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Sur  un  grand  nombre  d’Infeâes  ,  &  fur  les  Animalcules 

qui  fe  trouvent  dans  les. liqueurs  préparées,  &  dans 
celles  qui  ne  le  font  pas ,  &c.  avec  la  Defcription  & 
les  Ufages  des  différens  Microfcopes ,  &c. 

Partie  déjà  publiées  par  feu  M.  Joblot,  Profefleur  en 
Mathématiques  de  l’Académie  de  Peinture  &  de 
Sculpture  :  partie  rédigées  fur  fes  Obfervations  pofté- 
rieures. 
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AVERTISSEMENT 


de  l'Editeur . 

F  Eu  M.  Joblot  fit  imprimer  en  1716  fon  Livre  intitulé 

Description  de  plusieurs  nouveaux  Micro fcopes  ?  avec  des 
Obfervations  fur  une  grande  multitude  d'Infecies  qui  naijjent 
dans  les  liqueurs ,  &c.  Les  applaudiffemens  que  reçut  cet 
Ouvrage ,  engagèrent  l’Auteur  à  continuer  fes  recherches 
fur  l’Hiftoire  naturelle  ,  &  à  travailler  fans  relâche  à  perfec¬ 
tionner  fes  Microfcopes.  Il  mit  par  écrit  fes  opérations  nou¬ 
velles  &  fes  obfervations  microfcopiques  ;  &  il  efpéroit  s en 
fervir  pour  améliorer  la  fécondé  édition  de  fon  Livre  r.  qu’il 
préparait  lorfque  la  mort  l’interrompit.  Les  embarras  qui 
fuivent  toujours  ces  fortes  d’évenemens ,  ont  fait  oublier 
long-temps  ce  manufcrit ,  qui  à  la  fin  ,  après  des  traverfes 
fans  nombre  5  nous  eftheureufement  parvenu;  &  nous  avons 
crû  rendre  un  fer  vice  important  au  Public  ,  de  donner  nos 
foins  à  le  mettre  en  ordre  &  à  le  faire  imprimer.  Nous  n’a¬ 
vons  rien  ajoûté  de  nous  à  ce  que  l’Auteur  avoit  préparé  .> 
que  quelques  notes  dans  les  endroits  où  elles  nous  ont  paru 
nécenaires. 

L’Auteur  a  beaucoup  enrichi  la  partie  de  fes  obfervations 
fiir  les  Infeftes  &  fur  l’Hiftoire  naturelle  ;  il  femble  avoir 
prévû  que  le  temps  d’écrire  fur  cette  Science  étoit  arrivé: 
car  avant  lui  peu  d’A  uteurs  parmi  nous  s’étoient  appliqués 
à  cette  matière.  Pourfuivre  en  quelque  forte  ce  qui  lui  étoit 
fi  heureufement  infpiré  ,  &  l’ordre  où  il  nous  a  paru  nécef- 
làire  de  difpofer  les  matières ,  nous  avons  placé  dans  le  pre¬ 
mier  Volume  toutes  les  obfervations  fur  l’Hiftoire  naturelle- 
&  fur  les  Infeéles ,  en  commençant  par  les  animaux  les  plus 
gros  ,  tels  que  le  Pou  ,  la  Puce  ,  la  Mouche  ,  &c. 

Ceux  qui  font  bien  inférieurs  en  petiteffe  ,  &  que  nous- 
appelions  animaux  microfcopiques ,  parce  qu’ils  s’échappent  à.: 
l’œil ,  &  qu’on  ne  peut  les  appercevoir  qu’à  l’aide  du  Mi- 
crofcope,  compofent  la  fécondé  partie  du  Tome  premier. 
On  trouve  à  la.  fuite  quelques  Chapitres  fur  les  Plantes  & 
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•  Avertissement  de  l'Editeur. 

les  Sels  ,  avec  les  figures  qui  y  font  relatives.  La  plus  grande 
partie  de  ce  Tome  premier  eft  du  manulcrit  de  1  Auteur ,  le 

refie  avoit  paru  dans  fon  Livre  en  1716.  • 

Le  Tome  fécond  efi  tout  deftiné  aux  Micçofcopes ,  a  leur 
ufage  &  à  leur  conftruftion  ;  il  eft  aufli  divifé  en  deux  par¬ 
ties”  &  fuivi  de  beaucoup  de  figures.  Il  y  a  beaucoup  de 
choies  nouvellement  traitées  par  l’Auteur ,  ainfi  qu  au  Tome 
premier  ;  le  refte  avoit  vû  le  jour  avec  une  parue  du  prece¬ 
dent  Volume.  .... 

Pour  conlerver  à  M.  Joblot  tout  ce  qui  lui  appartient , 

nous  donnerons  à  la  fuite  de  notre  Avertiffement ,  celui 
qu’il  donna  lui-même  au-devant  de  fon  Livre  en  1716  ;  & 
nous  ferons  imprimer  à  la  fuite  l’Approbation  dont  1  Aca¬ 
démie  de  Peinture  &  de  Sculpture  décora  fon  Livre  pour 
lors. 
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AVERTISSEMENT 

DE  L’A  U  T  E  ü  R. 

Ne  partie  de  cet  Ouvrage  n’eft ,  à  propre¬ 
ment  parler ,  qu’une  efpece  de  Journal 
des  obfervations  que  j’ai  faites  fur  une 
multitude  infinie  de  très-petits  animaux  , 
dont  la  plus  grande  partie  eft  inviûble  à  la  portée 
ordinaire  de  nos  yeux. 

La  facilité  que  j’ai  trouvée  dans  l’ufage  de  mes 
nouveaux  Microfcopes  ,  m’a  conduit  infenfiblement 
plus  loin  que  je  ne  penfois  ,  &  m’a  fait  defcendre 
dans  un  détail  dont  il  n’y  a  que  ceux  qui  font  accou¬ 
tumés  à  fuivre  la  Nature  dans  fes  opérations ,  qui 
connoîtront  tout  le  prix.  Ils  fçavent  par  expérience 
que  trop  de  négligence  fur  des  circonftances  qui  ne 
femblent  préfenter  rien  de  confidérable  ,  a  fouvent 
privé  les  Phyficiens  du  fruit  qu’ils  auroient  tiré  d’une 
plus  exaCte  application. 

J’ai  ajouté  à  mes  oblèrvations  des  conjectures  fur 
les  productions  des  différentes  efpeces  de  petits  ani¬ 
maux  qui  fe  trouvent  dans  les  liqueurs  :  je  ne  puis 
applaudir  à  ceux  qui  les  attribuent  à  la  putréfaction. 


viij  avertissement 

Cette  opinion  efl  d’autant  moins  concevable,  que  ce 
feroit  abandonner  aux  irrégularités  du  haiard  ,  des 
Ouvrages  qui  fe  font  toujours  dans  un  ordre  qu’on 
ne  peut  jamais  allez  admirer.  J’en  ai  donc  fubuitue 
une  autre  ,  qui  me  femble  répondre  nettement  à  la 
multitude  prefqu’infinie  de  toutes  mes  expériences. 

On  trouvera  à  la  fuite  de  mes  obfervations  ,  un 
traité  fur  la  conftru&ion  &  les  ufages  de  plufieurs 
Microfcopes  plus  commodes  &  plus  parfaits  qu’au¬ 
cuns  de  ceux  qui  font  venus  jufqu’a  préfent  à  ma 
connoiiTance.  On  les  voit  mis  en  perfpective  fur  un 
grand  nombre  de  Planches  ,  avec  les  plans  &  les 
profils  qui  font  néceflaires  pour  en  bien  faire  com¬ 
prendre  la  méchanique  &  l’ufage.  Il  y  a  deux  ou 
trois  de  ces  Microfcopes  qui  font  d’une  étendue  prel- 
qu’univerfelle ,  &  particulièrement  celui  qui  a  été 
repréfenté  dans  les  Planches  20  &  21  ,J  orne  2  ,  fur 
lequel  on  pourra  monter  en  très -peu  de  temps  & 
tout  de  fuite  ,  non-feulement  des  lentilles  de  différens 
foyers ,  mais  aufïi  de  très-petits  Microfcopes  à  deux 
&  à  trois  verres ,  depuis  un  pouce  de  longueur  jul- 
qu’à  trois  ,  dont  les  plus  courts  ont  des  avantages 
confidérables  ,  comme  de  faire  paroître  les  objets 
dans  leur  fituation  droite  ou  naturelle  ,  en  les  repré- 
lentantclairement  ôcdiftinélement;  faifant  d’ailleurs 
l’office  de  plufieurs  loupes  de  difFérens  foyers  ,  & 
tellement  confrruits  que  la  lentille  objective  y  de¬ 
vient  oculaire  quand  on  veut ,  fans  changer  fenhble- 
ment  la  diftance  des  deux  verres  qui  le  compolent , 
ni  le  lieu  qu’ils  occupent  dans  la  monture. 
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Et  a  ce  dernier  Microfcope  univerfel  on  pourra 
très-facilement  &  fans  embarras  appliquer  des  poif. 
Tons  de  differentes  longueurs  &  groffeurs  ,  &  même 
de  diverfes  efpeces  ,  comme  des  Têtards  ,  des  Gre¬ 
nouilles,  des  Lamproies ,  des  Anguilles  ,  des  Bro- 
chetons,  des  Tanches  ,  des  Carpes  ,  des  Goujons  , 
&c.  en  la  queue  defquels  ,  &  ailleurs  ,  on  aura  le 
plaifir  de  voir  les  divers  mouvemens  du  fang  dans 
des  vaiffeaux  diverfement  courbes  ,  formant  entreux 
comme  des  fyphons  dont  les  branches  fe  rencontrent 
de  telle  maniéré ,  qu’elles  forment  tantôt  un  arc  de 
cercle ,  tantôt  un  angle  droit ,  tantôt  un  obtus  ou 
un  aigu.  ,  y  o  j 

On  y  verra  de  plus  de  deux  fortes  de  vaiffeaux  de 
traverfes  très-menus  &  très-courts ,  lituês  différem¬ 
ment  entre  deux  plus  gros  vaiffeaux  qui  font  paral¬ 
lèles  entreux ,  de  l’un  defquels  on  voit  le  fang  s’é¬ 
chapper  par  ces  vaiffeaux  de  traverfe ,  pour  paffèr 
dans  l’autre  à  angles  droits ,  aigus  ou  obtus  :  &  il 
faut  remarquer  qu’on  ne  voit  dans  ces  vaiffeaux  ni 
anaftornoles  ni  valvules  qui  empêchent  le  fang  de 
retourner  en  arriéré. 

Toutes  ces  diverlès  obfervations ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  dont  je  ne  parle  point  ici ,  ne  peuvent  être  con¬ 
firmées  que  par  un  grand  nombre  d’expériences  réi¬ 
térées  ,  &  faites  avec  beaucoup  de  foin  fur  les  divers 
fujets  dont  on  vient  de  parler  ;  &  j’efpere  que  l’ufage 
des  Microfcopes  fe  répandant  de  plus  en  plus  ,  on 
découvrira  par  la  fuite  des  chofes  nouvelles ,  &  plus 
üngulieres  peut-être  que  je  n’ai  pu  faire. 

Tome  I,  Part,  I ,  e 


X  AVERTISSEMENT 

Outre  les  nouveaux  Microfcopes  dont  je  parle  , 
je  donne  encore  des  deifeins  &  des  explications  de 

Îilufieurs  autres  que  j’ai  perfectionnés  ,  en  étendant 
eurs  uiages  fans  en  augmenter  confidérablement  la 
dépenfe.  On  verra ,  par  exemple  ,  dans  la  dixième 
Planche,  Tome  2  ,  le  defiein  d’un  Microfcope  à 
tiges  qui  n’elt  pas  de  mon  invention  j  mais  les  addi¬ 
tions  ÔC  les  changemens  que  j’ai  jugé  à  propos  d’y 
faire ,  pourront  peut-être  plaire  à  ceux  qui  ont  quel- 
qu’eflime  pour  cet  infiniment ,  que  nous  faifons  fer- 
vir  aux  obfervations  des  animaux  de  plufieurs  li¬ 
queurs. 

En  corrigeant  quelques  défauts  des  Microfcopes  à 
canon  de  verre  ,  qui  ont  encore  été  nommés  tom¬ 
beaux ,  j’en  ai  auili  étendu  l’univerfalité  plus  loin 
qu’on  n’avoit  fait  jufqu’à  préfent. 

On  parle  de  plus  d’un  petit  Microfcope  a  trois 
verres  ,  Planche  15,  Tome  2  ,  qui  peut  auili  fervir 
à  deux  verres  convexes  des  deux  côtés  ,  en  fuppri- 
mant  celui  du  milieu  ,  avec  lequel  on  fera  ,  fi  i’on 
veut ,  en  un  moment  une  petite  lunette  d’approche 
qui  fera  paroître  les  objets  dans  leur  fituation  droite 
ou  naturelle. 

Le  même  verre  du  milieu  de  ce  Microfcope  ,  2c 
fon  oculaire  ,  étant  placés ,  comme  on  le  dit ,  dans 
fon  lieu ,  ferviront  à  faire  une  petite  lunette  d’appro¬ 
che  qui  fera  voir  les  objets  dans  une  fituation  toute 
contraire  à  la  précédente,  n’employant  pour  cela 
que  le  corps  du  Microfcope  même  avec  ce  qu’il  con¬ 
tient  j  &  ce  même  infiniment  étant  monté  fur  un 
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pié  qui  lui  convienne ,  pourra  encore  fervir  a  rendre 
vifibles  les  animaux  de  quelques  liqueurs  ,  &  la  cir¬ 
culation  du  lang  dans  la  queue  &  ailleurs  ,  de  tous 
les  poifîons  qui  feront  d’une  grandeur  8c  d’une  grof- 
feur  commode  pour  être  appliqués  fans  peine  à  cette 
petite  machine. 

En  expliquant  les  ufages  de  chacun  des  Microfco- 
pes  qui  font  repréfentés  dans  le  Tome  fécond  ,  j’ai 
dit  la  maniéré  de  préparer  une  même  chofe  diffé¬ 
remment  pour  y  être  appliquée  8c  obfervée.  Ces  ré¬ 
pétitions  m’ont  paru  nécelfaires  en  ces  endroits  , 
puifqu’elles  fervent  à  rendre  l’ufage  de  ces  machines 
plus  univerfel ,  8c  à  fatisfaire  ceux  qui  ne  veulent 
avoir  qu’un  feul  Microfcope  ,  accompagné  d’une 
explication  fuffifamment  étendue  pour  les  inftruire 
des  ufages  qu’ils  en  peuvent  efpérer. 

L’Hiftoire  anatomique  de  la  plupart  des  animaux 
nouvellement  découverts  ,  donne  lieu  d’efpérer  que 
cet  Ouvrage  pourra  être  agréable  au  Public  ,  tant 
par  fa  nouveauté ,  que  par  l’utilité  que  les  Phyfi- 
ciens ,  les  Médecins  ,  les  Chirurgiens  ,  les  Anato- 
miftes ,  les  Chymifles  8c  d’autres  perfonnes  en  pour¬ 
ront  retirer.  D’ailleurs  la  partie  inftruéUve  fur  les 
Microfcopes  8c  leur  ufage ,  fera  très-uttle  aux  Deffi- 
nateurs ,  Peintres  ,  Graveurs  ,  Fabricateurs  d’inft ru¬ 
mens  de  Mathématiques  ;  aux  Jouailliers ,  Lapidai¬ 
res  ;  aux  Médailliftes ,  Antiquaires  ;  aux  V érifica- 
teurs  d’écritures,  Horlogeurs , Lunetiers ,  &c.  puil- 
que  par  le  fecours  des  verres  de  nos  Microfcopes , 
les  Artiftes  dont  on  parle  auront  l’avantage  de  dé- 
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couvrir  jufqu’aux  moindres  defauts  de  leurs  Ouvra¬ 
ges  ,  &  même  le  moyen  de  les  éviter  ,  ou  du  moins 
d’approcher  de  plus  près  du  point  de  perfection  ;  ce 
qu’ils  ne  pourroient  faire  fans  ce  fecours. 

Je  n’ai  pu  décrire  les  petits  animaux  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  toutes  les  infufions  dont  j’ai  parlé  ,  fans 
leur  donner  des  noms  qui  en  fiffent  connoître  la  dif¬ 
férence.  Pour  cet  effet  j’ai  cherché  dans  la  Nature 
des  chofes  qui  me  fuffent  allez  connues  ,  &  qui  euf- 
•fent  quelque  rapport  de  reffemblance.  avec  les  poif- 
fous  que  j’ai  vus  dans  mes  liqueurs  ,  pour  leur  don¬ 
ner  les  mêmes  noms  qu’on  a  donnés  à  ces  diverfes 
chofes  :  mais  n’ayant  pas  toujours  été  aflez  heureux 
pour  rencontrer  de  quoi  me  fatisfaire  ç  fans  doute 
faute  d’avoir  une  connoiffance  affez  étendue  des  di¬ 
vers  etres  de  la  Nature  ,  j  ai  etc  contraint  de  nommer 
d’autres  poidons  autrement ,  en  leur  donnant  des 
noms  qui  en  marquaffent  les  inclinations  particulières, 
ou  leurs  mouvemens  les  plus  ordinaires  :  ainfi  j’ai 
■  nommé  les  premiers  Cornemufes ,  Ovales  ,  Chenilles 
aquatiques.  Entonnoirs,  Poules  hupées, Rognons, &c. 
&  j’ai  donné  aux  autres  les  noms  d 'Aveugles  ,'de 
Piroiietteurs,  de  Goulus,  â’Inconftans ,  de  Bouffons 
à’Elégans,  &c.. 

4  Enfin  on  verra  une  Differtation  fur  la  maniéré  dont 
-les  objets  font  vus  dans  les  Microfcopes  &  dans  les 
lunettes  d  approche  ,  contenant  plufieurs  expérien¬ 
ces  nouvelles  qui  donnent  occafion.  de  le  détermi¬ 
ner  en  faveur  de  la  meilleure  des  deux  opinions 
qu’on  s’y  propole.  F 
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«.Je  ne  yeux  pas  finir  cet  Avertiffèment  fans  in- 
»  viter  mes  Ledteurs  à  faire  avec  moi  la  réflexion  que 
»  l’application  aux  matières  traitées  dans  cet  ouvra- 
»  ge ,  m’a  occafionnée.  Les  plus  petits  ouvrages  des 
sa  mains  de  Dieu  ne  font  petits  que  par  leur  peu  de 
»  volume  ;  mais  ils  n’en  font  pas  moins  pour  cela 
»  des  preuves  éclatantes  de  fa  puiüance  fuprême  & 
»  de  fa  fagefle  infinie.  Rien  n’eft  petit  ou  grand  que 
»  par  comparaifon  ;  &  le  moindre  moucheron  an- 
»  nonce  au  moins  aufli  énergiquement  la  grandeur 
»  de  Dieu  que  la  Baleine  &  l’Eléphant  ;  ou  ,  s’il  y  a 
»  quelque  différence  ,  elle  efl:  à  Davantage  des  ani- 
»  malcules  ,  dont  l’organifation  ,  aufli  parfaite  dans 
»  leur  petiteflè  que  celle  des  plus  gros  animaux  dans 
»  leur  groffeur ,  étonne  encore  plus  l’imagination»*. 
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APPROBATION  de  la  première  Edition ♦ 

J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  Manufcrit 
qui  a  pour  titre  :  Defcriptions  &  ufages  de  plufieurs  nouveaux  Ml - 
crofcopes  ,  avec  de  nouvelles  Obfervations ,  &c.  par  M.  JOBLOT,  Pro- 
felîeur  Royal  en  Mathématiques.  Outre  les  nouveaux  Microlcopes 
que  l’Auteur  y  décrit ,  il  en  perfectionne  plufieurs  autres ,  rapporte 

quantité  d’obfervations  fort  curieufes  qu’il  a  faites  avec  beaucoup 
de  foin  ;  ainfi  cet  Ouvrage  peut  être  utile  &  agréable  au  Public. 
A  Paris  ce  trentième  Novembre  1716.  Gauger. 


APPROBATION  DE  VACADEMIE  ROYALE 

de  Peinture  &  Sculpture . 

Aujourd’hui  Samedy  cinquième  Décembre  mil  fept  cent  feize, 
l’Académie  s’efl  affemblée  à  l’ordinaire  pour  les  Conférences  ; 
M.  Joblot  y  a  apporté  un  Ouvrage  qu’il  a  compofé,  qui  a  pour 
titre  :  Defcriptions  &  ufages  de  plufieurs  nouveaux  Mlcrofcopes  ,  tant 
Jimples  que  compofés  >  avec  de  nouvelles  Obfervations  faites  fur  une  multi¬ 
tude  Innombrable  d' infectes  &  cT autres  animaux  de  dlverfes  efpeces ,  qui 
naljfent  dans  les  liqueurs  préparées ,  &  dans  celles  qui  ne  le  font  point . 

La  Compagnie ,  après  avoir  écouté  la  le&ure  de  la  divifion  de  tout 
l’Ouvrage  ,  fait  en  deux  Parties  ,  &:  avoir  examiné  plus  de  trente 
Planches  //z-40.  remplies  de  Figures  defîinées  &  gravées  élégamment, 
repréfentant  fes  nouveaux  Microfcopes  mis  en  perfpeétive  *  &:  ac¬ 
compagnes  de  tous  les  plans  &  profils  néceffaires  pour  en  bien  faire 
comprendre  la  méchanique  &  l’ufage,  a  auffi  remarqué  que  dans  la 
fécondé  Partie  l’Auteur  met  en  ufage  fes  nouvelles  Machines  ,  pour 
faire  l’hiftoire  anatomique  d’une  multitude  prefqu’infinie  de  très- 
petits  animaux  qui  ont  été  jufqu’à  préfentinconnus  ,  à  caufe  de  leur 
petiteffe,  &  des  grands  défauts  qui  font  inféparables  des  Microf¬ 
copes  ordinaires. 

C  eft  pourquoi  la  Compagnie  ayant  confideré  que  cet  Ouvrage 
pouvoit  être  très- agréable  au  Public,  tant  par  fa  nouveauté,  que 
par  1  utilité  que  les  Phyficiens ,  Médecins ,  Anatomiftes ,  Chymiftes 
&:  autres  en  pourvoient  retirer ,  elle  a  bien  voulu  lui  accorder  la 

permifîion  de  fe  fervir  du  Privilège  que  le  Roi  a  accordé  à  ladite 
Académie. 

F  au  &  extrait  par  moi  Secrétaire  de  V  Académie  >  ce  cinq  Décembre 
mil  fept  cent  fei^e.  Signé  >  Ta  ver  n  ier. 


approbation. 


J 9 Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  Ouvrage 
intitulé  Obfervations  d'Hifloire  naturelle  9  par  P.  Joblot,  &c. 
dans  lequel  je  n’ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêcher  l’impreflion. 
A  Paris  ce  29  O&obre  1754.  P.  Demours, 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LO  U I S ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  : 

A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , 
Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillis ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieute- 
nans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra,  Salut. 
Notre  amé  An  t  o  i  n  e-C  laude  Briasson,  Libraire  à  Paris , 
ancien  Adjoint  de  fa  Communauté  ,  nous  a  fait  expofer  qu’il  deflre- 
roit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  Obfervations  d’ Hijloire  naturelle  ,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  permilüon  pour  ce  nécefïaires.  A  ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant ,  Nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ;  &  de  le  vendre ,  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  trois  années 
confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes ,  de  quel¬ 
que  qualité  &  condition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’impreffion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ;  à  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Com¬ 
munauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  ;  que  l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &C  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  cara&eres,  con¬ 
formément  à  la  feuille  imprimée  ,  attachée  pour  modèle  fous  le 
contre-fcel  des  Préfentes  ;  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  &c  notamment  à  celui  du  dixième 
Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  ;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente ,  le 
Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreffion  dudit  Ouvrage, 
fera  remis  dans  le  même  état  ou  l’Approbation  y  aura  été  donnée  , 
ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France, 
le  Sieur  de  Lamoignon;  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  & 
féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  Lamoignon  , 


&  un  dans  celle  de  notre  très  -  cher  &  féal  Chevalier  ,  Garde  des 
Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  de  Machault  ,  Commandeur  de  nos 
Ordres  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ,  du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  ôc  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & 
fes  ayans  caufe  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fbuffrir  qu’il  leur 
foit  tait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  des 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foi  foit  ajoûtée  comme  à  l’original.  Comman¬ 
dons  au  premier  notre  Huitïier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tous  a&es  requis  &  néceifaires ,  fans  de¬ 
mander  autre  permifîîon ,  ôc  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande ,  &c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  a  Verfailles  le  huitième  jour  du  mois  de  Février ,  l’an  de 
grâce  mil  fept  cent  cinquante-cinq ,  &;  de  notre  Régné  le  quarantiè¬ 
me.  Par  le  Roi ,  en  fon  Confeil.  Signé  PERRIN. 

Regijlrc  fur  le  Regifre  XIII .  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  d’¬ 
imprimeurs  de  Paris  Num.  472,  Fol.  3  63 .  conformément  aux  anciens 
Reglemens ,  confirmés  par  celui  du  28  Février  17x3%  A  Paris  U  14. 
Février  ij 55,  Signé  Di  DOT  ,  Syndic. 
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CHAPITRE  l 
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Introduction  ou  Difcours  fur  Futilité  des  Micro fçop es* 

N  des  plus  grands  obftacles  (difent  les  Âu« 
teurs  du  Journal  des  Sçavans  ,  1 666  )  qui  fe 
foit  rencontré  au  progrès  de  la  fcience  natu~ 
relie  ,  c’eft  que  les  Anciens  s’étant  entierer 
ment  occupés  à  perfectionner  le  raifonne^ 
*>  ment,  ont  négligé  la  connoiffance  des  fens ,  &  ont  mieu& 
Tome  /.  Part •  /«  A 
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2  Observations 

»  aimé  deviner  la  plûpart  des  chofes  que  de  les  voir.  Cepen- 
» dant  comme  lame  ne  connoît  rien  que  par  l’entremife  des 
»  organes  du  corps  ,  les  opérations  des  fens  ne  fervent  pas 
»  moins  pour  acquérir  une  parfaite  connoiffance  de  laNature* 
»  que  celles  de  l’efprit  ;  elles  font  même  d’autant  plus  nécef- 
»  faires ,  que  la  fagefle  de  Dieu  étant  infiniment  au-deffus  de 
»  la  portée  de  notre  imagination  ,  il  eft  beaucoup  plus  facile 
»  de  connoître  ce  qu’il  a  fait  ,  que  de  s’imaginer  ce  qu’il  a 
»  voulu  faire. 

»  Pour  remédier  à  ce  défaut  les  Modernes  ayant  travaillé 
»  à  perfeftionner  l’opération  des  fens  ,  particulièrement  de 
»  celui  de  la  vûe  ,  qui  eft  le  plus  néceffaire  de  tous  ,  comme 
»  il  eft  le  plus  noble  ,  ont  inventé  deux  fortes  de  lunettes  ; 
»  le  Télefcope  pour  approcher  les  objets  qui  font  invifibles 
*r  à  caufe  de  leur  éloignement  ;  &  le  Microfcope  pour  groffir 
»  ceux  qui  font  imperceptibles  à  caufe  de  leur  petiteffe  :  & 
»  avec  ces  deux  inftrumens  ils  ont  découvert  plus  de  chofes 
»  en  peu  d’années ,  que  les  Anciens  n’avoient  fait  avec  tous 
»  leurs  raifonnemens  pendant  le  cours  de  plufieurs  fiecles. 
»  Par  ce  moyen  toute  la  Nature  nous  a  paru  nouvelle  ;  car 
»  le  Télefcope  nous  a  fait  voir  dans  le  ciel  de  nouveaux  mou* 
»  vemens ,  de  nouvelles  étoiles  &  de  nouveaux  météores  ; 
»  &  le  Microfcope  nous  a  découvert  fur  la  terre  un  petit 
»  monde  tout  nouveau  ,  &  nous  a  fait  appercevoir  dans  cha- 
»  que  chofe  une  infinité  de  petites  créatures  qui  ne  font  pas 
»  moins  admirables  que  toutes  celles  qu’on  avoir  connues 
jufqu’à  préfent. 

»  L’ingénieux  M.  Hook  ayant  fait  plufieurs  obfervations 
»  très-curieufes  avec  l’un  &  l’autre  de  ces  inftrumens ,  mais 
»  particulièrement  avec  le  Microfcope  ,  les  a  ramaflees  en- 
»  femble  ,  &  les  a  communiquées  au  Public  dans  un  livre 
»  qu’il  a  intitulé  Micrographie ,  c’eft-à-dire,  defcription  des 
»  petits  corps ,  parce  qu’il  y  examine  principalement  ce  qu’il 
w  y  a  de  plus  petit  dans  la  Nature. 

»  Il  commence  parla  pointe  d’une  aiguille  très-fine,  qui  9 
bien  qu’elle  femble  imperceptible ,  paroît  avec  le  Microfco 
v  pe  dont  il  s’eft  fervi ,  large  comme  la  quatrième  partie  d’un 
*  pouce.  L’extrémité  de  cette  pointe  ne  fe  termine  pas  en 
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i>  cône  ,  comme  Ton  s’imagine  ;  elle  n’eft  pas  non  plus  ni 
»  ronde  ni  plate,  mais  elle  eft  obtufe ,  inégale  &  irrégulière, 
»  &  reffemble  à  une  cheville  dont  on  auroit  rompu  le  bout. 
»  De  plus  fes  côtés  ne  font  pas  unis,  comme  nos  yeux  nous 
»  les  repréfentent ,  mais  raboteux  ,  &  pleins  de  cavités  & 
»  d’éminences. 

»  Il  dit  auffi  qu’ayant  confidéré  avec  fon  Microfcope  le 
»  tranchant  d’un  rafoir  bien  affilé ,  il  i’a  vu  épais  comme  le 
»  dos  d’un  canif,  &  y  a  remarqué  plufieurs  dents  :  que  la 
»  furface  d’une  glace  de  miroir  bien  polie ,  lui  a  paru  au  foleil 
»  pleine  de  raies  ,  &  compofée  d’une  infinité  de  corps  iné- 
»  gaux  qui  réfié chiffoient  une  lumière  de  plufieurs  couleurs 
»  différentes  :  &  que  les  points  les  mieux  faits  ,  qui  fervent 
»  dans  les  livres  imprimés  à  la  féparation  des  périodes  ,  ne 
»  paroiflent  pas  plus  ronds  que  des  châtaignes  y  &  il  ne  s’en 
»  faut  pas  étonner ,  parce  que  les*  limes  ,  les  pierres  ,  &  les 
»  autres  chofes  dont  on  fe  fert  pour  polir  ou  pour  arrondir , 
»  étant  compofées  de  parties  inégales  ,  il  faut  néceffairement 
»  qu’elles  laiffent  auffi  plufieurs  inégalités  fur  la  furface  des 
»  corps  fur  lefquels  elles  agiffent. 

»  Il  a  encore  examiné  de  la  toile  très-fine ,  dont  les  fils  au- 
»  travers  du  Microfcope  lui  ont  paru  auffi  gros  que  des  cor- 
»  des  ;  &  il  aobfervé  que  ce  qui  rend  ces  toiles  déliées  fi  tranf- 
»  parentes  ,  c  eft  qu’il  y  a  entre  les  fils  quantité  de  trous  prefi- 
»  que  femblables  aux  treillis  qu’on  met  aux  jaloufies. 

»  H  a  reconnu  que  les  ondes  qui  paroiflent  dans  plufieurs 
»  étoffes  de  foie ,  viennent  de  ce  qu’il  y  a  dans  ces  étoffes 
»  des  parties  plus  élevées  les  unes  que  les  autres  ,  qui  caufent 
»  une  différente  réflexion  de  lumière  :  &  il  a  remarqué  dans 
»  les  fiphons  &  dans  les  larmes  de  verre  ,  plufieurs  chofes 
»  curieufes  que  l’on  peut  voir  dans  fon  ouvrage  ,  mais  qu’il 
feroit  trop  long  de  rapporter  ici. 

»  Après  avoir  parlé  des  ouvrages  de  l’Art ,  il  vient  à  ceux 
**  de  la  Nature  ,  auxquels  le  Microfcope  eft  beaucoup  plus 
*>  avantageux  qu’aux  autres  :  car  il  y  a  cette  différence  en^ 

**  tr’eux *  que  les  ouvrages  de  l’Art  étant  toujours  fort  im- 
*>  parfaits  ,  ne  veulent  être  vûs  que  de  loin  ;  &  plus  on  les 
»  confidere  exactement,  plus  on  y  trouve  de  défauts.  Mais 


planche 


e 


-  Observations 

„  comme  les  ouvrages  de  la  Nature  font  des  effets  d’une  fa- 
„  geffe  infinie  ,  ils  ne  craignent  point  d’être  examinés  ,  & 

»  paroiffent  toujours  d’autant  plus  admirables,  qu  on  les  re- 
„  garde  de  plus  près.  M.  Hook  en  donne  dans  ton  livre  plu- 
»  lieurs  defcriptions ,  dont  il  n  y  en  a  pas  une  qui  ne  foit  lur- 
»  prenante  ;  mais  comme  je  ne  les  peux  pas  ici  rapporter 
»  toutes ,  j’en  remarquerai  feulement  quelques-unes  des  plus 

»  curieufes.  t  . ,  „  ,  r 

i .  »  Il  fait  la  defcription  du  pie  d  une  mouche  :  il  expli- 

w  que  pourquoi  ces  petits  animaux  peuvent  fe  fufpendre  con- 

„  tre  le  haut  d’un  plancher ,  &  fe  promener  ainfi  lans  tomber, 

„  Quelques-uns  ont  crû  que  leurs  piés  étoient  pleins  dune 

»  humeur  gluante  ,  par  le  moyen  de  laquelle  elles  demeurent 

»  attachées  à  tout  ce  quelles  touchent  ;  mais  la  véritable 

»  raifon  eft ,  comme  l’on  a  reconnu  avec  le  Microfcope  , 

»  que  les  mouches  ont  au  bout  de  chaque  pié  deux  griffes 

qui  entrent  facilement  dans  les  plus  petits  pores  de  toutes 

»  fortes  de  corps  j  &  que  de  plus  les  plantes  de  leurs  pics  font 

couvertes  d’une  infinité  de  petits  poils  ou  pointes  ièmbla- 

»  blés  aux  peignes  des  Cardeurs ,  avec  lesquelles  elles  s  at- 

»  tachent  facilement  aux  moindres  inégalités  des  corps  les 

»  mieux  polis. 

2.  »  Il  n’y  a  rien  de  fi  vilain  qu’un  pou  ;  &  cependant  la 
»  maniéré  dont  il  nous  eft  repréfenté  par  le  Microicope.,  eft 
au fii  curieufe  que  cet  infeéfe  eft  hideux  en  lui -meme.  En 
^  voici  la  figure  ,  que  j’ai  fait  graver  exaftement  de  la  même 
„  maniéré  que  M.  Hook  l’a  deflinée  ,  afin  de  montrer  préci- 
„  fément  comme  on  la  voit  avec  le  Microfcope  ;  &  ce  qui 
»  me  Ta  fait  particulièrement  choiftr  entre  plufieurs  autres  * 
c’eft  qu’étant  la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  font  dans 
ce  livre  ,  &  ayant  plus  d’un  demi -pié  de  longueur,  elle 
»  fait  mieux  voir  que  les  autres- jufqu’à  quel  point  cet  inftru- 

v  ment  peut  groflir  les  objets. 

»  Cette  figure  qui  repréfente  un  pou  couché  fur  le  dos  > 
»  &  tenant  un  cheveu  avec  fes  pattes  ,  fait  beaucoup  mieux 
»  comprendre  que  le  difcours  quelle  eft  la  forme  de  cet  in- 
*>le£te.  Il  a  les  yeux  B  B  placés  derrière  les  cornes  C  C, 
p  tout  au  contraire  des  autres  animaux  7  de  peur  que ,  comme 
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h  il  n’a:  poiilt  de  paupières  ,  les  cheveux  au-travers  defquels 
»  il  paffe  ,  ne  lui  bleffaffent  continuellement  la  vûe.  A  len** 
»  droit  marqué  E  ,  il  femble  qu’il  y  ait  quelqu’apparence  de 
»  mâchoires.  Ses  pattes  font  couvertes  d’une  écaille  *  comme 
»  celles  des  écreviffes  ,  &  ont  deux  griffes  a  b  ,  avec  lef- 
»  quelles  il  embraffe  le  cheveu  FF,  lorfqu’il  fe  promene  fur 
»  la  tête.  Il  a  fur  la  poitrine  une  fubftance  déliée  &  tranfpa- 
»  rente  -,  femblable  à  de  la  corne  ,  au-travers  de  laquelle  on 
»  voit  que  la  tache  blanche  II,  qui  eft  peut-être  le  foie  de 
»  cet  infefte  ,  eft  agitée  d’un  mouvement  continuel.  M. 
»  Hook  ayant  enfermé  dans  une  boîte  un  de  ces  animaux 
»  pendant  deux  jours  fans  lui  rien  donner  à  manger  ,  & 
v  l’ayant  enfuite  mis  fur  fa  main  ,  cet  infefte  enfonça  fon 
»  mufeau  D  dans  la  peau  ,  fans  qu’il  femblât  ouvrir  aucune 
»  forte  de  gueule ,  &  aufli-tôt  on  apperçut  un  petit  ruiffeau 
»  de  fang  qui  palfoit  dire&ement  &  promptement  de  fon 
»  mufeau  dans  fon  ventre  ,  par  le  moyen  d’une  efpece  de 
»  pompe  qui  étoit  à  l’endroit  marqué  A ,  &  qui  fembloit 
»  être  le  cœur  ou  le  poumon.  Au-travers  de  l’écaille  de  la 
»  poitrine  on  voyoit  manifeftement  plufîeurs  vaiffeaux  s’en- 
»  fler  par  ce  fang ,  qui  étoit  porté  &  diftribué  en  diverfes 
»  parties.  M.  Hook  remarque  que  la  digeftion  fe  fait  dans 
»  le  corps  de  cet  infefte  avec  une  merveilleufe  promptitude , 
»  car  on  voyoit  le  fang  noir  &  épais  ,  lorfqu’il  le  fuçoit  $ 
»  quand  il  étoit  dans  fes  boyaux  ,  il  paroiffoit  d’un  beau  rou- 
»  ge  ,  &  la  partie  qui  étoit  diftribuée  dans  les  veines  ,  étoit 
»  toute  blanche.  Il  ajoute  que  bien  que  fon  mufeau  D  ne  fût 
»  pas  plus  long  que  la  vingt -cinquième  partie  d’une  ligne , 
»  &  qu’il  ne  l’enfonçât  pas  encore  tout  entier  dans  la  peau  , 
»  néantmoins  on  en  voyoit  fortir  du  fang  :  d’où  il  s’enfuit 
»  qu’il  y  a  du  fang  non- feulement  dans  la  peau  ,  mais  même 
>>  jufque  dans  la  cuticule.  - 

3.  »  La  ftrufture  de  l’aiguillon  d’une  mouche  ,  qui  eft  re- 
»  préfenté  dans  la  deuxieme  figure  (PL  1.  fig.  2.)  ,  n’eft  pas 
»  moins  merveilleufe.  Il  eft  compofé  de  deux  parties  ,  dont 
nia  première  db  a  plufieurs  nœuds  ou  jointures  f gbi ,  & 
»  outre  cela  plufieurs  piquans  p  q  r  s  t ,  qui  reflemblent  par- 
m.  faitement  aux  griffes  d  un  chat ,  &  que  la  mouche  étend 
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#  ou  reflerre  quand  elle  veut.  L’autre  partie  eft  la  pointe  de 
v  l’aiguillon  a  ,  qui  eft  enfermée  dans  la  première  ,  comme 
»  une  épée  dans  Ion  fourreau  ,  &  qui  eft  auffi  armée  de  cha- 
»  que  côté  de  plufieurs  griffes  v  xy.  Ce  font  elles  qui  arrê- 
»  tent  l’aiguillon  dans  la  plaie  que  la  mouche  a  faite ,  &  qui 
y>  empêchent  qu’elle  ne  le  puiffe  retirer.  Mais  ce  qui  fait  prin- 
>►  cipalement  la  douleur ,  c’eft  une  liqueur  corrofive  &  ve- 
»  néneufe  qui  eft  renfermée  dans  le  fourreau  ;  &  qui  étant 
»  pouffée  dans  la  plaie ,  ronge  les  fibres  &  caufe  l’infîamma- 
tion. 


4.  »  La  feuille  d’ortie  a  beaucoup  de  rapport  avec  l’aiguil- 
«  Ion  \  car  cet  Auteur  remarque  quelle  eft  couverte  de  pi- 
»  quans  très-aigus ,  dont  la  bafe  ,  qui  eft  un  petit  fac  ou  veft 
«fie  d’une  fubftance  flexible  *  &  prefque  de  la  figure  d’un 
»  concombre  fauvage ,  enferme  une  liqueur  acre  &  vené- 
«  neuf©  j  mais  la  pointe  eft  d’une  fubftance  très-dure  &  très- 
«  forte ,  &  a  un  trou  au  milieu  ,  par  lequel  cette  liqueur 
»  venéneufe  fe  coule  dans  la  partie  qui  eft  piquée  ,  &  y  ex- 
«  cite  de  la  douleur  :  ce  qu’on  peut  aifément  appercevoir 
«  avec  un  bon  Microfcope,  fi  l’on  preffe  du  doigt  le  bout  de 
«  ces  piquans  contre  la  bafe  \  car  pour  lors  au-travers  de  ces 
«  piquans ,  qui  font  tranfparens ,  on  voit  manifeftement  mon- 
«  ter  &  defcendre  cette  liqueur ,  comme  M.  Hook  affûre  en 
«  avoir  fouvent  fait  l’expérience. 

5.  »  Cet  Auteur  ayant  examiné  avec  le  Microfcope  plu- 

«  fieurs  de  fes  cheveux  ,  a  trouvé  qu’ils  étoient  tous  prefque 
«  ronds  ;  que  par  le  bout  ils  étoient  plus  gros  que  vers  la  ra- 
»  cine  ;  que  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre  ils  paroiffent  tranf- 
«  parens  comme  de  la  corne  ,  &  qu’on  ne  voit  point  de  fila- 
«  mens  dans  leur  racine  ,  comme  dans  celle  de  plufieurs 
«plantes.  Il  ajoûte  qu’ils  font  folides,  &  qu’il  n’y  a  pû  dé- 
«  couvrir  aucune  cavité  ,  non  plus  que  dans  les  foies  des  co- 
»  chons  ;  mais  que  la  barbe  d’un  chat  étant  coupée  ,  a,  de 
«  même  que  le  fureau  *  une  large  moelle  dans  le  milieu  , 
»  comme  elle  eft  repréfentée  dans  la  figure  (PI.  1.  fig.  3.) 
>>  Le  tiflu  en  eft  néanmoins  fi  ferré ,  qu’on  n’y  fçauroit  apper- 
»  cevoir  aucune  apparence  de  pores.  • 

6 ♦.  »  Comme  les  opinions  des  Philofophes  font  fort  diffé* 
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r>  tentes  touchant  la  maniéré  dont  le  feu  eft  produit  lorfqu’on 
»  bat  le  fufil ,  cet  Auteur  a  fait  plufieurs  expériences  pour  en 
»  reconnoître  la  vérité.  Ayant  donc  à  ce  deflein  battu  le 
»  fufil  fur  une  feuille  de  papier  blanc ,  il  a  trouvé  à  l’endroit 
»  où  les  étincelles  étoient  tombées ,  de  petites  taches  noires , 

»  mais  lumineufes  ;  &  les  ayant  confidérées  chacune  en  par- 
»  ticulier  avec  un  bon  Microfcope ,  il  a  reconnu  que  c’étoient 
»  de  petites  boules  rondes  &  brillantes,  entre  lefquelles  il  y 
»>  en  avoit  deux  différentes  des  autres ,  dont  l’une  étoit  atta¬ 
chée  par  un  bout  à  un  petit  morceau  d’acier  allez  long  ; 
«l’autre  n’étoit  qu’une  petite  lame  d’acier  fort  déliée.  Là- 
«  deffus  cet  Auteur  fait  plufieurs  raifonnemens  ,  &  enfin  il 
«  conclut  que  ces  étincelles  ne  font  autre  chofe  que  des  par- 
»  ticules  d’acier  ou  de  caillou  qui  font  quelquefois  feulement 
«rougies  ,  d’autres  fois  fondues ,  &  fouvent  même  vitrifiées, 

»  félon  les  différens  degrés  de  chaleur  que  le  mouvement  pro- 
»  duit  :  &  pour  confirmer  cette  opinion  il  dit  qu’ayant  paffé 
»  la  limaille  d:  acier  fur  la  flamme  d’une  chandelle ,  il  en  vit 
»  tomber  des  particules  brillantes  ,  femblables  à  des  étincel- 
«  les  de  fufil ,  fi  ce  n’eft  quelles  étoient  un  peu  plus  grofles. 

7.  »  Mais  il  n’y  a  rien  de  plus  admirable  ,  ni  qui  fafle 
»  mieux  voir  l’excellence  du  Microfcope  ,  que  ce  que  cet 
»  Auteur  dit  de  la  moififlure.  On  ne  croiroit  jamais  que  ce 
»  fût  un  amas  de  petites  plantes  ;  que  toutes  les  chofes  qui 
«  paroiflent  moifies ,  fufîent  autant  de  petits  prés  émaillés  de 
»  diverfes  fleurs.  Cependant  M.  Hook  afiùre  qu’ayant  re- 
»  gardé  avec  le  Microfcope  une  tache  de  moififlure  qui  étoit 
»  fur  la  couverture  d’un  livre,  il  a  vû  diftinéfement  que  c ’é- 
«  toit  une  touffe  de  fleurs  ,  comme  elle  eft  repréfentée  oar 

ngure  (jri,  2.)  Les  unes  avoient  des  boutons  ronds  ,  &  Planche 
»  qui  fembloient  n’être  pas  ouverts  j  les  autres  étoient  à  demi 
»  épanouies  :  quelques-unes  étoient  tout-à-fait  fleuries  ,  & 

»  il  y  en  avoit  dont  le  bout  paroiffoit  être  rompu  ,  comme 
>>  li  elles  enflent  commencé  à  défleurir.  Quoiqu’elles  fufîent 
»  très-proches  les  unes  des  autres  ,  chacune  avoit  fa  racine  à 
»part.  Leurs  tiges  étoient  rouges ,  longues,  cylindriques, 

>>  &  tranfparentes.  Leur  fubftance  étoit  fort  tendre,  &  pref* 

»  que  femblabie  à  celle  des  champignons  3  car  en  les  touchant 
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»  avec  une  épingle ,  elles  fe  rompoient  facilement  ;  &  ayant 
»  été  mifes  à  la  flamme  de  la  chandelle  trois  ou  quatre  fois , 

»  elles  demeuroient  en  leur  entier.  Pour  leur  odeur  ,  elle 
»  étoit  forte  &  defagréable  ,  aufli-bien  que  leur  goût. 

8.  »  La  figure  de  la  puce  ayant  déjà  été  décrite  par  d’au- 
»  très  ,  je  ne  rapporterai  ici  que  ce  que  M.  Hook  dit  du  ref- 
»  fort  de  fes  jambes.  Cet  infefte  en  a  fix  qui  ont  chacune 
»  trois  jointures ,  dont  la  difpofition  eft  toute  différente  ;  car 
„  les  articles  des  deux  jambes  de  devant  entrent  &  s’enfon- 
»  cent  entièrement  l’un  dans  l’autre  r  ceux  des  jambes  du 
»  milieu  ont  leur  étendue  tout-à-fait  féparée  ;  mais  les  jam- 
»  bes  de  derrière  ont  leurs  articles  pliés  l’un  fur  lautre  , 
»  comme  la  jambe  &  la  cuiffe  de  l’homme.  Quand  la  puce 
„  veut  fauter,  elle  étend  en  même  temps  toutes  fes  jambes  * 
»  &  les  différens  articles  venant  à  fe  débander  enfemble , 
»  comme  autant  de  refforts  ,  caufent  ce  faut ,  que  quelques- 
»  uns  ont  attribué  à  des  ailes  imaginaires  ». 

La  punaife  dont  on  voit  la  figure  repréfentée  dans  la  PL 
4.  eft  la  punaife  domeftique.  Cet  infeae  efl:  très-commun, 
fur-tout  dans  les  villes ,  parmi  le  petit  peuple  &  les  gens  mal¬ 
propres.  Il  eft  connu  de  tout  le  monde  par  le  tourment  qu’il 
caufe  la  nuit,  fuçant  notre  fang  avec  une  très -grande  avi¬ 
dité.  La  figure  A  repréfente  la  punaife  vûe  du  côté  du  dos , 
&  la  figure  B  la  repréfente  renverfée  ,  pour  faire  voir  le  côte 
du  ventre.  Cet  infefte  a  fix  pattes ,  qui  chacune  font  corn- 
pofées  de  quatre  articulations ,  dont  la  derniere  eft  terminée 
par  deux  ongles  crochus  :  fa  tête  eft  ornee  de  deux  petites 
antennes  qui  ont  aufli  quatre  articulations  ,  &  d’une  trompe 
qui  eft  appliquée  le  long  de  la  poitrine  ,  lorfque  la  punaife 
ne  s’en  fert  point  pour  prendre  fa  nourriture.  Le  corps,  ainfî 
que  les  antennes  &  les  pattes ,  paroifTent ,  lorfqu’on  les  re¬ 
garde  avec  un  Microfcope  ,  tout  couverts  de  poils.  Le  corps 
de  cet  infefte  ,  fur-tout  lorfque  ce  font  des  jeunes  ,  eft  allez 
tranfparent  pour  laiffer  appercevoir  au  dedans  le  mouvement 
périftaltique  des  inteftins  ,  &  des  liqueurs  qui  paffent  au-tra- 
vers  3  ce  qui  préfente  un  fpeftacîe  fort  agréable  à  examiner* 

9.  »  C’eft  une  chofe  furprenante  de  voir  la  quantité  de 
»  petits  pores  que  le  Microfcope  fait  voir  dans  le  charbon  ; 

ils 
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.  »  ils  font  difpofés  par  ordre  ,  &  traverfent  toute  fa  longueur  ; 
»  de  maniéré  qu’il  n’y  a  point  de  charbon ,  quelque  long  qu’il 
»  foit ,  au-travers  duquel  on  ne  puifi'e  aifément  fouffler  ;  & 
»  fi  l’on  en  rompt  un  morceau  un  peu  court',  on  voit  le  jour 
»  au-travers  avec  le  Microfcope.  Leur  nombre  eft  fi  grand  , 
»  que  dans  un  rang  long  de  la  dix-huitieme  partie  d’un  pouce, 
»  M.  Hook  en  a  compté  jufqu’à  cent  cinquante  ;  d’où  il  con- 
»  dut  que  dans  un  charbon  d’un  pouce  de  diamètre  il  n’y  en 
»  doit  pas  avoir  moins  de  cinq  millions  fept  cents  vingr- 
»  quatre  mille.  C’eft  à  cette  grande  quantité  de  pores  qu’il 
»  attribue  la  noirceur  du  charbon  ;  car  il  dit  que  quand  un 
»  corps  a  beaucoup  de  pores  dans  lefquels  la  lumière  n’eft 
»  point  réfléchie  ,  il  paroît  nécefîairement  noir ,  d’autant  que 
»  la  noirceur  n’eft  autre  chofe  qu’une  privation  du  lumière  , 
»  ou  un  défaut  de  réflexion  ». 
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CHAPITRE  II. 

De  la  Mouche  commune , 

LA  Mouche  commune  ,  dont  on  voit  la  figure  dans  la  Planche 
Planche  5  ,  eft  trop  connue  de  tout  le  monde  pour  en 
faire  la  defcription.  Lorfqu’orLl’examine  avec  un  microfcope, 
on  y  découvre  des  beautés  infinies  ;  tout  fon  corps  paroît 
mêlé  de  noir  &  d’argent  5  fa  tête  eft  ornée  de  deux  calottes 
hémifphériques  qui  paroiffent  compofees  d  un  nombre  infini 
de  petits  creux  femblables  à  un  réfeau  ,  chacun  defqueîs  eft 
un  œil  :  ces  calottes  font  entourées  de  poils  qui  paroiffent 
d’argent.  Elle  a  deux  petites  antennes ,  &  une  trompe  velue 
qui  lui  fert  à  prendre  fa  nourriture.  Cette  trompe  fe  plie  en 
deux  parties ,  &  elle  la  renferme  dans  fa  bouche  lorfqu  elle 
le  veut  ;  l’extrémité  en  eft  aufli  tranchante  qu  un  couteau  , 
pour  lui  fervir  à  féparer  les  différentes  parties  de  fes  alimens  : 
elle  peut  aufli  en  former  une  efpece  de  tuyau  ,  lorfqu  elle 
veut  fucer  les  liqueurs  fucrées  ,  les  fues  des  fruits ,  ou  Içs  au¬ 
tres  liqueurs.  11  y  a  des  efpeces  de  Mouches  qui  font  plus 
iranfparentes  que  d’autres ,  &  dans  celles-là  on  peut  appel* 
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cevoir  diffin&ement  les  mouvemens  des  inteffins  depuis* 
l’eftomac  jufqu’à  l’anus. 

Leurs  ailes  qui  font  membraneufes  &  fortifiées  par  des 
nervures ,  font  auflî  garnies  tout  autour  de  poils  affez  roides  ; 
leurs  pattes  font  velues  ,  &  compofées  de  plufieurs  articles  * 
l’extrémité  en  eft  terminée  par  deux  griffes  ou  ongles  cro¬ 
chus  ,  au  milieu  defquels  on  apperçoit  deux  parties  rondes 
hériffées  de  petits  piquans  ,  comme  la  coque  d’une  châ¬ 
taigne. 

Plus  on  examinera  les  Mouches  avec  le  microfcope  *  plus 
on  y  découvrira  de  beautés  \  je  laide  aux  Curieux  le  plaifir 
d’en  faire  eux-mêmes  l’expérience. 

Il  refte  à  dire  quelque  chofe  de  la  facilité  avec  laquelle 
ces  Mouches  marchent  fur  les  corps  polis  &  luifans  ,  en 
quelque  fituation  qu’ils  fe  trouvent. 

Les  Anciens ,  qui  n’avoient  aucune  connoiffance  des  mi- 
crofcopes  ni  de  leurs  ufages  ,  ne  pouvant  examiner  les  par¬ 
ties  infenfibles  des  petits  corps ,  fe  font  perfuadés  que  les 
Mouches  ne  fe  foutenoient  contre  ces  divers  corps  ,  qu’à 
caufe  qu’il  fortoit  de  chacune  de  leurs  pattes  une  efpece  de 
matière  gluante  qui  les  y  attachoit  ;  mais  ils  ne  faifoient  pas 
réflexion  à  la  difficulté  qu’elles  auraient  à  les  en  féparer ,  ni 
à  la  grande  quantité  de  cette  matière  qu’il  auroit  fallu  à  ces 
animaux  pour  en  fournir  à  toutes  leurs  pattes  ,  afin  de  la 
diftribuer  à  chaque  pas  qu’ils  font  fur  la  fiirface  de  tous  les 
corps  qu’ils  parcourent. 

Cette  fuppofition  a  été  reçue  par  des  Académies  célébrés, 
fans  qu’elles  fe  foient  mifes  en  état  de  faire  aucune  expé¬ 
rience  qui  pût  les  affurer  d’une  chofe  qui  étoit  fi  facile  à 
examiner. 


S’il  eft  vrai  qu’à  chaque  pas  que  fait  la  Mouche  fur  les 
carreaux  de  verre  du  chaffis  d’une  chambre ,  elle  y  laiffe  par 
fes  fix  pattes  autant  de  cette  humeur  gluante  qu’il  en  faut 
pour  la  foutenir ,  on  en  doit  voir  une  traînée  fur  ces  carreaux 
de  verre  ;  ce  qui  ne  fe  remarque  pas  ,  même  en  l’obfervant 
avec  une  loupe. 

Si  l’on  objefte  qu’on  apperçoit  des  taches  de  Mouches  fur 
la  furface  des  carreaux  de  verre,  fur  celle  des  miroirs ,  &c. 
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&  que  ces  taches  pourroient  bien  être  la  matière  gluante  que 
les  Mouches  y  appliquent  en  y  marchant  5  nous  répondrons 
que  cette  matière  que  l’on  voit  fur  les  diverfes  furfaces  de  ces 
corps  polis  ,  n’eft  pas  ce  qu’on  s’imagine  :  au  contraire  ,  ce 
ne  font  que  des  excrémens  greffiers  lorti's  des  inteftins  de  la 
Mouche  ;  &  c’effc  de  quoi  on  pourra  s’aflûrer  ,  fi  l’on  fuit  de 
vûe  la  marche  de  quelques-unes ,  car  on  verra  fortir  de  leur 
anus  les  excrémens  dont  je  parle. 

Si  l’on  objecte  encore  qu’il  y  a  aux  extrémités  des  pattes 
d’une  Mouche  ,  de  très-petites  pelotes  d’où  fort  la  matière 
gluante  qui  la  tient  fufpendue  fur  les  divers  corps  qu’elle 
parcourt  ;  nous  répondrons  que  le  microfcope  ne  nous  fai- 
fant  rien  découvrir  de  ce  qu’on  fuppofe  ,  il  vaut  mieux  penfer 
que  l’ufage  de  ces  petites  pelotes  eft  d’empêcher  que  les 
corps  raboteux  fur  lefquels  la  Mouche  marche  ,  ne  l’incom¬ 
modent. 

Enfin  ,  comme  il  fe  voit  un  grand  nombre  de  petits  ani¬ 
maux  qui  marchent  fur  tous  les  corps  polis ,  aux  pattes  des¬ 
quels  on  ne  voit  aucune  pelote  ,  on  doit  être  perfuadé  que 
cette  opinion  n’a  été  reçue  que  faute  d’en  avoir  une  plus 
vraiffemblable. 

Maintenant  fi  l’on  fait  réflexion  fur  l’inégalité  des  parties 
qui  fe  remarquent  avec  le  microfcope  fur  la  fuperficie  des 
corps  polis  ,  fur  les  éminences  &  fur  les  enfoncemens  qu’on 
y  découvre  ,  fur  la  légéreté  des  Mouches  ,  fur  le  nombre  de 
leurs  pattes ,  fur  leur  grande  longueur,  fur  la  multitude  des 
poils  qui  les  environnent  de  toutes  parts  ,  &  fur  les  petites 
griffes  très -aiguës  qui  les  terminent ,  nous  aurons ,  ce  me 
femble ,  de  quoi  fatisfaire  à  la  queftion ,  en  difant  que  ces 
petites  créatures  appliquant ,  comme  elles  font ,  environ  le 
tiers  de  la  longueur  de  leurs  pattes  fur  la  furface  des  corps 
qu’elles  parcourent ,  &  cette  longueur  contenant  au  moins 
quatre  à  cinq  cents  petits  poils  qui  entrent  dans  les  vuides  que 
laiffent  entr’elles  les  petites  éminences  raboteufes  des  corps 
fur  lefquels  elles  marchent ,  cela  fuffira  pour  faire  compren¬ 
dre  que  ces  petits  infèftes  peuvent  fort  bien  fe  foûtenir  par 
cette  difpofition  méchanique ,  fur  les  corps  même  les  plus 
polis ,  en  quelque  fituation  qu’ils  foient. 
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CHAPITRE  III. 


Defcription  d'une  forte  de  Moucheron  qui  fe  voit  ordinairement 
fur  la  furface  du  Vin  &  fur  celle  du  Vinaigre . 

Planche  6*  J  l’on  faifît  à  la  pincette  un  de  ces  petits  Moucherons  y 
^  &  qu’on  l’examine  au  microfcope  monté  d’une  feule 
lentille  d’environ  trois  lignes  de  foyer  ,  on  y  découvrira 
non-feulement  tout  ce  qui  efl:  exprimé  dans  les  deux  figures 
qui  font  repréfentées  fur  cette  Planche  *  mais  encore  plu- 
fleurs  autres  chofes  que  des  deffeins  ,  quelqu’élégamment 
traités  qu’ils  foient ,  ne  peuvent  repréfenter. 

•  La  première  figure  repréfente  le  Moucheron  vu  par  le 
dos  ,  &  la  fécondé  le  repréfente  vû  par  le  ventre.  En  le 
confidérant  d’abord  ,  on  le  pourra  divifer  en  trois  principa¬ 
les  parties  ;  fçavoir ,  la  tête  ,  la  poitrine  ,  &  le  bas-ventre, 

La  tête  de  cet  infefte  efl:  des  plus  difficiles  à  examiner  ? 
parce  qu’étant  en  vie  ,  comme  il  doit  être  pour  le  bien  voir? 
il  la  remue  continuellement  ;  &  d’ailleurs  elle  efl:  compofée 
de  tant  de  parties  ,  &  d’un  arrangement  fi  extraordinaire  f 
qu’on  a  de  la  peine  à  les  bien  examiner  pour  en  expliquer  la 
méchanique. 

Cette  tête  ,  qui  efl:  très-mobile  ,  eft  vûe  ornée  de  deux 
gros  yeux  ,  de  deux  efpeces  de  cornes  rondes  &  oblongues 
qui  portent  deux  aigrettes  ,  &  d’une  face  des  plus  furpre- 
nantes  qui  fe  puiffent  voir. 

Sa  poitrine  efl:  chargée  de  fix  grandes  pattes  &  de  beau¬ 
coup  de  poils. 

Enfin  la  troifieme  partie  de  cet  infefte  efl:  d’une  rondeur 
oblongue*  plus  groffe  par  le  haut  qu’elle  n’efl:  par  le  bas. 
Voilà  en  gros  ce  que  j’y  ai  remarqué  ,  &  voici  en  détail 
toutes  les  parties  extérieures  qui  font  repréfentées  dans  la 
première  &  fécondé  figure. 

Les  yeux  de  ce  Moucheron  font  fort  gros ,  &  bien  con¬ 
vexes  -j  on  les  voit  placés  aux  côtés  de  (à  tête ,  &  autant 
éloignés  l’un  de  l’autre  qu’ils  le  puiffent  être  :  leurs  furfaces 
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parodient  d’un  beau  rouge -brun  ,  &  divines  par  un  grand 
nombre  de  lignes  courbes  qui  fe  croifent  en  partageant  cha¬ 
que  cornée  en  un  fi  grand  nombre  de  petits  rhombes  ou  lo- 
fanges  égaux  entr’eux ,  qu’il  n’eftpas  poffible  de  les  compter 
exaêlement. 

M.  de  Puget ,  dans  une  Diflertation  qu’il  a  faite  fur  l’œil 
de  la  Mouche ,  nous  allure  qu’il  contient  environ  huit  mille 
cryftallins. 

Toute  la  convexité  de  chaque  cornée  du  Moucheron  eft 
parfemée  d’une  infinité  de  très-petits  poils  d’égale  hauteur 
plantés  très -régulièrement  dans  les  filions  ou  enfoncemens 
qui  terminent  les  rhombes  ou  lofanges ,  du  milieu  defqueîs 
on  voit  élevés  les  cryftallins  dont  je  viens  de  parler ,  qui 
couvrent  toute  la  cornée  de  chaque  œil  ;  &  ce  qu’il  y  a  de 
particulier  èn  ceci ,  eft  qu’on  ne  remarque  point  de  fembla- 
bles  poils  dans  les  filions  de  l’œil  de  la  mouche  ordinaire. 

Chaque  œil  de  ce  Moucheron  eft  vû  quelquefois  comme 
enchâfle  dans  un  petit  bord  étroit  &  argenté  qui  lui  fert  d’or¬ 
nement  :  ce  bord  de  l’orbite  ne  paroît  pas  toujours  de  cette 
couleur  argentée ,  ni  diftingué  du  péricrâne  ,  qui  eft  une 
membrane  charnue  qui  fert  d’enveloppe  au  crâne. 

^  On  ne  remarque  point  de  paupières  en  ces  yeux,  qui 
n’ont  aucun  mouvement  ;  cependant  ils  ne  laiffent  pas  d’ap- 
percevoir  tous  les  objets  qui  les  environnent  &  qui  n’en  font 
pas  trop  éloignés  ,  parce  que  la  tête  de  ce  petit  animal  tour¬ 
nant  librement  fur  (on  col ,  chaque  petit  cryftallin  faifant 

l’office  d’un  œil ,  le  mouvement  total  de  la  tête  rend  ces 
objets  vifibles. 

On  voit  une  partie  du  péricrâne  entre  les  yeux  de  cet  in- 
(eêie  ,  dont  le  (ommet  eft  orne  de  deux  eijDeces  de  cornes 
rondes  ,  oblongues  ,  ôc  emouftees  par  le  bout  ?  qui  portent 
chacune  une  elpece  d  aigrette  fortant  du  milieu  de  leur  hau¬ 
teur,  placées  1  une  à  droite  &  l’autre  à  gauche  de  ces  deux 

cornes  ,  qui  (e  yoyent  terminées  de  même  que  le  bout  d’une 
faucille. 

Sa  bouche  eft  fort  grande  ,  &  prefque  toujours  ouverte", 
comme  on  le  peut  remarquer  en  la  fécondé  figure.  On  en 
voit  fortir  comme  une  groffe  langue  qui  fe  fépare  vers  le  bous 
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en  deux  parties  convexes  par-dehors  ,  plattes  &  raboteufes 
en-dedans ,  pour  entraîner  plus  facilement  ce  qu’elles  peu¬ 
vent  détacher  d’une  partie  des  corps  fur  lefquels  elles  les 
appliquent ,  pour  lui  fervir  de  nourriture.  On  apperçoit 
quelques  petits  poils  fur  les  côtés  convexes  de  ces  langues  , 
qui  font  fituées  d’une  maniéré  toute  contraire  à  celle  des  au¬ 
tres  animaux  ;  c’eft-à-dire  que  leurs  furfaces  intérieures  qui 
fe  joignent  en  fe  fermant ,  font  pofées  verticalement ,  com¬ 
me  on  le  peut  remarquer  en  la  fécondé  ligure  de  cette 


Planche. 

Le  dos  de  ce  petit  infeéte  repréfente  à-peu-près  le  derrière 
d’une  hotte  ;  il  eft  couvert  de  gros  &  de  petits  poils  ;  il  pa- 
roît  compofé  de  deux  parties  articulées  par  le  bas ,  comme 
on  le  peut  remarquer  en  la  première  ligure. 

Sa  poitrine  ,  qui  fe  voit  en  la  fécondé  ligure  /  a  prefque  la 
forme  d’un  cœur  ;  elle  eft  munie  de  longs  poils ,  &  de  lîx 
grandes  pattes  compolées  chacune  de  fept  pièces  ,  &  d’au¬ 
tant  d’articles  ou  de  jointures  ,  ornées  de  quantité  de  poils  , 
&  d’une  griffe  à  chacune  de  fes  extrémités.  On  voit  auffi 
deux  ailes  qui  ont  leurs  infertions  au  milieu  de  cette  poitrine , 
&  dont  les  bords  extérieurs  font  munis  de  gros  poils  ,  &  les 
intérieurs  de  très-petits ,  difpofés  régulièrement  en  forme  de 
paliffades  ,  pendant  qu’on  en  remarque  une  infinité  d’autres 
qui  font  plantés  obliquement  fur  la  furface  mince  &  déliée 

3ui  forme  le  tiflu  de  l’aile ,  qui  fe  voit  foûtenue  d’une  elpece 
e  charpente. 

L’ufage  de  tous  ces  poils  qui  environnent  l’aile  de  la  Mou¬ 
che  ,  eft  d’empêcher  d’autres  animaux  d’en  ruiner  la  ftruc- 
ture  ,  &  de  leur  fervir  de  défenfe  contre  l’infulte  de  quelques 
autres. 

Ces  petits  Moucherons  ne  font  pas  toujours  exempts  d’a¬ 
voir  fur  leur  corps  d’autres  plus  petits  infeftes  qui  les  dévo¬ 
rent  tout  vivans  ;  car  on  trouve  fouvent  fous  les  ailes  d’un 
miférable  hanneton  trente  à  quarante  petits  infeêtes ,  qui  font 
comme  autant  de  poux  qui  les  mangent ,  fans  qu’il  puiffe  les 
chaffer  de  ces  lieux  de  refuge. 

La  troifieme  partie  de  ce  petit  Moucheron  eft  à-peu-près 
femblable  à  un  œuf  de  pigeon  ?  étant  vue  par  le  dos ,  comme 
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en  la  première  figure»  On  y  compte  huit  petites  bandes  de 
peu  de  largeur  *  &  autant  d’articles  qui  n’environnent  pas  tota¬ 
lement  cette  partie  9  mais  qui  finiffent  après  avoir  couvert  une 
très-petite  partie  de  fon  ventre  ,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure.  On  voit  quantité  de  poils  rangés  en  ordre  dans  les 
endroits  où  ces  bandes  font  articulées  ;  mais  on  n’en  remarque 
point  fous  le  ventre ,  à  moins  qu’on  ne  l’obferve  étant  éclairé 
du  foleil  :  car  alors  il  paroît  tout  velu ,  &  d’un  mélange  bril¬ 
lant  de  diverfes  couleurs. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Licorne  *  ornée  de  deux  efpeces  d9  aigrettes . 


E  petit  animal  terreftre  ne  paroît  avoir  environ  qu’une  Planche 
j  ligne  de  longueur,  étant  regardé  des  yeux  nuds  ;  mais 
en  l’examinant  avec  une  lentille  de  cinq  à  fix  lignes  de  foyer, 
on  l’apperçoit  à  peu-près  de  la  groffeur  que  je  l’ai  repréfenté 
dans  ce  deffeim 

Son  corps  qui  eft  de  figure  ovale  ,  eft  un  peu  élevé  au* 
deffus  de  fix  pattes  très-déliées  ,  chacune  defquelles  eft  con> 
pofée  de  trois  articles  mobiles  9  dont  le  dernier  eft  terminé 
par  deux  petites  pelottes  &  trois  griffes  très -fines  ;  ce  qui 
fait  qu’il  marche  très-librement  fur  la  furface  plane  qui  eft 
au  fond  d’un  canon  de  verre  &  de  même  matière,  dans  le* 
quel  je  fai  enfermé. 

Tout  le  dos  de  l’animal  9  qui  eft  de  couleur  brune  &  un 
peu  luifant  9  eft  rayé  par  des  lignes  un  peu  élevées  9  qui  font 
conduites  à  peu-près  parallèlement  entr’elles  depuis  la  tête 
jufqu’à  l’autre  extrémité  de  fon  corps  9  fans  fe  toucher;  ce 
qui  donne  occafion  de  remarquer  quelques  petits  enfonce- 
mens  dans  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  ces  lignes. 

Il  part  une  longue  trompe  diî  milieu  de  fa  tête  ,  qui  eft 

*  M.  de  Reaumur  appelle  ce  petit  fait  tant  de  tort  dans  les  greniers  où 
infefte  le  fc arabe  à  tête  en  forme  de  trom-  l'on  conferve  des  grains  >  eft  une  efpece 
pe;  il  eft  connu  par  les  NaturaMes  fous  de  ce  genre ,  lequel  eft  très-nombreux» 
le  nom  de  curcullo .  Le  charanfon  qui 
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aflez,  ferme  &  roide  pour  foûtenir  elle  -  même  deux  petites 
cornes ,  chacune  defquelles  eft  compofée  de  deux  articles 
très  -  mobiles  qu’on  voit  toujours  en  mouvement  ,  &;  dont 
les  extrémités  fe  trouvent  ornées  de  deux  petites  houpes  ou 
aigrettes  qui  touchent  tout  ce  que  cette  Licorne  rencontre 
dans  fa  marche  ,  pendant  que  la  trompe  demeure  immobile 
en  elle-même. 

Le  ventre  de  cet  infeéle  eft  vu  compofé  de  plufieurs  arti¬ 
cles  formés  en  anneaux  emboîtés  en  partie  les  uns  dans  les 
autres  ,  ce  qui  me  fait  penfer  qu’il  a  deux  ailes  qui  couvrent 
tout  fon  dos  ,  d’autant  plus  que  l’on  voit  une  /éparation  au 
milieu  de  ce  dos  ,  que  j’ai  marquée  dans  ce  deflèin  par  une 
ligne  plus  forte  qu’aucune  de  celles  qui  fe  voyent  à  côté.  On 
apperçoit  une  efpece  de  pouffiere  blanche  femée  très-légere- 
ment  fur  le  dos  de  cet  infefte  ,  ce  qui  l’empêche  de  paroître 
noir.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  fa  trompe  eft  creufe  5  &  qu’il 
ne  refpire  que  par  ce  canal ,  qui  donne  un  libre  paffage  à 
i’air  qui  fe  communique  par-là  dans  fes  poumons. 

On  voit  deux  petites  éminences  noires  aux  deux  côtés  de 
la  tête  de  ce  petit  infefte  ,  qu’on  peut  juger  être  fes  yeux  ; 
fa  tête  eft  emboîtée  dans  fon  col ,  qui  eft  fait  comme  un  bour¬ 
relet  ,  un  peu  enfoncé  dans  fes  épaules. 

Je  l’ai  vû  vivre  au  moins  trois  femaines  ,  fans  prendre  au¬ 
cune  autre  nourriture  que  celle  de  l’air  contenu  dans  le  mi- 
crofcope  à  tombeau  qui  le  tenoit  comme  en  prifon  >  &  où 
il  eft  mort. 


C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

Des  petits  Papillons  quon  voit  en  hiver  fur  clés  choux  de  Milan * 

LE  Papillon  eft  un  infeéle  volant  ,  qui  tire  fon  origine 
d’une  chenille  ou  d’un  ver  ;  il  a  des  piés  &  des  ailes. 
Morin  ,  fameux  Fleurifte  ,  a  obfervé  avec  beaucoup  d’exac¬ 
titude  durant  plufieurs  années  ,  que  chaque  plante  avoit  fa 
chenille  &  fon  papillon  particulier  ;  il  en  a  nourri  exprès  un 
grand  nombre  fous  des  cloche^  de  verre  ?  qu'il  a  fait  enfuite 
deftiner  fur  du  vélin.  Swam- 


d’ Histoire  Naturelle.  17 

Swammerdam  a  décrit  cent  quatorze  efpeces  de  Papillons 
de  nuit ,  avec  leurs  nymphes  dorées  ;  il  y  en  a  de  toutes 
unies  ,  de  velues ,  de  colorées  ,  &  de  tranfparentes  :  il  les 
appelle  en  latin  papilio  noclurnus  ou  phalcsîia.  Aldroandus  en 
décrit  de  cent  dix-huit  fortes.  Moufet  en  repréfente  de  qua- 
tre-vingts-fxx  fortes;  Hoefnagel,  de  cinquante;  Goedart,  de 
foixante-dix-fept  fortes  de  ceux  qui  volent  de  jour,  &  huit 
qui  volent  de  nuit.  Cet  Auteur  les  a  repréfentés  avec  des 
couleurs  qui  imitent  celles  des  Papillons  qu’il  a  examines. 

Les  ailes  de  certains  Papillons  font  femées  de  très-petites 
plumes ,  qui  étant  vûes  des  yeux  nuds ,  parodient  comme 
une  pouffiere  ;  &  lorfqu’on  examine  cette  pouffiere  au  mi- 
crofcope  monté  d’une  feule  lentille  d’environ  une  ligne  ou 
deux ,  chaque  petit  corps  paroît  comme  une  tulipe ,  dont  les 

feuilles  fe  terminent  en  pointes. 

La  tête  des  plus  gros  Papillons  étant  dégarnie  des  plumes 
qui  la  couvrent,  on  voit  au-travers  du  crâne  le  mouvement 
de  deux  vaiffeaux  qui  s’approchent  &  qui  s’éloignent  l’un 
de  l’autre  alternativement ,  en  fe  fervant  d’une  petite  loupe 
d’environ  fept  à  huit  lignes  de  diamètre  &  d  autant  de  foyer. 

Si  l’on  enferme  une  chenille  dans  un  microfcope  à  canon 
de  verre  ,  on  aura  le  plaifir  d’obferver  que  le  Papillon  qui  en 
viendra  n’étoit  pas  feulement  enferme  dans  la  chenille,  com¬ 
me  un  animal  dans  l’autre  5  mais  que  la  chenille  eft  le  Papillon 
même ,  revêtu  d’une  membrane  qui  nous  le  cachoit  fous  les 
membres.  Il  y  a  une  infinité  de  chofes  très-curieufes ,  &  très» 
différentes  les  unes  des  autres ,  àobferverdans  ces  animaux, 
dont  l’attention  n’eft  pas  indifférente  aux  perfonnes  qui  ai¬ 
ment  la  folitude  ,  &  à  méditer  fur  les  ouvrages  du  Créateur 
qui  les  a  formés. 

N’ayant  aucune  idée  d’avoir  lu  dans  les  ouvrages  de  Swam» 
merdam  ni  dans  ceux  de  Goedart ,  aucune  chofe  touchant  le 
Papillon  dont  on  voit  ici  deux  repréfentations ,  peut-etre  à 
caufe  du  peu  de  groffeur  qu’ils  ont  naturellement  ,  je  me 
trouve  en  quelque  forte  obligé  d’en  parler ,  pour  faire  con- 
noître  que  Morin  a  eu  quelque  raifon  de  dire  que  chaque 
plante  avoit  fa  chenille  &  fon  Papillon  particulier  ,  cepen¬ 
dant  il  me  femble  qu’il  aurait  mieux  fait  de  dire  que  chaque? 
Tome  LP  art.  L  C, 
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chenille  ou  chaque  Papillon  a  fa  plante  particulière  &  fa¬ 
vorite. 

PafTons  maintenant  à  l’explication  du  Papillon  Milanois  , 
velouté  ou  enfariné  :  chacun  de  ces  trois  noms  me  femble 
affez  lui  convenir ,  comme  il  fera  facile  d’en  juger ,  fi  l’on  fe 
donne  la  peine  de  l’examiner.  Le  deflêin  qu’on  en  voit  (  PI. 

Planche  8.  8.)  au-deffous  de  la  lettre  D,  le  repréfente  vû  par  le  ventre  -r 
&  celui  qui  fe  voit  au-deffous  de  la  tête  e,  le  fait  voir  par 
le  dos. 

Dans  la  première  de  ces  deux  repréfentations  on  remarque 
une  tête  dont  le  fommet  fe  voit  orné  de  deux  cornes  affez 
longues  &  mobiles  ,  compofées  de  plufieurs  parties  articu¬ 
lées  ;  de  deux  trous  qui  répondent  prefqu’au-deffous  de  ces 
cornes ,  que  je  crois  être  fes  oreilles  ;  de  deux  gros  yeux  irré¬ 
gulièrement  terminés ,  &  des  plus  enfoncés  dans  cette  tête 
que  j’aye  vus  jufqu  a  préfent  ;  &  enfin  d’une  trompe  compo- 
fée  de  plufieurs  pièces  mobiles ,  affez  longues  ,  &  terminée 
en  pointe  un  peu  émouffée  qui  defcend  fur  fa  poitrine ,  d’où 
l’on  voit  partir  trois  grandes  pattes  de  chaque  côté  ,  compo¬ 
fées  chacune  de  trois  pièces  articulées  ,  &  mal  terminées  : 
tout  le  refte  de  fon  corps  eft  d’une  rondeur  oblongue.  Ce 
petit  infecte  a  quatre  ailes ,  deux  petites  &  deux  grandes , 
qui  n’ont  aucune  tranfparence  ,  non  plus  que  les  cornes,  les 
pattes ,  &  le  corps,  qui  n’a  au  plus  qu’une  demi -ligne  de 
longueur,  parce  que  toutes  ces  parties -là  font  totalement 
couvertes  d’un  duvet  farineux  &  épais  ,  qui  ne  permet  pas 
le  paffage  aux  rayons  de  lumière  qui  tombent  delfus. 

On  peut  conferver  ces  petits  Papillons  affez  long-temps  , 
&  même  en  hiver,  en  les  mettant  dans  une  boîte  avec  les 
feuilles  de  chou  qui  leur  fervent  d’aliment.  Lorfque  la  boîte 
eft  découverte  ,  on  en  voit  qui  s’envolent ,  mais  ils  ne  vont 
pas  loin  du  lieu  d’où  ils  partent.  Pour  les  bien  examiner ,  il 
les  raut  faifir  au  bout  de  la  pointe  d’aiguille ,  qui  le  monte  fur 
la  machine  nommée  porte  - pincette ,  en  employant  un  peu 
d  eau  gommée  dans  laquelle  on  trempe  le  bout  de  cette  poin¬ 
te  d’aiguille  ;  laquelle  étant  montée  au  microfcope  ,  on  fe 
fervira  d’une  lentille  d’environ  trois  lignes  de  foyer  :  par  ce 

jfecours  on  pourra  voir  exactement  toutes  les  parties  de  ce 
petit  animal. 
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CHAPITRE  VI. 


De  la  Mite  vagabonde . 

LA  Mite  peut  paffer  pour  un  des  plus  petits  animaux  que 
la  fimple  vûe  puiffe  découvrir  j  on  la  voit  marcher ,  & 
fe  détourner  de  quelque  petit  corps  dont  on  traverfe  fon 
chemin  :  par -là  on  juge  feulement  qu’elle  peut  avoir  des 
jambes  &  des  yeux  ;  mais  ce  n’eft  que  par  le  fecours  du  mi- 
crofcope  qu’on  peut  exactement  connoitre  toutes  les  parties* 

&que  c’eftune  efpece  d’infeCtes  qui  fe  trouvent  quelquefois  lï 
menus,  que  la  vûe  n’eft  pas  capable  de  les  appercevoir,  quoi¬ 
que  blancs ,  &  qu’ils  fe  meuvent  fur  une  furface  noire.  Les 
œufs  d’où  ils  font  fqrtis  font  fi  petits  *  qu’un  feul  ne  furpaffe 
pas  la  centième  partie  de  celui  d’une  Mite  ordinaire  *  les 
Mites  mêmes  d’une  grandeur  moyenne  ,  &  bien  nourries  7 
n’ayant  guere  plus  de  largeur  que  la  centième  partie  d’un 
pouce.  Nonobftant  cette  extrême  petiteffe,  notre  microfcope 
nous  apprend  que  ces  petits  infeétes  ont  une  figure  des  plus 
jolies  qui  fe  puiffe  voir,  &  que  chacun  d’eux  eff  muni  de 
huit  jambes  d’une  belle  figure  &  bien  proportionnées ,  arti¬ 
culées  &  pliables  en  fept  ou  huit  différens  endroits ,  la  plus 
grande  partie  de  chacune  defquelles  eft  couverte  d’écailles 
tranfparentes  ,  dont  le  bout  inférieur  eft  frangé  de  plufieurs 
petites  foies  ,  &  terminées  chacune  par  une  griffe  très-aiguë* 

Le  corps  de  la  Mite  eft  divifé  en  trois  parties  principales  ?  Planche  & 
la  partie  poftérieure  ou  le  ventre  A  ,  paroît  couvert  d’une  % Ia 
feule  écaille  ;  mais  la  région  moyenne  ou  la  poitrine  eft  cou¬ 
verte  de  deux  écailles  i?,  C,  qui  coulent  l’une  dans  l’autre  3  de 
maniéré  que  la  Mite"  s’y  peut  en  partie  retirer  quand  elle 
veut ,  ainfi  que  fon  grouin  D  ,  qui  a  pareillement  la  facilité 
de  fe  raccourcir  &  s’allonger ,  félon  qu’il  fe  refferre  ou  qu’il 
s’étend  fous  fa  couverture  ,  dont  les  parties  peuvent  s'enga^ 
ger  ou  rentrer  les  unes  dans  les  autres ,  &  s’en  dégager. 

Tout  fon  corps  eft  d’une  belle  tranfparence  ;  eniorte  qu’é¬ 
tant  regardé  à  une  lumière  directe  ?  comme  on  regarde  les 
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objets  du  ciel  dans  une  lunette  d’approche  ,  on  peut  apper- 
cévoir  divers  mouvemens  qui  fe  font  dans  fon  corps  ;  & 
dans  cette  pofture  toutes  fes  parties  font  plus  aifées  à  être 
élégamment  repréfentées.  Les  écailles  ,  principalement  celle 
qui  couvre  le  derrière  de  l’infeéte ,  eft  fi  exactement  polie  , 
qu’il  eft  facile  d’y  voir  l’image  de  tous  les  objets  d’alentour, 
qu’elle  repréfente  comme  fait  un  miroir  convexe.  Au  haut, 
au  bas  &  en  divers  endroits  de  ce  corps ,  on  remarque  quan¬ 
tité  de  poils  longuets  &  blancs ,  qui  femblent  fortir  de  ces 
écailles  ,  parmi  lefquels  il  s’en  voit  de  plus  longs  que  n’eft 
tout  le  corps  de  l’animal. 

Tous  ces  poils  font  pliables  ,  hormis  feulement  les  deux 
que  l’on  voit  fur  la  partie  antérieure  de  cet  infeCte  ,  &  qui 
lui  fervent  de  cornes ,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  les  figures, 
dont  la  première  eft  le  deffein  d’une  petite  forte  de  Mite  qui 
va  çà  &  là,  &  qui  pour  cette  raifon  peut  être  nommée  Mite 
vagabonde ;  à  la  différence  de  quelques  autres  qu’on  peut 
nommer  Mites  domejîiques  ,  parce  qu’elles  relient  toûjours 
dans  les  mêmes  lieux. 

La  fécondé  figure  eft  la  repréfentation  d’une  Mite  fixée 
fur  fon  dos  par  le  moyen  d’un  peu  d’eau  gommée  mife  fur  un 
corps  noir  ,  pour  faire  voir  de  quelle  façon  toutes  les  jambes 
naiffent  du  corps  ,  &  comment  elles  y  font  attachées  ;  & 
donner  le  moyen  d’obferver  le  jeu  &  les  mouvemens  admi¬ 
rables  des  parties  qui  les  compofent. 

Ce  petit  infeCte  eft  très-diverfifié  ,  non-feulement  dans  fa 
forme  ,  dans  fa  couleur,  &c.  mais  auffi  par  différentes  pro¬ 
priétés  conformes  à  la  nature  de  la  fubftance  dans  laquelle  il 
a  été  engendré  &  nourri. 

Il  y  en  a  qui  font  leur  réfidence  ordinaire  fur  toutes  fortes 
de  fubftances  moifies  ou  pourries. 

On  en  voit  roder  fur  quelques  matières  mifes  en  infufion 
dans  de  l’eau  commune  ,  après  leurs  fermentations  &  leurs 
végétations. 

On  trouve  de  ces  infeêtes  fur  des  tonneaux  d’où  il  eft  forti 
quelques  gouttes  de  vin ,  dont  le  féjour  adonné  occafion  aux 

œufs  que  leurs  meres  y  a  voient  dépofés,  de  s’éclorre  en  peu 
de  temps. 
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On  en  découvre  quelquefois  entre  les  feuillets  des  gros 
champignons  tout  nouvellement  tirés  de  terre  :  il  s’en  voit 
affez  fouvent  fur  les  taches  de  pourriture  des  vieux  fruits ,  fur 
les  figues  feches  ,  fur  les  limas  de  cave  :  enfin  on  en  trouve 
une  pépinière  avec  leurs  œufs  fur  de  certains  fromages ,  dont 
je  parlerai  plus  loin. 

Si  l’on  fe  donne  la  peine  d’examiner  quelques  limas  de 
cave  avec  une  petite  loupe ,  on  les  verra  chargés  ou  cou¬ 
verts  d’un  grand  nombre  de  petites  Mites  qui  ne  les  aban- 
donnent  qu’après  leur  mort.  Ces  Mites  parcourent  le  corps 
des  limas  avec  beaucoup  de  vîteffe  ,  quoique  très-vifqueux 
&  gluant  ;  &  parce  qu’il  n’eft  pas  facile  de  les  fixer  pour  les 
bien  voir,  je  dirai  comment  je  m’y  fuis  pris  afin  de  les  exa¬ 
miner  à  loifir.  Pour  cet  effet  je  prends  un  morceau  de  glace 
concave  ,  ou  un  verre  plane  des  deux  côtés  f  que  j’enduis 
légèrement  d’un  peu  d’eau  gommée  *  d’une  confidence  affez 
épaiffe  pour  que  les  Mites  que  je  fais  tomber  deffus ,  s’y 
puiffent  attacher  :  je  place  enfuite  ce  morceau  de  glace  à  un 
microfcope  monté  d’une  lentille  d’environ  trois  lignes  de 
foyer  ;  par  ce  moyen  je  me  trouve  en  état  de  voir  ces  petits 
animaux  ,  &  de  choifir  ceux  dont  les  attitudes  me  paroiffent 
les  plus  propres  à  être  repréfentées.  Vous  en  voyez  trois  fur 
la  Planche  8.  Celle  qui  eft  au-deffous  de  la  lettre  A  ,  eft  vûe 
de  front  par  le  ventre  ;  celle  qui  eft  au  -  deffous  de  B  ,  eft 
encore  vûe  par  le  ventre  ,  mais  un  peu  de  côté  ;  &  celle 
qui  fe  voit  au-deffous  de  la  lettre  C ,  eft  vûe  par  le  dos. 

Ces  animaux  font  blancs  ,  mais  ils  font  trop  épais  pour 
être  tranfparens  :  leurs  corps  ne  font  pas  fi  unis  &  fi  luifans 
que  ceux  des  Mites  précédentes.  Ils  ont  quatre  pattes  à  droite 
&  autant  à  gauche  de  leur  petit  corps ,  compofées  chacune 
de  cinq  membres  ,  &  d’autant  d’articles  ou  de  jointures.  Ces 
pattes  ne  font  pas  efpacées  également  car  on  voit  que  la 
diftance  des  quatre  premières  aux  quatre  autres ,  eft  beau¬ 
coup  plus  grande  que  n’eft  celle  des  deux  premières  aux  deux 
fécondés  ,  &  des  deux  troiftemes  aux  deux  quatrièmes. 

On  voit  deux  longs  poils  aux  côtés  de  fa  tête  ,  qui  peu¬ 
vent  paffer  pour  fes  cornes  ,  parce  qu’ils  font  beaucoup  plus 
gros  &  plus  longs  que  ceux  qu’on  voit  en  petite  quantité 
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autour  de  Ton  corps.  Enfin  on  voit  encore  un  petit  mufèau 
rond  ,  court  &  émoufie  par  le  bout  ;  mais  on  n  y  découvre 
point  d’yeux. 

Enfin  les  Mites  dont  je  parle  ,  vivent  très-long-temps  de  la 
fubftance  huileufe  qui  le  voit  fur  le  corps  des  limas  de  cave  ; 
mais  dès  qu’ils  font  morts  elles  les  abandonnent ,  faute  d’y 
trouver  de  quoi  fe  nourrir.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un 
grand  nombre  d’autres  animaux  ,  qui  ne  font  dévorés  par 
d’autres  Mites  que  lorfqu’ils  font  morts. 

On  a  repréfenté  fur  la  Planche  io  une  Mite  de  fromage  > 
&  une  Mite  ou  pou  de  ferin ,  telles  qu’on  les  voit  avec  un 
microfcope.  Il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  cette  Planche , 
pour  s’appercevoir  de  la  différence  qu’il  y  a  dans  la  figure  de 
ces  deux  petits  animaux  ,  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  donner 
une  defcription  plus  détaillée. 
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Defcription  (Tune  efpece  de  Mouche  aquatique  &  tcrreflre  9  qui 
nage  fur  le  dos  9  qui  faute  &  marche  étant  hors  de  T  eau 

CEtte  efpece  de  Mouche ,  qui  fe  pêche  ordinairement 
dans  des  bafîins  de  fontaine  ,  eft  des  plus  curieufes  ,  & 
d’une  conftruftion  des  plus  fingulieres  qu’on  en  puiffe  voir. 
Elle  paroît  aux  yeux  nuds  avoir  environ  trois  lignes  de  lon¬ 
gueur  ,  &  une  bonne  ligne  &  demie  de  largeur  :  fa  couleur, 
quoique  variée  ,  paroît  d’un  verd  pâle  &  un  peu  luifant  :  fa 
tête  paroît  avoir  plus  de  largeur  qu’elle  n’a  de  hauteur  :  on 
la  voit  ornée  de  deux  gros  yeux  qui  ne  font  pas  ronds ,  quoi¬ 
que  convexes  :  elle  a  fix  pattes ,  favoir  quatre  petites  &  deux 
grandes  ,  qui  lui  fervent  de  nageoires  ;  enfin  un  corps  com- 
pofé  de  pîufieurs  bandes  articulées  qui  le  terminent  en  dimi¬ 
nuant  de  groffeur,  &  pîufieurs  petites  maffes  de  poils  rangés 
proprement  tant  à  droite  qu’à  gauche  des  derniers  anneaux 
qui  terminent  fon  corps.  Voilà  en  gros  ce  que  nous  avons  pû 
obferver  fans  le  fecours  du  microfcope  \  &  voici  ce  qu’oij 
f  C’eft  une  efpece  de  punaife  aquatique.  Notonetfa  Linnœi }  688. 
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en  peut  découvrir  de  plus  en  le  fervant  d’une  petite  loupe 
d’un  pouce  de  foyer,  montée  d’une  maniéré  commode. 

Comme  la  fituation  la  plus  ordinaire  &  la  plus  naturelle  à 
cette  Mouche  vûe  dans  l’eau  ,  eft  d’y  être  prefque  toûjours 
couchée  fur  le  dos ,  fes  deux  grandes  pattes  étendues ,  &  fa 
tête  un  peu  plus  baffe  que  le  refte  de  fon  corps  ;  &  quelle 
demeure  ainfi  affez  long-temps,  &  bien  tranquille:  c’eftdans 
cet  état  que  je  vais  l’examiner. 

Sa  tête  eft  affez  plate  ;  on  la  voit  ornée  de  deux  gros  veux , 
autant  écartés  l’un  de  l’autre  qu’ils  le  puiffent  être  ,  &  dont 
les  cornées  paroiffent  brunes  :  la  partie  du  péricrane  qui  fé- 
pare  fes  yeux  eft  bien  large  ,  &  d’un  verd  pâle.  On  apper- 
çoit  qu  il  tombe  de  la  face  ,  ou  qu’il  en  fort ,  comme  d’une 
efpece  de  bouche  ,  une  trompe  compofée  de  trois  ou  quatre 
pièces ,  &  d’autant  d’articles  qui  vont  diminuant  de  groffeur 
depuis  fa  racine ,  qui  paraît  fort  large  ,  jufqu’à  fon  extrémité. 
Cette  même  largeur  femble  être  féparée  de  haut  en-bas  par 
une  groffe  ligne  noire  ,  qui  eft  interceptée  par  plufieurs  au¬ 
tres  lignes  de  même  couleur.  Cette  trompe  qui  paraît  immo¬ 
bile  ,  ne  l’eft  pas  toûjours  ;  elle  paraît  avoir  environ  trois 
lignes  de  longueur ,  étant  confidérée  des  yeux  armés  de  la 
loupe  ,  ou  d’une  lentille ,  qui  fait  voir  les  objets  un  peu  plus 
gros  que  la  précédente. 

La  poitrine  de  cette  Mouche  paraît  par-devant  tellement 
unie  au-deffous  de  fa  tête  ,  quelle  en  cache  le  col.  Les  fix 
pattes  dont  j’ai  parlé ,  ont  leurs  infertions  tout  le  long  de  cette 
poitrine  :  chacune  des  quatre  premières  eft  compofée  de  qua¬ 
tre  pièces  &  d’autant  d’articles  ;  elles  font  munies  de  quelques 
petits  poils  noirs,  &  de  deux  griffes  de  même  couleur.  Chaque 
grande  patte  n’eft  compofée  que  de  trois  parties  ,  &  d  autant 
d  articles  ;  elles  font  munies  d’un  grand  nombre  de  poils  d’une 
délicateffe  extraordinaire  :  ces  deux  dernieres  pattes  n’ont 
point  de  griffes  ;  auffi  n’en  ont-elles  pas  befoin,  parce  qu’elles 
fervent  de  nageoires  à  cet  infeéle  ,  quine  voyage  dans  l’eau 
que  par  fecouffes  ,  de  maniéré  que  fon  nager  n’a  rien  d  élé¬ 
gant.  Toutes  les  pattes  &  les  nageoires  fe  frottent  l’une  l’au¬ 
tre  de  temps  en  temps,  de  même  que  celles  des  Mouches  ordi¬ 
naires.  La  première  piece  de  chacune  des  pattes  eft  comms 
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arboutée  d’une  autre  piece  convexe  extérieurement  *  èc 
longue  d’environ  trois  lignes  ,  fe  terminant  en  pointe 
émouffée ,  &  s’étendant  le  long  de  la  piece ,  fur  laquelle  elle 
eft  très- intimement  attachée  ,  &  qui  en  femble  féparée  par 
une  ligne  noire  dont  elle  eft  environnée.  On  ^remarque  que 
les  deux  premières  pattes  fe  touchent  prefqu’à  1  endroit  de 
leurs  infertions  ,  où  elles  font  garnies  de  poil ,  ce  qui  ne  le 
voit  pas  aux  mêmes  endroits  des  autres  pattes. 

La  troifieme  partie  ,  ou  le  bas-ventre  ,  nous  paroît  com- 
pofée  de  huit  ou  neuf  bandes ,  ou  d’autant  de  portions  d’an¬ 
neaux  qui  fe  terminent  aux  côtés  du  ventre  *  qui  eft  partagé 
de  haut  en-bas  en  divers  rangs  de  poils  très-fins,  appliqués 
les  uns  contre  les  autres ,  paroiflant  d’une  couleur  dorée  ,  &C 
luifans  *  formant  trois  petites  éminences  à  droite  &  autant  à 
gauche  ;  efpacées  également  le  long  des  bords  du  ventre  de 
cette  Mouche  ,  dont  l’anus  paroît  prefque  toûjours  ouvert , 
&  comme  s’il  en  fortoit  une  bulle  d  air ,  &  aux  cotes  de  cette 
ouverture  on  voit  plufieurs  maffes  de  longs  poils  très- fins  9 
dont  l’affemblage  forme  une  efpece  d’ornement. 

Les  deux  griffes  qui  fe  voyent  à  l’extrémité  de  chaque 
patte  fe  joignent  quelquefois  fi  exa&ement,  qu’il  n’y  en  pa¬ 
roît  qu’une  feule. 

Après  avoir  obfervé  cette  Mouche  vûe  par  le  ventre  ,  je 
l’ai  confédérée  de  front  &  par  le  dos  ,  &  j  ai  vu  que  les  cor¬ 
nées  de  fes  yeux  étoient  compofées  d  une  infinité  de  petites 
éminences  ,  qui  font  comme  autant  de  cryftallins  femblables 
à  ceux  de  la  Mouche  ordinaire  ,  mais  en  bien  plus  grand 
nombre  ,  &  plus  petits  de  moitié  :  d  ou  il  faut  conclurre  que 
fi  les  yeux  de  la  Mouche  ordinaire  en  contiennent  environ 
feize  mille ,  au  rapport  de  M.  de  Puget ,  ceux  de  cette  Mou* 
che  aquatique  en  doivent  contenir  le  double.  N  eft- ce  pas 
là  de  quoi  faire  révolter  l’imagination  la  plus  forte  ? 

On  voit  quelques  petits  poils  aux  endroits  de  l’orbite  ,  où 
ces  yeux  font  comme  fertis  ;  mais  l’on  n’en  découvre  aucun 
dans  les  fillonnages  des  cryftallins  de  la  Mouche  aquatique* 
Pendant  que  je  la  tenois  entre  les  deux  premiers  doigts  de  la 
main  gauche  ,  pour  en  bien  confidérer  les  yeux  ,  je  me 
fentis  piqué  vivement  de  fon  aiguillon  ,  qui  me  caufa  une 
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grande  douleur  ,  que  je  fis  heureufement  ceffer  en  peu  de 
temps  ,  avec  un  peu  d’efprit-de-vin  que  je  mis  deflus. 

Je  repris  après  cela  cette  Mouche ,  que  j’avois  remife  dans 
l’eau ,  pour  continuer  à  l’examiner,  &  j’apperçus  deux  pe¬ 
tites  ouvertures  rondes  un  peu  au-deflus  de  fa  bouche ,  que 
l’on  peut  prendre  pour  lès  nafeaux. 

On  voit  remuer  fa  tête  ,  qui  n’eft  féparée  de  fes  épaules 
que  par  très-peu  de  largeur  :  la  partie  du  péricrane  qui  ré¬ 
pond  à  fon  fommet ,  paroît  blanche  ,  &  piquée  de  plufieurs 
petits  enfoncemens  :  fes  épaules  font  couvertes  d’une  mem¬ 
brane  blanche  &  deliée  ,  divifées  en  deux  bandes  infépara- 
bles  par  une  ligne  courbe  ,  concave  du  côté  de  la  tête  ,  pafi 
faut  d  une  épaule  à  l’autre. 

Cette  membrane  ou  cette  efpece  de  collet  paroît  un  peu 
tranfparent  &  de  deux  fortes  de  couleurs  ;  il  eft  un  peu  mo¬ 
bile,  &  couvre  le  derrière  de  fa  poitrine.  Les  ailes  de  cette 
Mouche  font  dures  &  fermes  ;  elles  paroiffent  de  plufieurs 
couleurs ,  &  forment  avec  la  bafe  du  collet  un  efpace  trian¬ 
gulaire. 

La  marche  de  cet  infeéle  eft  affez  agréable  à  obferver  : 
on  voit  qu’il  appuie  les  extrémités  des  deux  pattes  de  devant 
fur  la  furface  horifontale  des  corps  qu’il  parcourt  :  les  deux 
fécondés  pattes  font  à-peu-près  la  même  chofe  ÿ  &  les  deux 
dernieres  ,  qui  lui  fervent  de  nageoires  ,  la  font  avancer ,  en 
pouffant  en  arriéré  la  partie  de  ces  nageoires  qui  eft  munie 
de  poils  j  &  lorfqu’il  fe  trouve  fur  le  dos  ,  il  fait  un  faut  en 
ouvrant  quelque  peu  fes  ailes ,  pour  fe  remettre  prompte  J 
ment  fur  fes  pattes. 

Enfin  il  arrive  qu’on  voit  quelquefois  cette  Mouche  nager 
fur  le  ventre  ,  puis  fe  tenir  comme  debout  &  immobile  la 
tête  hors  de  l’eau  ;  ce  qui  eft  fi  rare  ,  que  je  ne  Fai  apperçue 
qu’une  fois  ou  deux  dans  ces  diverlès  fituations.  On  la  peut 
conferver  durant  plus  d’un  mois  en  vie  ,  pourvu  qu  on  lui 
donne  de  nouvelle  eau  de  temps  en  temps  :  le  plus  fouvent 
eft  le  meilleur. 
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CHAPITRE  VIII. 


Defcription  d'une  autre  efpece  de  Mouche  aquatique  &  terrejlre 


CEtte  Mouche  vue  des  yeux  nuds  ,  peut  avoir  un 
peu  plus  de  deux  lignes  de  longueur,  &  la  moitié  en 
largeur.  Sa  couleur  eft  compofée  de  plusieurs  efpeces  de 
bandes  interrompues  ,  courbes  &  noires  ,  fur  un  fond  d’un 
jaune  verdâtre  :  elle  a  deux  gros  yeux  en  forme  de  triangle 
curviligne,  dont  les  cornées  font  convexes  ,  &  compofées 
d’un  très-grand  nombre  de  cryftallins  ffmblables  à  ceux  des 
Mouches  ordinaires ,  mais  beaucoup  plus  petits  &  en  plus 
grand  nombre.  Le  péricrane  qui  fépare  fes  yeux  eft  d’une 
couleur  blanche  ;  en  paffant  du  derrière  de  fa  tête  en-devant, 
on  le  voit  defcendre  &  finir  en  pointe  ,  d’où  il  fort ,  comme 
d’une  bouche,  une  trompe  très -aiguë  qui  tombe  jufqu’en- 
deçà  des  racines  des  premières  pattes  de  cette  Mouche  ,  qui 
ne  font  compofées  que  de  deux  parties  ,  de  trois  articles  & 
de  deux  griffes  chacune. 

La  longueur  des  pattes  du  milieu  eft  au  moins  du  double 
des  précédentes  ;  on  les  voit  compofées  de  quatre  grandes 
pièces  munies  de  quelques  poils  ,  &  de  deux  efpeces  de  grifi 
fes  à  chaque  extrémité.  Les  deux  dernieres  pattes  font  plus 

Sroffes  que  les  précédentes  ;  on  les  voit  compofées  chacune 
e  trois  pièces  d’une  groffe  griffe  ,  &  de  quelques  poils.  Tout 
le  corps  de  cette  Mouche  eft  environné  de  cinq  ou  fix  bandes 
ou  anneaux  emboîtés  l’un  dans  l’autre  ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  figure  repréfentée  au-deffous  de  la  lettre  A . 

Le  derrière  de  cette  Mouche  fe  voit  environné  de  plu- 
fieurs  petits  poils  :  étant  vûe  par  le  dos  ,  comme  on  l’a  re¬ 
préfentée  au-deffous  de  la  lettre  B  y  on  apperçoit  que  fes 
épaules  font  couvertes  d’une  piece  mobile  qui  joint  fa  tête  , 
&  dont  le  bas  forme  un  angle  très-obtus.  Au-deffous  de  cette 
efpece  de  collet ,  il  fe  voit  deux  autres  pièces  qui  en  defcen* 
dant  forment  un  angle  aigu.  Enfin  il  part  de  deffous  ces  pièces 

*  Autre  efpece  de  Punaife  aquatique.  Nctonetta  Linnœi  >  689, 
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deux  ailes  tachetées  de  plufieurs  petites  bandes  interrompues 
&  noires  ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  formant  des  petits  arcs  de 
cercle  dont  la  convexité  eft  tournée  du  côté  de  la  tête  de 
cette  Mouche,  qui  marche  &  faute  étant  hors  de  l’eau. 

x.  1  - 11  rrr -rerr. ... ,  t-  — 
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CHAPITRE  IX. 


Anatomie  des  Plantes  en  général. 

«TLell  aifé  de  connoître  (difent  les  Auteurs  du  Journal 
»  JL  des  Savans  ,  ann.  1676)  par  les  nouvelles  découvertes 
»  que  l’on  a  faites  en  ce  fîecle  dans  la  Phyfique  ,  que  les  An- 
»  ciens  n’ont  pas  épuifé  les  fecrets  de  la  Nature  ,  &  qu’ils  ne 
»  fe  font  fouvent  donné  la  peine  de  connoître  que  ce  qu’elle 
»  ne  prenoit  pas  beaucoup  de  foin  à  leur  cacher.  Ceux  qui 
»  nous  ont  parlé  de  Plantes  ,  fe  font  contentés  d’en  décrire 
»  l’extérieur  ;  ils  n’ont  pas  été  jufqu’à  la  diffeêHon  &  à  l’a- 
»  natomie  ,  &  ils  ne  fe  font  guere  mis  en  peine  de  décou- 
»  vrir  par  la  connoiffance  de  leurs  parties  intérieures  &  ca- 
»  chées  ,  la  raifon  de  plufieurs  effets  qui  ne  peuvent  s’expli- 
»  quer  que  par  ce  moyen. 

»  M.  Grew ,  favant  Botanifte ,  s’eft  attaché  à  cela  dans  un 
»  ouvrage ,  qu’il  appelle  pour  cet  effet  Anatomie  des  Plantes « 
»  Il  y  décrit  toutes  les  parties  dont  elles  font  compofées  ,  il 
»  en  marque  les  ufages  ;  il  rend  raifon  de  plufieurs  chofes 
»  particulières  qu’il  eft  aifé  d’obferver  dans  diverfes  Plantes, 
»  &  que  perfonne  n’avoit  encore  pris  le  foin  d’expliquer  *  & 
»  parce  que  la  méthode  eft  l’ame  de  tous  les  ouvrages  j,  & 
»  qu’il  n’eft  point  de  plus  bel  ordre  que  celui  que  la  Nature 
»  obferve  en  toutes  chofes  ,  cet  Auteur  fuit  en  parlant  des 
»  Plantes  ,  celui  que  la  Nature  garde  en  les  formant,  Ainfî 
»  il  commence  par  la  graine  ,  il  vient  enfuite  à  la  racine  ,  de 
»  la  racine  il  pafle  à  la  tige  ;  &  parce  que  la  tige  pouffe  des 
»  branches  ,  des  feuilles  ,  des  fleurs  &  des  fruits  ,  &  enfin 
»  d’autres  graines  propres  à  être  femées  ,  il  continue  &  finit 
»  par-là  fon  ouvrage. 

»  Il  a  choifi  entre  les  graines  une  groffe  feve  de  jardin* 
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n  comme  une  des  plus  propres  à  faire  connoître  les  parties 
»  qui  la  compofent.  Il  les  décrit  toutes  en  particulier  ;  mais 
»  ce  qu’il  dit  de  leur  ufage  eft  d’autant  plus  beau ,  qu’il  y 
»  explique  tous  les  degrés  de  la  végétation  ,  &  toutes  les 
»  démarches  que  la  Nature  obferve  pour  faire  croître  &  pour 
»  faire  groffir  une  Plante. 

i.  »  On  y  voit  comment  le  fuc  qui  nourrit  la  feve  ayant 
»  été  renfermé  dans  les  peaux  de  la  feve ,  comme  dans  au- 
»  tant  de  réfervoirs  où  la  Nature  le  conferve  jufqu’à  ce  quelle 
»  en  ait  befoin  ,  paffe  à-travers  les  peaux  qui  enveloppent 
»  les  deux  lobes ,  c’eft-à-dire  les  deux  parties  qu’on  voit  fe 
»  féparer  aifément  dans  la  feve  lorfqu’elle  eft  encore  verte  > 
»  qui  font  marqués  dans  la  figure  (  ci-devant  Planche  7. 
»  fig.  4.)  ,  avec  leur parenchime ,  par  les  lettres  aaa  ,  aaa; 
»  &  qu’ainfi  il  n’arrive  à  la  feve  que  peu-à-peu  ,  &  qu’autant 
»  qu’elle  en  a  befoin  ,  après  s’y  être  filtré  comme  dans  un 
»  coton  très -fin  ,  &  s’y  être  fermenté  ,  comme  la  biere  & 
»  les  autres  liqueurs  fe  fermentent  dans  les  bouteilles  ou  dans 
»  les  vaiffeaux  dans  lefquels  on  les  enferme. 

»  Ce  fuc  ayant  reçu  fa  derniere  préparation  dans  le  paren- 
»  chime y  entre  dans  toutes  les  branches  de  la  racine  Jémïnale 
v  bb ;  &  de-là  continuant  toûjours  fon  mouvement ,  il  va  fe 
»  rendre  à  la  radicule  c y  dans  la  même  partie  où  aboutiffent 
»  les  groffes  branches  d .  La  radicule  étant  ainfi  imprégnée „ 
»  devient  la  racine  de  la  Plante  ;  &  alors  la  plume  ^  qu’on 
nomme  ainfi  à  caufe  qu’elle  reffemble  à  un  petit  bouquet 
»  de  plume ,  fortant  des  cavités  dans  lefquelles  elle  étoit  ren- 
»  fermée  ,  croît  à  fon  tour  ^  devient  la  tige  de  la  Plante  ,  & 
»  ne  laiffe  déployer  &  paroître  les  petites  feuilles  qui  la  com- 
pofent ,  que  lorfque  la  feve  pouffe  &  fort  de  la  terre. 

»  Le  cours  de  la  feve  dans  la  racine  n’eft  pas  moins  a  cl  mi- 
»  rable  que  dans  le  corps  de  la  graine.  Cet  Auteur  l’explique 
»  par  une  circulation  à-peu-près  femblable  à  la  circulation 
»  du  fang  qui  fe  fait  dans  les  animaux  ;  car  faifant  paffer  ce 
»  fuc  à-travers  les  infertions  ,  pour  aller  de  l’écorce  dans  la 
»  moelle  &  de  la  moelle  dans  l’écorce  ,  d’où  il  eft  chaffé 
»  plus  d’une  fois  par  un  nouveau  fuc  qui  y  entre  encore  ,  il 
>>  fuppofe  qu’enfin  les  parties  crues  du  fuc  retournent  de  la 
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»  même  maniéré  de  l’écorce  dans  la  moëlle  5  &  que  celles 
»  qui  fe  trouvent  affez  volatiles  n’ayant  plus  befoin  de  cir- 
»  culation  ,  montent  en  droite  ligne  vers  la  tige  de  la  Plante. 

»  Ce  qu’il  dit  du  corps  ligneux  qui  fe  trouve  dans  la  tige , 
»  eft  encore  particulier  ;  car  il  remarque  que  fes  pores  ne 
»  paffent  que  fort  rarement  les  uns  dans  les  autres 9  mais  que 
»  s’étendant  en  long  ,  ils  demeurent  toû jours  diftingués  com» 
»  me  autant  de  divers  petits  canaux.  Les  uns  ne  font  que  les 
»  creux  des  fibres,  dont  chacune  eft  percée  par  plufieurs  de 
»  ces  pores  ,  jufqu’au  nombre  de  trente,  de  cinquante,  ou 
»  même  de  cent  ;  &  les  autres  font  les  efpaces  qui  fe  trou» 
»  vent  entre  les  diverfes  parties  du  bois.  Ainfi  ce  qu’on  ap- 
»  pelle  proprement  bois  dans  un  végétable  ,  dans  une  Plante 
»  ou  dans  un  arbre  ,  n’eft  autre  chofe  ,  félon  cet  Auteur , 
»  qu’une  infinité  de  canaux  fort  petits  ,  ou  de  fibres  creufes* 

»  La  figure  qui  fuit  (PI.  7.  fig.  5.)  le  fait  voir  aifément. 
»  Elle  repréfente  un  petit  morceau  de  tige  de  gloutiron  exa« 
»  miné  d’abord  avec  les  yeux ,  &  enfuite  avec  le  microfcope. 
»  au  y  eft  la  figure  ,  telle  quelle  paroît  aux  yeux  :  b ,  fa  gran- 
»  deur  &  fa  figure  ,  comme  on  le  voit  par  le  microfcope  : 
»  cc,  les  infertions  du  parenchime  de  l’écorce  :  dd>  dd ,  dd9 
»  les  fibres  du  corps  ligneux  qui  font  diftribuées  dans  la  tige. 
»  Les  diverfes  fortes  de  points  noirs  qui  y  paroiffent ,  mar- 
»  quent  les  différentes  fortes  de  pores. 

»  Ceux  de  la  moëlle  ,  principalement  dans  un  fureau, 
»  font  par-tout  également  entre-coupés,  au  contraire  de  ceux 
»  du  corps  ligneux .  Cet  Auteur  avoue  que  M.  Hook  le  lui  a 
»  fait  voir,  &  qu’il  l’a  pleinement  convaincu  que  la  moëlle 
»  n’eft  autre  chofe  qu’un  amas  de  plufieurs  petits  bouillons  , 
»  lefquels  fe  dilatent  ou  fe  ferrent,  fuivant  la  dilatation  ou  la 
»  compreffipn  du  corps  ligneux  ;  &  c’eft  la  raifon  pour 
»  laquelle  la  moëlle  n’eft  pas  fi  large  à  proportion  dans  les 
»  tiges  des  arbres ,  que  dans  celle  des  autres  Plantes  qui 
»  font  de  même  âge  ,  parce  que  le  corps  ligneux  fe  trouve 
»  beaucoup  moins  dilaté  dans  les  arbres  que  dans  les  herbes-, 
»  par  exemple  ,  où  l’on  voit  que  les  derniers  remettons  pouff 
»  fent  fouvent  jufqu’à  la  peau  à  laquelle  ils  fe  joignent  -9  & 
*  cette  moindre  dilatation  du  corps  ligneux  dans  les  arbres 9 
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»  vient  de  ce  que  dans  la  plupart  le  fuc  n’eft  pas  fi  impétueux 
ni  fi  fort  que  dans  les  herbes. 

»  Il  n’y  a  rien  déplus  méprifable  qu’une  paille,  cependant 
»  il  n’y  a  rien  de  plus  admirable  lorfqu’elle  fert  encore  de 
»  tige  au  blé.  La  defcription  qu’on  en  trouve  ici  efî  très- 
»  curieufe  ;  car  l’Auteur  y  explique  comment  l’élévation  de 
»  la  tige  du  blé  fert  à  mûrir  le  fuc  ;  comment  le  peu  d’épaif- 
»  feur  de  fes  côtés  fert  à  le  ménager,  &  à  en  empêcher  la 
»  trop  grande  di/îipation  ;  &  enfin  comment  la  difpofition 
»  de  cette  tige  ,  qui  eft  ronde  &  creufe  ,  fert  à  le  rendre  fer* 
»  me  ,  &  à  lui  donner  affez  de  force  pour  fupporter  le  poids 
»  de  l’épi ,  de  même  que  les  noeuds ,  qui  font  encore  comme 
»  des  tamis ,  qui  filtrent ,  &  qui  purifient  le  fuc  lorfqu’il  s’é- 
»  leve  vers  l’épi  pour  le  nourrir. 

»  La  Nature  n’eft  pas  moins  admirable  dans  la  formation 
»  des  branches  qui  fortent  des  tiges  ,  des  bourgeons  &  des 
nœuds.  Les  premières  viennent  ordinairement  du  centre 
»  de  la  tige,  &  ne  font  que  des  faillies  du  fuc  qui  fe  fermente 
»  dans  la  moelle  ;  d’où  il  arrive  que  les  Plantes  qui  ont  moins 
»  de  moelle  que  les  autres ,  pouffent  moins  de  branches  ou 
»  de  plus  petites  ;  &  que  celles  qui  n’en  ont  point  du  tout, 
»  ne  pouffent  point  de  branches  ,  comme  nous  le  voyons 
»  dans  la  tige  du  blé.  Les  bourgeons  fe  forment  des  parties 
»  les  plus  légères  &  les  plus  volatiles  de  ce  fuc  ,  en  partie 
»  par  une  extenfion  pareille  à  celle  de  l’or  qu’on  tire  pour 
»  être  filé,  &  en  partie  par  une  dilatation  femblable  à  celle 
»  de  l’eau  qui  s’élève  en  bouillons  :  ils  s’allongent  &  fe  dé- 
»  ployent  à-peu-près  comme  une  lunette  d’approche  ;  &  for- 
»  tant  ainfi  de  la  circonférence  de  la  tige ,  ils  fe  changent 
»  peu-à-peu  en  branches.  Mais  comme  toutes  les  parties  oui 
»  compofent  les  bourgeons  &  les  branches  ,  font  portées 
»  collatéralement  vers  la  circonférence  de  la  tige  ,  elles  ren- 
»  contrent  celles  qui  s’élèvent  directement  vers  le  haut ,  & 
»  s’embarraffent  fouvent  enfemble  :  il  fe  forme  des  nœuds 
»  qui  arrêtent  encore  les  parties  les  moins  fubtiles  du  fuc , 
»  &  qui  filtrent  les  autres  ;  de  forte  qu’il  n’en  paffe  dans  les 
»  bourgeons  &  dans  les  branches  qu’autant  qu’il  leur  en  faut , 
&  dans  toute  la  pureté  néceffaire. 
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»  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ces  noeuds  pierreux  ,  dont 
»  l’amas  forme  ce  qu’on  appelle  la  carrière  dans  les  poires 
»  nommées  ordinairement  poires  <T  étranguillon  ,*  car  ces 
»  nœuds  ne  font  autre  chofe,  félon  cet  Auteur,  que  plufieurs 
»  parties  du  fuc  endurcies  &  coagulées  de  la  même  maniéré 
»  que  celles  qu’on  voit  fouvent  dans  les  urines,  dans  les  ton- 
»  neaux  de  vin  ,  &  dans  plufieurs  autres  liqueurs ,  par  la  pré- 
»  cipitation  que  caufent  quelquefois  le  mélange  &  la  force 
»  des  fucs  qui  fe  trouvent  dans  le  corps  ligneux  &  dans  le 
»  parenchime ,  qui  agiffent  les  uns  fur  les  autres. 

»  Il  attribue  à  la  diverfe  difpofition  des  fibres  que  la  tige 
»  pouffe  pour  former  les  feuilles ,  leurs  diverfes  grandeurs  & 
»  leur  figure  particulière  :  il  veut  même  que  ce  foit  la  caufè 
»  pour  laquelle  elles  font  plattes  ;  &  il  remarque  que  la  Na- 
»  ture  donne  à  chaque  bourgeon  ,  outre  les  feuilles  dont  il 
»  eft  compofé  ,  plufieurs  membranes  qui  le  couvrent ,  & 
»  qu’il  appelle  des  fur-feuilles,  qui  lui  font  fort  utiles,  parce 
»  que  ne  s’ouvrant  que  peu-à  peu  ,  elles  ne  laiffent  entrer 
»  dans  le  bourgeon  le  vent ,  la  pluie  &  le  foleil  que  par  de- 
»  grés ,  &  à  proportion  qu’il  les  peut  fouffrir. 

»  En  parlant  des  fleurs  ,  il  rend  raifon  pourquoi  certains 
»  fruits ,  comme  les  pommes  ,  les  poires ,  &c.  fe  forment 
»  fous  les  fleurs  ;  &  quelques  autres  ,  comme  les  cerifes , 
»  les  abricots ,  &c.  fe  forment  en  dedans.  Il  en  attribue  la 
»  caufe  à  la  folidité  ou  à  la  délicateffe  de  la  pulpe.  Les  pre- 
»  miers  ayant  la  pulpe  fort  folide  ,  n’ont  quafi  rien  à  craindre, 
»  ainfi  la  Nature  ne  fe  met  pas  beaucoup  en  peine  de  les 
»  mettre  à  couvert  ;  au  lieu  que  les  cerifes  ,  les  abricots  & 
»  les  autres  fruits  pareils  fe  formant  au  commencement  du 
»  printemps  ,  qui  eft  quelquefois  affez  froid  ,  périroient  in- 
»  failliblement ,  s’ils  n’étoient  enveloppés  dans  les  fleurs. 

»  11  explique  de  même  pourquoi  le  fruit  devient  générale- 
»  ment  meilleur  à  manger  que  les  autres  parties  des  Plantes. 
»  Il  croit  que  fa  fituation  y  contribue  beaucoup  ,  parce  que 
»  les  parties  les  plus  grofîieres  du  fuc  demeurant  dans  les 
»  feuilles ,  il  n’entre  dans  le  fruit  que  les  plus  pures  &  les 
”  pjus  délicates.  La  figure  du  fruit  n’y  eft  pas  non  plus  inu- 
»  tiie  j  car  la  plupart  des  fruits  étant  ronds ,  ou  à  peu-près , 
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»,  il  y  entre  une  grande  quantité  de  fuc ,  qui  fe  trouvant  éga- 
»,  lement  répandu  dans  toutes  les  parties  ,  s’y  mûrit  &  s’y 
»  purifie  plus  doucement  &  mieux  qu’ailleurs  ;  &  c’eft  aulli 
»,  pour  cette  raifon  qu’il  marque  que  les  fruits  les  plus  ronds 
»  l'ont  les  plus  délicats  ;  que  les  pommes  duracines  &  les  poi- 
»>  res  de  bergamote  font  ordinairement  fort  bonnes ,  &  que 
»  les  raifins  lont  les  plus  agréables  de  tous  les  fruits  ;  &  enfin 
»  que  parmi  les  grains  de  raifin ,  les  plus  ronds  font  les  meil- 

»  leurs  ». 


CHAPITRE  X. 

Des  Racines  des  Plantes  ,  &  de  leur  accroijjement . 

A  Prés  avoir  donné  dans  le  chapitre  précédent  une  idée 
générale  de  l’anatomie  des  Plantes ,  je  vais  dans  celui- 
ci  entrer  un  peu  plus  particulièrement  dans  le  detail  des  par¬ 
ties  dont  elles  font  compofées ,  &  que  le  microfcope  nous 
met  à  portée  d’appercevoir.  Cet  inftrument  nous  fert  a  dé¬ 
couvrir  dans  les  racines  des  plantes  ,  les  differentes  parties 
organiques  dont  elles  font  compofees  ,  &  au  moyen  défi- 
quelles  la  végétation  s’opère.  La  Planche  i  2  reprefente  une 
racine  d’abfinthe  ,  &  celle  d’une  rave  coupee  tranfverfale^ 
ment ,  telles  qu’on  les  apperçoit  à  la  vue  fimple ,  figure  i  & 
figure  3  ,  T.  Les  deux  quarts  de  cercle  ,  figure  2  &  figure  4  , 
repréfentent  une  partie  des  mêmes  racines  vûes  au  microfco¬ 
pe  ,  ou  avec  une  forte  loupe.  Dans  la  figure  2  ,  qui  repré¬ 
fente  la  racine  dabfinthe  ,  i°.  Ab  eft  la  peau  ou  membrane 
extérieure  qui  enveloppe  la  racine  :  20.  depuis  A  jufqu  à  C 
dans  la  racine  d’abfinthe  ,  eft  l’écorce  ,  qui  eft  une  fubftance 
membraneufe  compofée  en  partie  d’un  grand  nombre  de  pe¬ 
tites  véficules  B ,  B  y  B  :  30.  le  bois  de  la  racine  eft  toute 
cette  partie  qu’on  voit  entre  B  &  E  dans  la  racine  de  rave  , 
&  depuis  C  jufqu’au  centre  dans  la  racine  d’abfinthe  :  40.  le 
bois  de  la  racine  eft  aulli  compofé  de  deux  fubftances  diffe¬ 
rentes,  dont  l’une  eft  ligneufe,  &  proprement  le  bois  E,E,  E; 
&  l’autre  parenchimeufe  &  femblable  à  celle  de  l’écorce, 

comme 
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comme  D ,  D ,  Z),  qui  s’infere  régulièrement  entre  les  por¬ 
tions  du  bois*  Ces  différentes  fubftances  fe  diftinguent  fort 
aifément  dans  la  racine  d’abfinthe  ;  mais  on  ne  les  apperçoit 
pas  fi  bien  dans  la  rave  &  dans  les  autres  racines  :  50.  on 
voit  dans  le  bois  les  orifices  de  différens  tuyaux  a ,  qui 
forment  l’embouchure  des  conduits  à  air  :  6°.  depuis  C  juf- 
qu’en  E  dans  la  rave  ,  on  apperçoit  un  autre  petit  cercle  de 
vaiffeaux  femblables  à  ceux  de  l’écorce  :  .  enfin  depuis  E 

jufqu’au  centre  de  la  rave  fe  trouve  la  moelle  ,  compofée 
<d’unemême  fubftance  parenchymeufe  &  fpongieufe,  que  les 
veficules  qui  forment  l’écorce  &  une  partie  du  bois.  Mais  la 
moelle  n’eft  pas  commune  à  toutes  les  racines,  on  n’en  ap¬ 
perçoit  point  dans  la  racine  d’abfinthe. 

Quant  à  l’ufage  de  ces  différentes  parties  ,  les  veficules 
qu’on  voit  dans  lecorce  ,  font  qu’on  peut  la  confidérer  com¬ 
me  une  fubftance  fpongieufe ,  propre  à  recevoir  &  à  fucer 
les  parties  aqueufes  de  la  terre,  qui  font  imprégnées  du  prin¬ 
cipe  de  la  vie  végétative.  Cette  eau  imprégnée  que  boit 
l’écorce  ,  eft  çe  que  l’on  appelle  feve.  La  peau  de  la  racine 
fert  comme  d’un  filtre  pour  paffer  la  feve  ,  &  la  purifier  à 
fon  entrée  dans  la  racine.  La  feve  ainfi  filtrée  &  introduite 
dans  la  racine  ,  fermente  dans  la  fubftance  de  l’écorce,  & 
«devient  par -là  plus  travaillée  ;  elle  s’infinue  plus  aifément 
d’elle  -même  dans  la  fubftance  parenchymeufe  de  la  racine, 
après  quoi  cette  feve  eft  fixée  ,  tant  par  l’impulfion  de  la 
nouvelle  feve ,  que  par  le  mouvement  des  veficules  tendues 
du  parenchyme  ,  à  entrer  dans  les  autres  parties  de  la  racine, 
&  elle  eft  toûjours  filtrée  de  plus  en  plus  en  pafîant  d’une 
veficule  à  l’autre.  Cette  feve  ainfi  diftrihuée  dans  toute  la 
racine ,  fournit  à  fes  parties  organiques  les  principes  de  nu¬ 
trition  dont  chacune  a  befoin  $  &  ainfi  par  l’application  con£ 
tante  de  ces  principes  nourriffans,  la  racine  reçoit  dans  cha¬ 
cune  de  fes  parties  fon  accroiffement ,  fa  folidité ,  &c. 

Le  même  méchanifme  eft  continué  de  la  racine  au  tronc 
de  la  plante  ,  pour  y  porter  cette  fubftance  végétable ,  com¬ 
me  il  eft  aifé  de  le  voir  dans  la  Planche  1 3  ,  fig.  1  ,  que  j’ai 
tirée  de  l’Anatomie  des  Plantes  du  Doêleur  Grew ,  où  T 
repréfente  le  quart  d’une  feftion  de  branche  de  noifetier , 
Tome  /.  Pari,  I.  E  ‘ 
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telle  quelle  paroît  à  la  vue  (Impie.  A  G  B  eft  une  portion 
de  la  même  branche  ,  telle  quelle  paroît  au-travers d un  bon 
microfcope  ;  i^eneft  la  peau ,  X B  CD  1  ecorce ,  O  O  Q_ 
le  uarenchyme  des  veffies  ou  vaiffeaux  de  la  leve;  H 1  e  t  un 
cercle  de  vaiffeau  d’une  efpece  particulière  -,  P  F  (ont  les 
conduits  ordinaires  de  la  leve  ;  C  D  F  la  fubftance  du  bois 
de  trois  ans  ,  K  LF  K  le  bois  de  deux  ans,  MNEE  e 
bois  d’un  an,  XX  les  infertions  parenchymeufes  ü  la 
moelle  pleine  de  veftcuks  :  les  parties  noires  font  le  bois  o- 
lide  ;  le  grand  nombre  de  trous  qu’on  y  apperçoit ,  (ont  les  • 

embouchures  des  conduits  à  air.  ,  , 

-  La  feve  nourricière  monte  la  première  annee  de  la  naii- 
fance  d’une  plante  ,  par  les  vaiffeaux  de  la  moelle  ,  apres 
quoi  la  moelle  devient  feche  ,  &  continue  toujours  a  le  e- 
venir  de  plus  en  plus.  2°.  La  partie  luivante  ,  à-travers  a- 
f  quelle  la  feve  monte ,  eft  le  bois  y  c’eftpar  les  conduits  a  air 
-quelle  paffe,  &  ce  n’eft  que  dans  la  faifon  du  printemps. 
3°.  La  troifieme  partie  par  laquelle  la  feve  monte  dans  la 
plante  ^  eft  l’écorœ ,  &  cette  opération  fe  fait  la  plus  grande 

nârtie  de  Lannée.-  7':  -  . 

Ceux  qui  voudront  un  plus  grand  détail  fur  cette  matière  ^ 

doivent  confulter  l’ouvrage  du  Do&eur  Grew  ,  dont  j  ai  tire 
ce  que  je  viens  de  rapporter  *  &  la  ftatique  des  végétaux 


CHAPITRE  XL 


Des  Sels  en  général* 

■ 

P  E  R  s  O  N  N  E  ne  contefte  ,  à  ce  que  je  crois ,  qu  il  ne ;  fe 
l  rencontre  des  Sels  dans  tous  les  corps ,  &  que  les  dîne- 
rentes  figures  &  les  diverfes  impreffions  de  ces  Sels  occasion¬ 
nent  des  changement  furprenans  dans  les  fluides  aulii-bieii 
v  que  dans  les  folides ,  dans  les  corps  animés  &  dans  ceux  qui 
font  inanimés.  Les  particules  fàlines  venant  à  frapper  lse 
nerfs  des  animaux  ,  excitent  la  fenfation  du  goût  &  de  1  odo¬ 
rat  j  &  comme  la  forme  &  le  degré  d’impulfion  de  ces  Selv 
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le  diverfifient  prefqu’à  l’infini ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  délicateffe  des  organes  fur  lefquels  ils  agiffent ,  il  eft  donc 
d’une  très -grande  conféquence  de  découvrir  ce  que  nous 
pourrons  fur  la  nature  de  ces  Sels. 

Le  microfcope  fait  connoître  que  le  piquant  du  vinaigre 
eft  occafionné  par  une  multitude  de  Sels  longs,  ayant  quatre 
angles ,  qui  flottent  dans  cette  liqueur.  Chacun  de  ces  Sels 
s’élève  en  pyramide  dans  fon  milieu  ,  &  il  a  deux  bouts  ex¬ 
trêmement  pointus.  On  ne  peut  pas  découvrir  ces  Sels  faci¬ 
lement  ,  parce  qu’ils  font  extrêmement  petits ,  à  moins  que 
Ton  n’expofe  à  l’air  une  goutte  ou  deux  de  vinaigre  ,  pour 
que  la  plus  grande  partie  en  foit  évaporée  avant  d’effayer 
de  les  examiner. 

On  voit  dans  la  Planche  1 4 ,  figure  1  ,  la  figure  des  Sels 
du  vinaigre. 

Si  on  fait  infufer  des  yeux  d’écrevifle  dans  le  vinaigre  ^ 
Jorfquela  fermentation  fera  ceffée,  &  qu’on  examine  les  Sels, 
on  les  trouvera  tout  changés  $  les  pointes  fembleront  rom¬ 
pues  ,  &  ils  paroîtront  avoir  différentes  formes  quarrées  , 
telles  qu’on  les  voit  repréfentées  dans  la  figure  2. 

Les  différentes  efpeces  de  vins  donnent  des  Sels  de  forme 
différente  ;  il  y  en  a  qui  reffemblent  à  ceux  du  vinaigre  , 
mais  ils  n’ont  pas  les  pointes  fi  aiguës  :  les  uns  ont  la  forme 
d’un  batteau  ,  les  autres  celle  d’un  fufeau.  11  y  en  a  qui  ref¬ 
femblent  à  la  navette  d’un  Tifferand ,  d’autres  font  quarrés, 
&c. 

On  a  repréfenté  dans  la  figure  3  ,  a ,  £ ,  les  Sels  du  fucre 
candi. 

Pour  extraire  les  Sels  des  végétaux ,  il  faut  faire  brûler  les 
bois ,  les  branches  &  les  feuilles  de  quelqu’arbre  ou  de  quel¬ 
que  plante  que  ce  foit ,  pour  les  réduire  en  cendres  :  on  fait 
enfuite  paffer  de  l’eau  au-travers  de  ces  cendres.  Cette  eau 
étant  filtrée ,  on  la  met  évaporer  dans  un  lieu  frais,  &  les 
Sels  s’y  formeront  fuivant  leurs  différentes  formes. 

Pour  tirer  les  Sels  des  métaux  &  des  minéraux  ,  il  faut 
les  faire  rougir  au  feu  &  les  éteindre  dans  l’eau  *  filtrer  cette 
eau ,  la  faire  évaporer ,  &  enfuite  cryftallifer. 

De  fort  jolis  Sels  à  obferver  ?  font  ceux  de  la  potaffe  d’An- 
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gleterre  &  de  celle  de  Mofcovie  ;  le  Sel  d’abfinthe  ,  le  Se! 
ou  lucre  de  faturne ,  le  Sel  de  tartre *  le  Sel  ammoniac  *  le  Seî 
d’ambre.,  &c.  On  examinera  d'abord  ces  Sels  lorfqu’ils  font 
fecs  ,  &  enfuite  lorfqu’on  les  aura  fait  diffoudre  ,  pour  avoir 
le  plailir  de  les  voir  le  former  fous  les  yeux. 

Les  Sels  qu’on  trouve  dans  tous  les  corps  qu’on  anaîylè 
par  le  feu ,  peuvent  être  confidérés  comme  autant  de  petites 
chevilles  ou  de  clous  qui  pénètrent  &  s’inlinuent  dans  le$ 
pores  des  autres  corps ,  &  qui  collent  enfemble  leurs  par¬ 
ties  :  mais  comme  les  chevilles  ou  les  clous ,  lorfqu’ils  font 
trop  gros  &  en  trop  grand  nombre ,  fervent  feulement  à  fé- 
parer  &  à  déchirer  les  parties  des  corps  ,  de  même  les  Sels-' 
peuvent  fouvent  percer  ,  divifer  &  diffoudre  ,  au  lieu  de 
joindre  &  de  raffermir.  Les  Sels  font  véritablement  de  fim-- 
ples  inftrumens  qui  ne  peuvent  pas  plus  agir  deux -mêmes 
fur  les  corps  ,  qu’un  clou  ne  peut  agir  s’il  n’eft  chaffé  par  le 
marteau.  Les  Sels  font  chaffés  dans  les  corps  ou  par  la  preff 
fion  des  autres  corps,  ou  par  le  reffort  de  l’air  qui  agit  fur 
eux.  De  même  que  ies;  Sels  entrent  dans  les  pores  de  tous  les 
corps ,  l’eau  pareillement  s’infinue  dans  ceux  des  Sels  ;  elle 
en  détache  les  particules ,  les  fépare ,  &  elle  les  foûtient  fut 
pendues  dans  fes  interftices  *  iufqu’à  ce  que  les  particulesde? 
l’eau  fe  trouvant  en  repos  ,  les  Sels  fe  précipitent  &  fe  réu¬ 
nifient  en  maffe  :  par  ce  pouvoir  de  diffolution  qui  fe  trouve 
dans  l’eau  ,  elle  devient  le  véhicule  des  Sels  ,  &  elle  les  in¬ 
troduit  dans  les  pores  des  corps ,  où  elle  les  abandonne  pour 
y  agir  fuivant  leur  deftination. 

On  peut  auffi  ,  par  le  moyen  du  microfcope ,  découvrir 
quelles  efpeces  de  Sels  fe  rencontrent  dans  les  eaux  minéra¬ 
les  ;  ce  qui  peut  nous  faire  juger  dans  quelles  occafions  ces 
eaux  peuvent  être  employées  utilement» 

Les  quatre  efpeces  de  Sels  fofîiles  les  plus  connus  ,  font 
le  vitriol ,  l’alun  ,  le  falpetre  ,  &  le  Sel  marin  ,  auxquels  on* 
en  peut  ajoûrer  un  cinquième  qui  eft  moins  connu  ,  quoi¬ 
qu’il  foit  plus  commun  qu’aucun  autre  *  fçavoir  le  Sel  de 
chaux. 

Le  vitriol  eft  produit  par  des  marcaffites  ferrugineufes^ 
Lorfqu’il  eft  à  fon  point  de  maturité  Ôc  de  perfection  ?  fes> 
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crvftaux  font  toujours  pointus  à  chaque  bout  ;  ils  font  com- 
pofës  de  dix  plans  dont  les  côtés  font  inégaux  ,  c’eft-à^dire 
que  les  quatre  plans  du  milieu  font  pentagones  ,  &  que  cha¬ 
que  pointe  eft  compofée  de  trois  plans  triangulaires ,  tels 
qu’on  les' voit  représentés  dans  la  figure  4. 

L’alun  brûlé  &  diffous  dans  de  l’eau  ,  que  l’on  fait  filtre? 
enfuite  ,  donne  des  crftyaux  dont  le  haut  &  le  bas  font  deux 
plans  à  fix  angles  ;  leurs  côtés  paroiffent  compofés  de  ttoia 
plans  qui  ont  auffi  fix  angles ,  &  de  fix  plans  quadrangulaires , 
lefquels  font  placés  alternativement  ;  de  forte  que  chaque 
Cryftal  parfait  eftcompofé  de  onze  plans,  fçavoir  cinq  fexan* 
gulaires ,  &  fix  quadrangulaires ,  tels  qu’on  les  voit  fig.  5. 

L’eau  des  fources  falées ,  ou  Sel  gemme  ,  donne  des  cryfi 
taux  dont  la  forme  eft  parfaitement  cubique  :  il  y  a  un  des 
plans  qui  dans  le  milieu  paroît  avoir  une  partie  plus  brillante , 
comme  s’il  y  avoir  quelque  chofe  de  manque  en  cet  endroit  j 
les  cinq  autres  côtés  font  blancs  &  folides  ,  fig.  6. 

Si  l’on  fait  bouillir  de  l’eau  de  mer  jufqu’à  ficcité ,  &  que 
Fan  en  faffe  diffoudre  le  Sel  dans  un  peu  d’eau  ,  on  aura  auffi 
des  cryftaux  cubiques  ;  mais  ils  ont  une  différence  remarqua¬ 
ble  avec  ceux  du  Sei  gemme  \  car  dans  les  cryftaux  du  Sel 
marin,  tous  les  angles  du  cube  paroiffent  abattus,  &  les  coins 
font  triangulaires  ,  figure  1 1  au  lieu  que  les  cryftaux  du  Sel 
gemme  ont  tous  leurs  angles  aigus  &  parfaits,  fig.  6. 

Le  nitre  oufalpetre  fe  met  de  lui -même  en  cryftaux  qui 
ont  fix  angles  ,  ils  font  longs  &  déliés  \  leurs  côtés  font  des 
parallélogrammes,  dont  un  des  bouts  fe  termine  toûjours^  foit 
en  prifme  ,  foit  en  angle ,  fuivant  la  pofition  des  deux  plans 
inégaux  ;  l’autre  bout  eft  toujours  raboteux  ,  &  il  paroi? 
comme  s’il  étoit  rompu.  Voye \  fig.  7.  a,  b . 

Le  Sel  foiïile  le  plus  général  ,  quoique  le  moins  connu 
parmi  nous ,  eft  une  efpece  de  Sel  de  chaux  que  l’on  tire  du 
mortier  des  anciennes  murailles  ;  fes  cryftaux  font  longs  & 
déliés  ;  leurs  côtés  font  formés  de  quatre  parallélogrammes 
inégaux  ;  un  de  leurs  bouts  eft  formé  de  deux  plans  dont  les 
côtés  font  triangulaires  ;  l’autre  bout  fe  termine  en  deux 
plans  quadrangulaires  ,  quoique  ces  deux  bouts  fe  trouvent 
rarement  fans  être  rompus.  Il  y  a  de  ces  cryftaux  qui  fe 
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trouvent  quelquefois  avoir  cinq  côtés  ;  toutes  les  variétés 
qui  s’y  peuvent  rencontrer,  font  repréfentées  fi  g.  8.  a,  b , 

c  ,  d ,  £  ,  j  # 

Le  vitriol  imparfait ,  &  qui  n’a  point  encore  acquis  toute 

fa  perfection  ,  eft  un  Sel  blanc  ,  dont  les  cryftaux  font  des 
cubes  rhomboïdes ,  comme  on  les  voit  repréfentés  fig.  9. 

Les  cryftaux  du  Sel  des  fources  falées ,  qui  ne  font  point 
encore  à  leur  maturité  &  à  leur  perfection  ,  font  de  la  torme 
qui  eft  repréfentée  dans  la  figure  iq.  a  ,  b ,  c. 

Les  particules  de  chacun  de  ces  Sels ,  foit  en  tombant  les 
unes  fur  les  autres ,  foit  en  s’unifiant  fur  une  même  bafe  ,  fe 
forment  en  mafles  qui  font  toûjours  invariables ,  &  elles  con- 
fervent  toûjours  une  même  figure  régulière,  laquelle  eft  par?, 
ticuliere  à  chaque  différente  efpece  de  Sel  :  mais  lorfqu’oa 
veut  les  examiner  au  microfcope  ,  il  vaut  mieux  que  les 
maffes  foient  plus  petites ,  leurs  figures  y  étant  toûjours  plus 
parfaites  &  plus  diftinftes. 
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OBSERVATIONS 

D’HISTOIRE  NATURELLE, 

FAITES 

AVEC  LE  MICROSCOPE. 


SECONDE  PARTIE 

DU  TOME  PREMIER. 
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D’HISTOIRE  NATURELLE, 


FAITES 

AVEC  LE  MICROSCOPE. 
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SECONDE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Anguilles ,  Serpens  ou  petits  Vêts  que  Ion  t,  tuve 

dans  le  vinaigre. 


ê 


n.  Des  Animaux  aeriens,  terrestres 

mais  ce  n’eft  que  depuis  l’invention  du  Microftope  que  l’on 
s’eft  apperçû  que  ces  Serpens  *  ont  une  queue  fort  aiguë  ; 
&  c’eft  ce  qui  a  donné  occasion  à  plusieurs  perfonnes  de 
^  croire  que  le  vinaigre  ne  piquoit  que  par  l’impreffion  que 
ces  petits  animaux  Faifoient  fur  la  langue  :  mais  les  diverfes 
expériences  que  nous  avons  faites  fur  ce  fij jet ,  nous  perlua- 
dent  que  ce  n’eft  point  à  ces  animaux  qu’il  faut  attribuer 
l’acidité  qui  fe  remarque  dans  cette  liqueur,  mais  feulement 

à  les  parties  invifibles ,  puifque  nous  avons  vû  de  bon  vinai¬ 
gre  fans  Anguilles. 

Au  commencement  du  mois  d’Avril  de  l’année  1680, 
nous  n’apperçumes  aucun  de  ces  infeftes  dans  du  vinaigre 
qui  avoit  été  expofé  au  foleil  durant  quelques  heures. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juin  de  la  même  année  ,  &  tout 
le  r^fix  ne  1  ete ,  il  etoit  difficile  de  trouver  dans  Pans  du 
vinaigre  dans  lequel  il  n’y  eût  point  d’Anguilles  ;  &  cela  fit 
que  bien  des  gens  qui  les  avoient  vues  dans  nosMicrofcopes, 
dilcontinuërent  de  manger  de  la  falade.  J’avois  beau  leur 
dire  qu’elles  étoient  environ  cent  mille  fois  plus  petites 
qu’ils  ne  les  voyoient  par  ces  inftrumens  ;  que  la  chaleur  de 
l’eftomac  les  faifoit  mourir  en  un  inftant  ;  &  que  puifqu’ils 
avoient  mangé  de  la  falade  jufqu’à  préfent ,  fans  en  avoir 
reffienti  aucune  incommodité  ,  ils  pouvoient  continuer  fans 
danger  l’ufage  d’une  chofe  qui  leur  faifoit  plaifir  :  &  quoi¬ 
que  toutes  ces  raifons  leur  paruffent  afiez  folides  &  affez 


*  Les  conjectures  y-dit  un  Auteur 
fameux ,  &  les  hypotheles  que  l’on  a 
formées  fur  la  production,  la  généra¬ 
tion  ,  la  ftruCture  &  l’ufage  de  ces  pe¬ 
tits  animaux ,  ont  été  aufli  differentes, 
&  peut-être  auffi  éloignées  de  la  vé¬ 
rité  ,  qu’aucune  qui  ait  jamais  été  for¬ 
mée  par  le  caprice ,  ou  embraffée  par 


la  crédulité  des  hommes  ;  mais  ces 
conjectures,  cette  obfcurité  &  ces  té¬ 
nèbres  ont  été  bannies  depuis  qu’on  a 
découvert  par  le  fecours  desMicrof- 
cSPes  ?  non  -  feulement  que  ces  petits 
animaux  exiftent ,  mais  encore  leurs 
differentes  figures  &  leurs  différens 
degrés  de  mouvement.  James. 

convain- 
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convaincantes  pour  les  tirer  de  l’erreur  où  ils  étoient  ;  la 
plupart  ne  pouvoient  comprendre  que  des  ferpens  qui  leur 
avoient  paru  plus  gros  que  le  doigt ,  de  plus  longs  que  le  bras, 
ne  fiffent  quelque  mauvaife  impreffion  fur  les  membranes  in¬ 
térieures  de  l’eftomach. 

Ce  qui  nous  engagea  à  faire  quelques  expériences  pour 
feparer  ces  animaux  d’avec  le  vinaigre ,  de  le  purger  d’une 
chofe  qu’on  s'imaginait  capable  de  nuire  à  la  fanté. 

La  première  expérience  que  je  fis  fut  de  paffer  le  vinaigre 
au  travers  d’un  tamis  allez  fin;  mais  je  connus  que  les  petites 
anguilles  paffoient  aufïi  avec  la  liqueur. 

z°.  Je  fis  chauffer  du  vinaigre  fur  le  feu  fans  le  faire  bouil¬ 
lir  ;  toutes  les  anguilles  périrent  fans  que  la  force  du  vinaigre 
fut  confiderablement  diminuée. 

3°.  J’expofay  encore  de  cette  liqueur  durant  deux  heures 
au  Soleil ,  de  la  même  chofe  arriva  ,  de  maniéré  qu’au  bout 
de  quelque  tems  la  plus  grande  partie  de  ces  animaux  furent 
précipitez  au  fond  de  la  bouteille. 

Enfin  faifant  palfer  le  vinaigre  au  travers  d’un  papier 
brouillard ,  ou  d’une  chauffe  ,  l’on  aura  tout  d'un  coup  la  li¬ 
queur  comme  on  la  veut. 

Les  animaux  dont  nous  parlons  fe  multiplient ,  de  groillf- 
fent  en  peu  de  tems  jufqu’à  un  certain  point;  de  on  remarque 
que  l’air  leur  eft  fi  néceffaire  ,  qu’on  les  voit  s’amaffer  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  vers  la  fuperficie  de  la  liqueur, 
que  par  tout  ailleurs  ;  de  s’ils  defeendent  quelquefois  au  fond 
du  vaiffeau ,  ils  remontent  bien-tôt  après  jufqu’au  haut  pour 
y  refpirer. 

Si  l’on  prend  deux  bouteilles  au  commencement  du  mois 
de  May  >  de  qu’on  les  rempliile  d’un  vinaigre  pur  ,  bouchant 
lune  des  deux  bouteilles  ,  de  laiflant  l’autre  ouverte ,  on  ver¬ 
ra  dans  la  fuite  des  anguilles  dans  celle  -cy  ,  de  point  dans 
l’autre  ,  au  moins  pendant  tout  le  tems  qu’elle  aura  ete  bien 
bouchée. 

Ceux  qui  croyent  que  toutes  les  générations  fe  font  par 
les  œufs  ,  difent  qu’au  commencement  des  chaleurs  certains; 
petits  animaux  imperceptibles  à  nos  yeux ,  qui  volent  ou  na¬ 
gent  dans  l’air ,  étant  comme  attirez  par  les  parties  fpiritueu- 

b- 
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fcs  qui  s'cxalent  continuellement  du  vinaigre ,  laiifent  tom¬ 
ber  des  œuls  dans  cette  liqueur ,  où  recevant  une  chaleur 
modérée  ,  &:  caufée  par  une  douce  fermentation  ,  ils  y  peu¬ 
vent  éclore  ,  &c  fournir  ainli  en  peu  de  tems  les  petits  ani¬ 
maux  dont  je  parle. 

Cette  maniéré  de  faire  naître  les  anguilles  du  vinaigre  , 
ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  deux  de  mes  amis  ont  obierve 
dans  quelques  petites  gouttes  de  vinaigre  mifes  dans  un  Mi- 
crofcope  ;  ni  avec  ce  que  j’ay  vû  dans  deuxfemblables  expé¬ 
riences  ,  dont  je  parleray  à  la  fin  de  cette  fécondé  Partie  y 
où  je  rapporte  exactement  les  obfervations  que  j’ay  faites  fur 
deux  petites  anguilles  qui  alloient  &:  venoient  dans  les  corps 
de  leurs  meres. 

Cela  fuppofé,  il  ne  paroît  pas  qu’on  puiffe  rapporter  l’ori¬ 
gine  des  anguilles  du  vinaigre  à  aucune  corruption  qu'on 
pourroit  fuppofer  y  être  fur  venue  ,  puifqu’on  ne  trouve  en 
cette  liqueur  aucun  changement  fenfible  ,  foit  avant  ou  après 
leur  nailPance. 

Monfieur  Amontons  ,  de  l’Academie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  m’apporta  un  jour  une  petite  bouteille  de  vinaigre  dif- 
tilé  ,  qui  étoit  d’une  force  extraordinaire ,  qui  contenoit  un 
nombre  prodigieux  de  petites  anguilles  d’une  très -grande 
vivacité.  Je  confervay  cette  liqueur  durant  quinze  mois  ou 
environ  3  fans  boucher  la  bouteille  }  de  forte  que  s’étant  éva¬ 
porée  ,  il  ne  relia  plus  au  fond  de  cette  bouteille  qu’un  fedi- 
ment  fort  épais ,  tk  d’une  odeur  allez  defagréable. 

Ces  animaux  meurent  fouvent  d’une  cfpece  de  paralyfie 
qui  attaque  d’abord  une  partie  de  leurs  petits  corps  ÿ  fouvent 
aufii  on  voit  qu’elles  en  guérilïent  en  peu  de  tems  ,  particu¬ 
lièrement  durant  les  chaleurs  de  fefté ,  pourvu  que  la  tête  ne 
foit  pas  attaquée  de  cette  maladie. 

Il  elt  allez  rare  de  voir  vivre  ces  anguilles  durant  une  an¬ 
née  entière  ;  foit  parce  qu’elles  manquent  de  nourriture  ,  foit 
parce  quelles  ne  refpircnt  pas  un  air  allez  chaud  ,  où  elles  fe 
conlervent  bien  mieux  qu’elles  ne  font  ailleurs, 

En  A  ,  on  voit  deux  de  ces  anguilles  figurer  enfemble  ,  de 
*  telle  maniéré  qu’elles  s’accordent  à  faire  des  ondulations 
pareilles  ;  on  en  voit  même  quelquefois  jufqu’à  cinq  fe  mou¬ 
voir  ainfi. 
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En  B ,  B  ,  B ,  B ,  on  en  voit  quatre  autres  courbées  diver- 
fement  ,  ôc  qui  fe  débandent  avec  autant  de  vîteflé  que  fc- 
roit  un  reffort  de  pendule  qu’on  auroit  plié  de  même  quelles 
le  font. 

E11C  il  s’en  voit  une  dont  la  queue  eftdivifée  en  deux  par¬ 
ties  y  ce  qui  eft  fl  rare  ,  qu’en  plus  de  $6.  années  d’obferva- 
rions ,  je  n’en  ay  vu  que  deux  à  la  queue  fourchue. 

Celle  qui  eft  marquée  D ,  a  la  bouche  toute  ronde  de  me-* 
me  que  les  précédentes  ,  quoy  quelles  ne  foient  pas  repre- 
fentées  de  même.  On  a  jugé  à  propos  d’en  varier  ainfi  les 
de  fié  ins  ,  pour  fatisfaire  ceux  qui  fe  perfuadent  que  ce  font 
véritablement  des  ferpens.  Comme  ces  anguilles  font  d’une 
vivacité  extraordinaire  ,  ôc  quelles  fe  mouvent  avec  beau¬ 
coup  de  vîtelfe  ,  on  eft  obligé  d'attendre  qu’une  bonne  par¬ 
tie  de  la  liqueur  que  l’on  met  fur  le  concave  de  verre  foit 
évaporée  j  afin  que  leur  mouvement  foit  confiderableinent 
rallenti  ,  pour  appercevoir  leur  bouche  ,  ôc  plufleurs  autres 
circonftances  particulières  qu’on  remarque  en  ces  petits 
poi  fions. 

Le  peu  d’étendue'  qu’à  cette  Planche  ne  m’a  pas  permis 
de  les  reprefenter  de  la  grofleur  ni  de  la  longueur  que  je  les 
ay  vûc's  ôc  fait  voir  à  des  perfonnes  qui  en  ont  été  effrayées. 
Je  ne  la  détermine  point  icy  cette  grofleur  -,  car  cela  dépend 
du  foyer  de  la  lentille  dont  onfe  fert  pour  les  obferver. 

Quelque  attention  que  j’aye  pû  donner  à  obferver  la  tête 
de  ces  anguilles  pour  en  découvrir  les  yeux  ,  je  n’ay  jamais 
pû  en  venir  à  bout ,  foit  à  caufe  de  leur  petitefle ,  ou  à  caufe 
que  la  liqueur  venant  à  s’épaiffir  ôc  à  fe  deffécher  ,  elle  les 
couvre  ôc  y  forme  un  voile  qui  ne  permet  pas  qu’on  les  ap- 
perçoive  au  travers  :  je  fais  cependant  très  -  afluré  qu’elles 
en  ont*,  car  les  détours  qu’on  leur  voit  faire  pour  s’éviter  les 
unes  les  autres  ,  ne  permettent  pas  d’en  douter  un  moment. 

Si  r  on  veut  conferver  les  anguilles  du  vinaigre  durant  plus 
d’un  an  ,  il  faut  avoir  foin  de  remplir  la  bouteille  où  elles 
font ,  à  mefure  que  l’évaporation  s’en  fait. 

Il  eft  tres-rare  de  voir  dans  le  bon  vinaigre  d’autres  ani- 
maux  mêlez  avec  les  anguilles }  mais  on  en  trouve  .aflez  fou- 
Vent  dans  les  vinaigres  corrompus  ou  gâtez  ,  ôc  même  en 
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très-grand  nombre ,  particulièrement  fi  Tony  mêle  beaucoup 
d’eau  commune  ,  6c  qu'on  le  garde  débouché  durant  plufieurs 
femaines  j  6c  ce  qu’il  y  a  de  particulier  à  obferver  eft  ,.que  fi 
Ton  ajoute  une  tres-petite  goutte  de  vinaigre  ordinaire  avec 
celuy  où  il  fe  trouve  de  ces  animaux ,  ceux  -  cy  pendent  en 
un  inftant ,  6c  les  premières  anguilles  fubfiftent ,  6c  même  elles 
paroiffent  avoir  plus  de  vigueur  quelles  n'en  avoient  aupa¬ 
ravant. 

On  verra  dans  la  fuite  de  cette  féconde  Partie  beaucoup 
d’autres  anguilles  ,  qui  ont  pris  naiflance  dans  des  infufions 
toutes  differentes  les  unes  des  autres ,  6c  qui  iont  d’une  autre 
nature  que  celles  du  vinaigre. 

Enfin  nous  avons  encore  obfervé  que  les  anguilles  du  vh 
naigre  fubfiftoient  dans  une  infufion  de  poivre  en  grain  mis 
dans  de  l’eau  commune  -,  6c  que  les  animaux  de  cette  infu¬ 
fion  meurent  tout  fubitement  étant  mêlez  avec  quelque  peq 
de  vinaigrée 


CHAPITRE  IL 

Du  ^vinaigre  commun , 


LEs  Vinaigriers  font  un  fi  grand  myfterc  de  la  manière 
de  faire  le  vinaigre  ,  qu’ils  ne  l’enfeignent  à  leurs  ap- 
prentifs  qu’au  bout  de  fept  années.  Peut-être  fera-t’on  fur- 
pris  de  ce  qu’ils  en  ufent  ainfi  ,  lorfqu’on  fçaura  le  peu  de 
précaution  qu’il  faut  prendre  pour  faire  de  bon  vinaigre  -,  car 
il  fuffit  d’échauder  un  baril  neuf  avec  de  l’eau  commune  tou¬ 
te  bouillante  ,  6c  de  mettre  en  fa  place  >  le  plus  vite  qu’il  eft 
poflîble  ,  le  meilleur  vin  qu’on  puiffe  avoir  ,  6c  quelque  peu 
de  fel  i  car  c’eft  principalement  de  la  bonté  du  vin  que  dé¬ 
pend  celle  du  vinaigre. 

Il  faut  obferver  que  le  vinaigre  fe  perfectionne  mieux  6c  fe 
fait  plus  promptement  quand  le  vaiffeau  eft  dans  un  lieu 
chaud  6c  débouché  ,  que  lorfqu’on  le  tient  bouché  6c  dans  un 
lieu  froid  :  op  aura  ainfi  au  bout  d’un  mois  ou  deux  d’pxcej- 
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lent  vinaigre  ;  &  pour  l’entretenir  il  faudra  avoir  foin  de  rem¬ 
plir  de  bon  vin  le  même  vaiflêau ,  à  mefurc  que  l’évaporation 
ou  la  confommation  s’en  fera. 

-  Si  l’on  veut  que  le  vin  s’aigriflê  promptement ,  il  faut  met¬ 
tre  le  baril  dans  un  lieu  chaud  ,  U  y  mêler  de  terns  en  tems 
la  partie  la  plus  claire  de  la  lie  du  vin  ,  tiree  par  expreflion. 

Monlieur  Hombert ,  de  l’Academie  Royale  des  Sciences, 
a  propofé  une  manière  nouvelle  de  faire  du  vinaigre  avec  du 
bon  vin ,  la  plus  prompte  de  toutes  ■  elle  conhltc  a  attacher 
une  bouteille  5  ayant  environ  les  deux  tiers  de  fa  capacité 
pleine  de  vin ,  à  un  cliquet  de  moulin  :  les  irequentes  fecouf- 
fes  que  la  liqueur  y  reçoit  brifent  tellement  fes  principes  ,  & 
ce  qui  luy  donnoit  de  la  douceur  ,  quelle  devient  en  peu 
4’heures  un  vinaigre  très-fort ,  qui  fc  garde  long  -  tems  dans 
le  même  état. 


CHAPITRE  III. 


Des  'vinaigres  compofe^. 

TOus  les  vinaigres  compofez  fe  préparent ,  en  y  ajou¬ 
tant  feulement  des  rofes  ,  ou  des  fleurs  de  fureau  ,  de 
l’ail ,  ou  de  l’eftragon ,  &c.  avec  quelques  clous  de  gerofles  , 
&;  un  peu  de  poivre  ,  li  on  1  aime,. 

Cetce  compofition  donne  de  l’agrément  à  ces  vinaigres  ; 
mais  elle  ne  les  rend  pas  exempts  de  la  production  des  an¬ 
guilles  ;  tout  au  contraire ,  j’en  ay  plus  trouvé  dans  ces  fortes 
le  liqueurs  compofées ,  que  dans  le  vinaigre  commun. 


\ 
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X  AERIENS  ,  TERRESTRES 


CHAPITRE  IV. 

Nouvelles  olfe,  valions  fuv  les  anguilles  du  rvmaigre  ,  faites 
avec  le  Microfcope  reprejenté  en  la  ^Planche  feptiéme. 

E  15.  Septembre  1710  ,  fur  les  neuf  heures  du  foir  ,  je 
_  mis  une  petite  goutte  de  vinaigre  ,  qui  contenoit  des 
anguilles  ,  fur  un  petit  concave  de  verre  qui  fert  de  porte- 
objet  au  Microfcope  ;  &  je  m’avifay  de  couvrir  d’un  petit 
verre  plan  des  deux  cotez  le  delî'us  de  ce  concave  /afin 

d  ernpecher  l’évaporation  fubitc  de  la  goutte  de  vinaigre  ;  ce 
qui  me  reülïit  parfaitement. 

1  //e  forma  d  abord  au  milieu  du  concave  un  petit  ccr- 
ce  dair  extrêmement  rond  ,  qui  n’occupoit  qu’une  partie 

du  petit  enfoncement  ,  dans  lequel  il  ne  parut  aucune  an¬ 
guille. 

i°.  Toute  la  liqueur  fe  plaça  dans  une  efpece  de  zone  ' 
comprife  entre  la  circonférence  de  cet  air  ,  &  celle  qui  ter¬ 
mine  le  concave  de  verre  :  tous  les  animaux  qu’on  avoir  mis 

dans  le  concave ,  fe  trouvèrent  rangez  dans  cette  zone  com- 
me  dans  une  prifon. 

3°.  On  apperçût  le  lendemain,  dans  la  même  zone  ,  un 
grand  nombre  de  petites  boules  de  diverfes  grofieurs  ,  qui 
paroi lloient  ombrées  &  éclairées  avec  tant  d’art ,  que  plus 
on  les  conhderoit ,  plus  on  les  adiniroit. 

4  .  La  rondeur  de  ces  boules ,  qui  femblent  être  de  fer  ou 
d  acier  ,  paroît  h  exa&e  ,  &  leurs  furfaces  ii  polies ,  qu’il  fe- 

roit  ^^poffible  au  plus  habile  ouvrier  d’atteindre  à  une  li 
grande  jultelîe. 

Parniy  toutes  ccs  boules  d  air ,  on  en  remarque  qui  ont 

-\un  Pouce  apparent  de  diamètre  ,  d’autres  un  demi  pou- 

j  vv  "  encorc  c^c  fi  petites ,  que  Ton  a  de  la  peine  à  les  bien 
diltinguer. 

.  ^ clllL  ccs  houles  n  ayent  d’elles- mêmes  aucune  ao-ita- 
r,on  >  on  nc  laillc  pas  d’y  remarquer  deux  mouvemens  parti- 
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culicrs  ;  celuy  que  la  liqueur  leur  communique ,  6c  celuy  qui 
leur  efi:  caufé  par  les  allées  6c  venues  des  anguilles  qui  les 
pouffent  en  les  rencontrant  j  ce  qui  produit  un  fpe&acle  affez 
agréable  ,  pour  récompenfer  du  terns  que  l’on  employé  à  les 
obferver. 

Les  raifons  de  toutes  ces  chofes  m’ont  paru  fi.  faciles  à 
trouver ,  que  je  n’ay  pas  crû  les  devoir  rapporter.  J’omet  aufil 
plufieurs  circonftances  dont  je  ne  dis  rien  ,  afin  de  donner 
aux  fpedateurs  la  fatisfa&ion  de  les  découvrir. 

11  y  a  cependant  une  remarque  à  faire  ,  qui  peut  ,  ce  me 
fenible  ,  fervir  à  décider  une  queftion  j  qui  efi  de  fçavoir  ,  fi 
les  objets  que  nous  voyons  dans  tous  les  Microfcopes  en  ge¬ 
neral  ,  font  apperçûs  Amplement  par  une  lumière  refléchie 
de  deffus  ces  objets ,  comme  il  arrive  dans  les  Microfcopes 
où  Ton  regarde  les  objets  de  haut  en  bas  :  ou  fi  on  les  apper- 
çoit  dans  les  Microfcopes  à  liqueurs  ,  par  les  rayons  qui  les 
ont  traverfez  Amplement ,  6c  qui  paffant  enfuite  au  travers 
de  la  lentille  ,  vont  peindre  leurs  images  fur  la  retine  ;  ou  en¬ 
fin  fi  on  voit  ces  objets  par  des  rayons  de  lumière  ,  qui  n’ar¬ 
rivent  à  l’œil  qu’aprés  avoir  traverfé  les  objets,  s’être  réflé¬ 
chis  à  la  rencontre  des  parties  folides  de  la  lentille  ,  6c  de 
celles  des  corps  qui  les  renvoyent  à  l’œil. 

Pour  réfoudre  folidement  toutes  ces  queftions  ,  nous  join¬ 
drons  les  expériences  de  ce  Chapitre  qui  les  regardent  avec 
plufieurs  autres  que  l’on  verra  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  ,  dans 
une  Differtation  particulière. 

En  couvrant ,  comme  j’ay  dit ,  la  petite  goutte  de  vinaigre 
qui  fe  met  fur  le  concave ,  on  pourra  facilement  tranfporter 
le  Microfcope  ainfi  préparé  ,  6c  faire  voir  les  boules  d’air  6c 
les  anguilles  quand  on  voudra. 

Si  pendant  que  l’on  tient  le  Microfcope  ,  6c  que  l’on  obfer- 
ve  ce  qui  s’y  pafle  ,  on  vient  à  le  tourner  rondement  avec  les 
doigts  6c  avec  allez  de  vîtefl'e  ,  les  boules  d’air  feront  apper- 
çûës  s’y  mouvoir  d’un  fens  tout  oppofé  }  ce  qui  doit  néceffai- 
renient  arriver  :  car  puifque  le  volume  d’air  qui  compofe 
chaque  boule  ,  eft  plus  leger  qu’un  égal  volume  de  la  liqueur 
où  elle  nage  ,  il  s’enfuit  que  ces  boules  d’air  doivent  etre  ré¬ 
ponde  es  vers  le  lieu  d’où  ce  mouvement  circulaire  les  éloî- 
gnoit, 
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Le  tranfport  qui  fe  fait  du  Microfcope  ,  iert  à  multiplier 
le  nombre  des  boules ,  en  diminuant  leur  grofïeur  par  l’agi-^ 
ration  qu’on  leur  donne. 

Quand  la  chaleur  diminue  fenfiblement,  on  apperçoitque 
le  mouvement  des  anguilles  diminue  auilî  ÿ  de  forte  que  le 
matin  elles  fe  remuent  plus  difficilement  que  vers  le  relie  du 
jour  }  ce  qui  vient  fans  doute  de  la  réliilance  des  parties  du 
liquide  où  elles  nagent  ,  qui  le  trouvent  différemment  agi¬ 
tées  en  differentes  parties  du  jour  ,  Sc  du  plus  ou  du  moins 
de  foupleffe  des  organes  deftinées  au  mouvement  de  ces  pe¬ 
tits  animaux. 

Quand  j’obferve  dans  ce  Microfcope  les  petits  globules 
qu’une  pierre  à  fulil  vient  d’arracher  d’un  morceau  d’acier 
par  un  mouvement  très  -  violent ,  iis  me  parodient  clairs  Sc 
lumineux  du  côté  qui  fe  prefente  à  mon  œil ,  en  les  regardant 
à  la  lumière  d’une  chandelle  ,  quoyqu’ils  foient  d’eux- mêmes' 
tres-opaques  :  d’où  je  conclus ,  que  c’eft  par  refléxion  qu’on- 
les  voit  ainfi  dans  ce  Microfcope  à  liqueurs ,  de  même  qu’on 
les  verroit  avec  un  Microfcope  à  deux  ou  à  trois  verres ,  s’ils 
y  étoient  regardez  comme  on  y  regarde  ordinairement  les* 
objets. 

Pour  comprendre  comment  fe  forment  les  globules  d’air 
qui  s’obfervent  dans  la  petite  portion  de  vinaigre  où  fe  trou¬ 
vent  les  anguilles  j  il  fuffira  de  remarquer  que  le  verre  plan 
&  le  verre  concave  qui  en  eft  couvert ,  ne  fe  touchent  pas  II 
parfaitement  ,  qu’il  11e  s’échape  d’entr’eux  peu  à  peu  quel^ 
ques  particules  de  la  liqueur  qui  déterminent  une  égale  quan¬ 
tité  d’air  à  s’infmuer  dans  le  lieu  quelles  abandonnent  ;  Sc 
cet  air  le  trouvant  là  également  preffé  de  toutes  parts  ,  eft 
contraint  de  prendre  la  figure  d’une  fphere  ,  tres-petite  d’a¬ 
bord  5  mais  qui  groffit  en  peu  de  tems  ,  par  l’addition  de  plu- 
fieurs  autres  qui  fe  joignent  enfemble  ,  par  le  mouvement 
continuel  des  anguilles  de  ce  vinaigre  qui  les  pouffent  l’une 
contre  1  autre  ,  Sc  qui  fouvent  eft  allez  conliderable  pour  dif- 
ùper  les  plus  gros  de  ces  globules. 

[•'  Nous  n  avançons  rien  icy  qu'on  11c  puiffe  obferver  avec  at¬ 
tention  j  mais  il  eft  à  propos  d’avertir  que  toutes  ces  circonf- 
tances,  ne  le  mani  le  lient  pas  en  un  moment ,  Sc  que  ce  qui  no¬ 
ie* 
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fc  peut  appercevoir  dans  un  tems ,  fe  pourra  remarquer  dans 
tin  autre. 

L’efpace  du  concave  terminé  par  la  petite  circonférence 
de  la  zone  ,  ne  contient  ordinairement  que  de  l’air ,  dont  la 
figure  eft  ronde  en  un  fens,  6C  platte  en  un  autre.  Cet  air 
s’y  enferme  naturellement,  en  y  [aidant  tomber  le  petit  ver¬ 
re  plan  des  deux  cotez  ,  qui  fert  de  couvercle  au  concave  ; 
6c  il  ne  fe  trouve  dans  le  milieu  ni  liqueur ,  ni  anguilles  ,  ni 
boules  j  parce  qüe  cet  air,  par  fa  comprefliôn  ,  les  en  a  éloi¬ 
gnez  pour  en  occuper  la  place  ;  d’où  il  fuit  que  le  vinaigre 
qui  l’environne  doit  comprimer  ce  peu  d’air  ,  6c  [arrondir 
comme  on  le  voit. 

Le  jour  fuivant ,  à  huit  heures  du  matin,  j’apperçus  deux 
ou  trois  de  ce  s  anguilles  dont  le  mouvement  n  etoit  pas  bien 
libre;  leurs  corps  paroiflbient  roides ,  comme  h  elles  euflent 
été  attaquées  d  une  efpece  de  paralyfie  :  enfuite  la  chaleur 
de  ma  main  ayant  un  peu  échauffé  l’air  qui  les  environnoit , 
&  la  liqueur  où  elles  nageoient  ;  la  maladie  fe  diflîpa  ,  elles 
reprirent  vigueur  ,  6C  enfin  ondeur  remarqua  autant  de  force 
6c  de  foupleffe  qu’aux  autres. 

J’obfervay  aufli  en  même  tems  que  le  nombre  des  globules* 
d’air  s’y  étoit  multiplié  durant  la  nuit  ,  6c  qu’une  anguille 
ayant  ébranlé  la  plus  groflè ,  l’avoir  diffipée  eu  des  particu¬ 
les  invifibles.  Une  heure  après  il  fe  produifit  dans  la  liqueur 
une  fort  groffe  boule  d’air  ,  qui  comprimoit  celuy  qui  étoit 
au  milieu  du  concave  ,  en  s’y  enfonçant  à  proportion  de  fa 
gr  o  fleur. 

Le  lendemain-,  environ  à  pareille  heure  ,  j’obfervai  les  an¬ 
guilles  qui  fe  tranfportoient  aflfez  librement  dans  cette  li¬ 
queur  ^accompagnées  d’une  vingtaine  de  tres-belles  boules 
d’air ,  dont  le  tiers  me  fembloit  avoir  environ  fept  à  huit  li¬ 
gnes  de  diamètre  ,  6c  les  autres  plus  petites ,  ne  paroiflant 
avoir  au  plus  qu’une  demie  ligne  chacune. 

Pendant  que  l’on  obferve  toutes  ces  chofes  à'  la  lumière 
d’une  bougie  ,  fi  l’on  frappe  du  doigt  la  partie  extérieure  du’ 
Microlcope  qui  porte  les  objets ,  on  s’apperçoit  fouVent  qtr’il 
vient  du  dehors  de  tres-petites  boules  d’air  qui  s’introduifent 
dans  la  2011e  ,  en  fe  gliflant  entre  le  porte-objet  6c  le  petit 
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verre  qui  fert  à  le  couvrir  >  d’où  Ion  doit  conclure  qu il  fort 
néceflai renie nt  de  cette  zone  tout  autant  de  liqueur  qu  il  y 
entre  d’air  groffier.  IVlais  li  1  on  donne  encore  quelques  pe¬ 
tits  coups  à  la  piece  du  Microfcope  dont  je  viens  de  parler  y 
pour  y  taire  entrer  davantage  d  air  ,  il  n  y  en  entrera  pas  > 
parce  qu’alors  tout  cft  plein ,  6c  qu  il  taut  donner  le  tenis  a 
quelque  nouvelle  portion  de  la  liqueur  de  s’évaporer ,  pour 

faire  place  à  de  nouvel  air,  .  »  A  ■ 

Le  premier  6c  le  fécond  O&obre  je  m  apperçus  que  la  li¬ 
queur  s’étoit  epaiilie  ?  que  1  efpacc  circulaire  ciu  milieu  du 
concave  s'étoit  augmenté  ,  6c  que  les  anguilles  avoient  plus 
de  difficulté  à  s  y  mouvoir.  Le  troifiéme  5  de  cinq  anguilles 
qu’il  y  avoir  encore  en  vie  le  fécond  ,  il  ne  s  y  en  trouva  plus 
qu’une  feule  vivante  ,  qui  mourut  le  même  jour  troifiéme  à 
midy.  Àinfi  ces  animaux  ont  demeuré  en  vie  neul  jours  du¬ 
rant  enfermez  dans  cette  zone. 

J’ay  réitéré  pluffeurs  fois  ces  mêmes  expériences ,  6c  j  y  ay 
toujours  remarqué  à  peu  près  les  memes  chofes.  Toute  la 
différence  la  plus  remarquable  que  j’aye  obfervée  dans  une 
même  quantité  de  vinaigre  ,  a  été  1  inégalité  de  tems  qu  elle 
a  employée  à  s’évaporer  entièrement  j  une  de  ces  gouttes 
ayant  été  évaporée  en  neuf  jours  ,  une  autre  en  douze  5  6c 
une  autre  en  quinze  ,  félon  le  degré  de  la  chaleur  de  1  air  5 
de  la  faifon  >  6c  du  lieu  où  étoit  le  Microfcope  durant  ces 
expériences. 


CHAPITRE  V. 

Obfèï  valions  faites  fur  plufeurs  fortes  d’infufîons  de  poivre  en 
grain  y  mù  a  froid  dans  de  l  eau  commune . 

*  i  • 

IL  y  a  au  moins  trente-huit  ans  que  Monfleur  Hartioeker 
apporta  ,  de  Hollande  en  France  ,  un  nouveau  Mierof- 
çope  a  liqueurs  ,  monté  d’une  feule  lentille  foufflée ,  avec  le¬ 
quel  il  nous  fit  remarquer  qu’en  mettant  infufer  à  froid  des 
grains  de  poivre  noir  dans  de  feau  commune  ?  on  y  voyoic 
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au  bout  de  quelques  jours  un  nombre  innombrable  de  petits 
animaux,  qui  nous  ont  donné  occafion  d’obferver  plufieurs 
chofes  tres-fingulieres  que  nous  n’avions  point  encore  vues. 

Premièrement ,  par  le  moyen  de  cette  lentille  de  verre  , 
on  a  vu  des  animaux  de  couleur  d’or  pâle  ,  à  peu  près  de  la 

fraudeur  3c  de  la  figure  qu’on  les  voit  reprefentez  dans  cette 
ianche  ,  aux  endroits  marquez  B,  D  ,  K ,  H  >  O  ,  R  ,  L, 
avec  de  petites  taches  plus  tranfparentes  que  le  refte  de  leur 
corps. 

2°.  La  figure  ovale  3c  régulière  fous  laquelle  ces  animaux 
paroiflent  ordinairement  ,  3c  leur  mouvement  rapide  ,  ne 
permettent  pas  de  déterminer  d’abord  l’endroit  de  leur  corps 
où  eft  la  tête  }  mais  avec  un  peu  de  patience  on  le  découvre 
bien-tôt ,  par  la  direftion  fuivant  laquelle  ils  continuent  à  fe 
mouvoir.  D’ailleurs ,  la  liqueur  où  ils  nagent  s’épaiffifiant  in- 
fenfiblement  par  l’évaporation  de  fes  parties  les  plus  fubtiles 
3c  les  plus  agitées ,  fait  diminuer  peu  à  peu  la  vîtefife  de  ces 
poi fions >  3C  c’eft  alors  que  l'on  peut  à  loifir  obferver  plufieurs 
chofes  ,  qui  donnent  occafion  d’admirer  la  fageflè  du  Créa¬ 
teur  jufqucs  dans  la  moindre  partie  des  petites  créatures  que 
nous  entreprenons  de  décrire. 

3°.  On  s’apperçoit  que  deux  des  animaux  de  cette  infufion 
avançant  directement ,  l’un  de  A  en  B ,  3c  l’autre  de  C  en  D 
s’en  retournant ,  le  premier  fuivant  la  ligne  ponétuée  B  E  , 
3c  le  fécond  de  D  en  F. 

4°.  J’ay  quelquefois  obfervé  que  deux  de  ces  poifibns 
après  avoir  parcouru  l’un  la  ligne  GH  ,  &  l’autre  la  ligne 
ÎK,  laiflent  entr’eux  un  efpace  trop  petit  pour  permettre  à 
un  troifiéme  marqué  L ,  de  le  traverfer  *,  celuy  -  cy  pris  3c 
ferré  contre  l’un  SC  l’autre ,  s’allonge  en  fe  courbant  pour  fe 
fauve r  vers  M. 

5°.  Il  y  en  a  qui  après  avoir  parcouru  une  ligne  droite  , 
comme  N  O  ,  tournent  fi  vîte  autour  du  point  O  ,  où  eft  la 
tête  ,  que  leur  figuré  ovale  fcmble  devenir  circulaire  ,  après 
quoy  ils  s’élancent  vers  p  avec  une  promptitude  extrême.  Et 
1  on  en  remarque  aufiî  d’autres ,  qui  après  avoir  parcouru  Une 
ligne  droite ,  femblable  à  QJR  ,  tournent  fur  leur  centre  de 
grandeur  3c  de  pefanteur  marqué  R ,  traçant  ainfi  un  grand 

c  i) 
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nombre  de  circonférences  de  cercles  concentriques  les  unes 
aux  autres  \  puis  s’élançant  avec  une  vite  lie  extraordinaire  , 
on  les  voit  parcourir  une  autre  ligne  droite  marquée  S  T, 
Voilà  ce  que  nous  avons  remarqué  de  plus  confiderable  dans 
la  première  infufion  ,  dans  laquelle  il  ne  paroiiloit  que  des 
Ovales  ;  c’eft  ainfi  que  je  nomme  ces  poiilons  :  8c  voicy  ce 
qui  nous  a  paru  dans  une  Seconde  ,  obfervee  avec  des  lentilles 
travaillées  à  la  main  ,  &  taillées  au  tour  5  qui  eit  la  manière 
de  les  faire  beaucoup  plus  parfaites  que  les  precedentes. 

La  première  figure  reprefente  un  poiilon,  que  je  nomme 
la  Poule  hupée ,  dont  la  tête  eft  garnie  de  poil  au  lieu  de  plu¬ 
mes  :  fon  mouvement  le  plus  ordinaire  etoit  circulaire.  Ce 
poifion  eft  le  feul  que  j  aye  vu  dans  cette  infufion,  8c  je  n  en 
ay  jamais  apperçu  de  pareil  dans  aucune  de  celles  que  J  ay 
préparées.  - 

La  fécondé  efpece  de  poifion ,  reprefente  a  1  endroit  mar¬ 
qué  i  ,  font  des  animaux  que  je  nomme  Cornemufts  argen¬ 
tées  ,  &  dont  je  parleray  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

La  troifiéme  ,  eft  une  grofle  araignée  aquatique  ,  dont  la 
bouche  s’ouvre  allez  grande  pour  engloutir  les  cornemjifes 
précédentes. 

La  quatrième  figure  reprefente  deux  de  ces  araignées  ac¬ 
couplées  ,  qui  tournent  enfemble  fur  leur  centre  commun  de 
pefanteur. 

La  cinquième  figure  en  reprefente  deux  autres  aufli  accou¬ 
plées  ,  mais  dont  le  nager  s’exécute  en  ligne  droite.  Nous 
décrirons  plus  exactement  ces  greffes  araignées  aquatiques 
vers  la  fin  de  cette  fécondé  Partie  ,  en  parlant  des  animaux 
que  nous  avons  vus  dans  une  infufion  d  un  peu  d  écorce  de 

bois  de  chêne ,  qui  porte  le  gland. 

La  fixiéme  figure  reprefente  un  autre  po.iflbn  ,  d.ont  le 
corps  eft  à  peu  près  femblable  à  la  navette  dun  Tifferand. 
Il  a  de  grands  poils  au  derrière  qui  luy  fervent  de  nageoires. 

Enfin  au- de  nous  de  l’endroit  marqué  fept ,  on  y  a  repré¬ 
senté  une  fourmilière  de  petits  infcCtes  de  diverfes  figures  &C 
grofïèurs  qui  viennent  de  naître,  &  qui  fervent  ordinairement 
'4e  nourriture  aux  plus  gros. 
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*Du  poivre  blanc. 

LE  poivre  blanc  en  grain  mis  en  infofion  ,  produira  des 
poiffons  d  une  grande  beauté  ;  mais  ce  ne  fera  peut- 
ctre  pas  en  auffi  peu  de  jours  que  les  précédons.  Les  grottes 
cornemufes  de  cette  infufion  .avancent  6e  reculent  pLcfquc 
également  pendant  leur  nager.  Peu  de  tems  avant  que  la  li¬ 
queur  ou  on  les  voit  foit  totalement  deftechee  ,  on  s  appor¬ 
tait  quelles  deviennent  plus  grottes  qu’elles  nétoient  aupa¬ 
ravant  j  6e  dans  ce  moment-là  on  a  le  plaifir  d’obferver  un 
bon  nombre  d’œufs  dans  leurs  corps  ;Sc  de  remarquer  qu’un 
moment  après  qu  elle  eft  deftechee  ,  leurs  corps  cnangent 
tellement  de  forme  ,  qu’ils  ne  paroittent  plus  que  comme  une 
f  natte  confufe  ,  à  caufe  de  leur  grande  délicate  île. 

j Du  poivre  long, 

U  Ne  infufion  de  poivre  long  mis  en  entier  dans  de 
l’eau  commune  ,  ne  donnera  pas  moins  de  fatisfaétion 
que  les  deux  précédentes  j  car  dans  les  premiers  mois  cette 
infufion  eft  fi  nette  ,  qu’plie  facilite  le  moyen  de  découvrir 
jufqu’aux  parties  intérieures  des  poiffons  que  1  on  y  trouve 
en  grande  quantité  :  6r  ce  qui  mérité  quelque  attention  ,  eft 
que  cette  infufion  ,  ni  les  deux  precedentes  ,  nexalent  au¬ 
cune  mauvaife  odeur,  quoy  quelles  foie-nt  confervées  en  ex¬ 
périence  durant  plus  de  quatorze  mois.  On  trouve  quelque¬ 
fois  dans  cette  infufion  ,  un  peu  vieillie  ,  des  animaux  que 
nous  avons  nommez  Chenilles  aquatiques  ;  6c  de  nouvelles  an¬ 
guilles  ,  plus  grottes  6c  plus  courtes  que  celles  qui  fe  voyent 
ordinairement  dans  le  vinaigre  j  mais  elles  n  y  vivent  pas  i 

iong-tems  à  beaucoup  prés.  ,  ^ 

En  confervant  ces  infufions  le  plus  de  tems  qu  il  eit  polli- 

ble  ,  de  en  les  réitérant  dans  des  faifons  6c  dans  des  années 
differentes ,  on  apperçoit  des  animaux  differens  de  ceux  qui 

font  reprefentez  dans  pette  Planche.  ^ 

Nous  finirons  ce  Chapitre  ,  en  ayertiffant  que  ces  pou  ons 

foutiennçnt  Ips  rigueurs  d’un  hyver  très  -  rude  6c  très  -  long  » 

*  € 
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&:  qu  ils  fe  confervcnt  en  vie  au-deffous  d’une  glace  d’envi¬ 
ron  deux  lignes  d’épaiffeur  y  car  à  mefure  que  la  furface  de 
1  eau  du  vaifleau  fe  gèle  ,  les  poillons  s’y  enfoncent  davan¬ 
tage.  Mais  fi  vous  laites  fondre  cette  glace  ,  &:  que  vous 
gardiez  cette  infufion  ,  vous  y  verrez  ces  poiffons ,  au  bout 
d  environ  quinze  jours  d’un  tems  plus  doux  5  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  qu’ils  n’y  étoient  avant  que  cette  eau  fut 
gelée. 


CHAPITRE  VI. 

Obfervations  faites  durant  me  année  entier t ,  de  ce  qui  stfi 
trouvé  dans  une  infufion  à  froid  de  fené. 

ENviron  le  15.  Juillet  de  l’année  1710.  je  mis  înfufer  à 
froid  une  bonne  pincée  de  feuilles  ,  de  queues  &:  de 
branches  de  fené  ;  &  je  m’apperçûs  qu’au  bout  d’environ  huit 
jours  il  y  avoit  dans  cette  liqueur  quantité  de  très -petits 
corps  longuets  >  feparez  les  uns  des  autres  fans  fe  toucher  ; 
&  finis  avoir  d’autre  mouvement  que  celuy  qu’ils  pouvoienr 
avoir  receu  de  la  liqueur  où  ils  étoient.  Et  par  plufieurs  obfer¬ 
vations  que  j’en  ay  faites  à  diverfes  reprifes  je  me  fuis  per- 
fuadé  que  ces  corpufcules  ,  que  vous  voyez  en  A  de  la  troi- 
fiéme  Planche  ,  n  étoient  autre  chofe  que  de  très -petites 
parcelles  de  l’écorce  des  branches  du  fené  ,  &  non  pas  les 
parties  des  fels  contenues  dans  ces  chofes ,  comme  le  vouloir 
un  Médecin  à  qui  je  les  fis  voir  ;  parce  que  les  fels  diflous 
dans  autant  d’eau  qu’il  y  en  avoit ,  ne  s’y  font  point  apper- 

cevoir  ,  non  plus  que  les  parties  de  l’air  qui  font  éparfes  dans 
cette  infufion. 

Tous  ces  petits  corps  étant  devenus  les  uns  plus  pefans  J 
par  1  union  de  quelques  autres  \  les  autres  plus  légers  ,  par 
leui  divifion  j  ceux-là  fe  précipitèrent  au  fond  de  la  caraffe  , 
èc  ceux-cy  montèrent  a  la  furface  de  l’eau  ,  pour  y  compofer 
une  pellicule  epaifïc  ,  molle  &:  opaque  ,  fur  laquelle  je  vis 
paroitre  de  petits  vers  blancs ,  allez  fenfibles  aux  yeux  nuds. 
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Environ  huit  jours ‘apres  ces  vers  difparurcnt  ,  d*c  je  fus 
allez  furpris  d  en  appercevoir  de  nouveaux  ,  beaucoup  plus 
petits  que  les  premiers  :  ces  petits  vers  vivoient  dans  la  li¬ 
queur  j  8c  nageoientun  peu  au-dellous  de  fa  furface j  j  en  mis 
un  dans  un  petit  Microfcope  monté  d’une  feule  lentille  de 
deux  lignes  de  foyer  :  fa  longueur  m’y  parut  d  environ  neuf 
lignes  :  il  étoit  compofé  en  partie  d  ouze  petits  anneaux  :  fa 
tête  étoit  ronde  à  fon  extrémité  j  Sc  par  l’autre  bout.fon  corps 
fe  terminoit  quelquefois  par  un  plan  perpendiculaire  à  fa 
longueur  ;  &  d’autres  fois ,  par  trois  petites  éminences  arron¬ 
dies  ;  de  maniéré  que  celle  du  milieu  avoir  quelque  peu  plus 
de  faillie  que  les  deux  autres. 

Il  paroiftoit  au- défions  de  fa  peau  un  filet  très  -  blanc  ,  &C 
ployéj  de  maniéré  quefes  deux  bouts  fimflbient  vers  la  queue, 
d’où  ils  s’étendoient  en  droite  ligne  vers  la  tête  ,  où  ce  fil 
étoit  recourbé, 

I  M ,  rep  refonte  lever  5  dont  la  tête  eft  en  1 , 8e  le  derrière  pia»chs  $. 
en  M. 

Le  fil  dont  je  viens  de  parler  eft  vu  en  N  O  j  8e  1  on  re- 
marquoit  qu’il  s’allongeoit  8e  fe  raccourcifioit  alternative¬ 
ment  j  8e  par  ces  divers  mouvemens  il  obligeoit  les  anneaux 
de  ce  ver  à  s’approcher  ou  à  s  eloigner  un  peu  les  uns  des 
autres. 

Une  partie  de  la  liqueur  s’étant  évaporée  pendant  plu¬ 
sieurs  jours  ,  j’augmentay  le  refte  par  1  addition  dune  eau 
commune ,  ce  qui  détrempa  tellement  la  pellicule  qui  s’étoit 
formée  à  la  furface  de  finfufion ,  quelle  fe  précipita  quelque 
tems  après  au  fond  du  vaille  au  ,  ce  qui  rendit  1  infufion  plus 
belle  8e  plus  tranfparente  qu’elle  n’étoit  auparavant  j  -8c  me 
donna  en  même  tems  occalion  dobferver  un  nouveau  fpec~ 
racle  ,  dont  je  vais  vous  parler.  Trois  fortes  de  nouveaux 
poiffons  fe  faifoient  appercevoir  dans  la  moindre  petite 
goutte  que  je  mettois  au  Microfcope  j  fçavoir  de  tres-petits  , 
des  moyens  8e  des  gros.  D  ,  E ,  F ,  en  font  les  Figures,  Les 
gros  reffembloient  affez  à  une  Corne mufe  ,  chacun  d  eux 
ayant  la  tête  recourbée ,  comme  vous  voyez  en  F  j  j  y  remar- 
quoi  s  au  fli  deux  mouvemens  diffé  rens  ,  lun  droit  8c  1  autre 
circulaire  3  çeluy-cy  fo  faifoit  pour  1  ordinaire  de  F  par  P  8£ 
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Q.  Ces  deux  mouvemens  qui  fe  fuccedoient  1  un  à  1  autre? 
étoient  alfez  lents  pour  être  facilement  obfcrvez. 

Dans  la  fuite  ,  je  découvris  une  fixiéme  forte  de  poilfon  ,, 
mais  en  petite  quantité ,  dont  la  figure  fe  voit  en  G  :  ce  poil- 
fon  ayant  allez  de  reflémblance  à  une  carpe  y  peut  être  ainfi 
nommé.  Son  mouvement  s’executoit  en  ferpentant  ,  décri¬ 
vant  une  ligne  courbe  à  peu  près  femblablc  a  la  ligne  abc d, 
pour  arriver  de  a  en  r ,  où  eft  la  tete. 

Après  plulieurs  jours  ,  il  parut  un  autre  poifTon  alfez  fem- 
blabb  au  corbillon  d  un  Oublieur  y  fans  quon  pût  deviner  de 
quel  côté  étoit  la  tête ,  linon  lorfqu’on  le  voyoit  fe  mouvoir  y 
parce  que  les  extrémitez  de  fa  longueur  étoient  en.  tout  fem- 
blables  en  apparence.. 

J’ay  vûs  ces  poilfons  fous  les  formes  reprefentées  au-def- 
fous  des  lettres  K  ,  L  :  le  mouvement  de  ces  animaux  s’exé¬ 
cute  par  ondulation,  6c  allez  lentement.. 

Tous  ces  animaux ,  excepté  les  vers ,  mouroient  dés  que' 
j  enfonçois  dans  la  goutte  de  liqueur  qui  les  contenoit  ,  le 
bout  d’une  plume  trempé  dans  du  vinaigre  ;  6c  cette  infuliom 
de  fené  ne  faifoit  pas  fur  les  anguilles  du  vinaigre  le  même* 
effet  que  ce  vinaigre  faifoit  fur  celles  de  l’infullon. 

Les  animaux  de  forme  ovale  ,  6c  de  moyenne  grofleur  ,1, 
s’accouplent  comme  les  hannetons  ,  6c  étant  ainli  attachez  V 
le  plus  fort  entraîne  le  plus  foible  d’une  vîtelfe  Surprenante.. 

Ces  poilfons  ne  s’éloignent  pas  du  haut  de  ces  liqueurs  v 
parce  qu’ils  y  rcfpirent  de  tems  en  temsun  air.  qui  leur  con¬ 
vient  ,  6c  y  trouvent  plus  de  nourriture  qu’en  aucun  autre  en¬ 
droit  du  vailfeau  où  ils  font  y  6c  s’ils  descendent  en  bas  ,  ils» 
n’y  relient  pas  long-tems.  On  ne  peut  pas  douter  de  ce  que 
j’avance  à  l’égard  des  anguilles  du  vinaigre  y  6c  on  le  peut: 
tres-facilement  obierver  dans  la  bouteille  où  elles  font ,  avec* 
une  loupe. 

Les  animaux  des  autres  liqueurs  étant  trop  petits  pour' 
être  ainli  apperçûs  y  je  me  fuis  avifé  d’y  enfoncer  un  petit' 
tuyau  capillaire  ,  ayant  pris  auparavant  la  précaution  d  en 
boucher  le  haut  avec  le  pouce  ,  que  j’en  ôtois  lorfque  le  bout 
inferieur  étoit  au  fond  du  vailfeau  -,  je  retirois  enfuite  ce 
tuyau  ,  après  l’avoir  rebouché  ,  6c  je  mettois  fur  le  porte- 
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objet  beaucoup  plus  de  cette  liqueur  qu’à  l’ordinaire  ,  prife 
au  fond  du  vaille  au  qui  la  contenoit  3  cependant  je  ne  voyois* 
dans  cette  grofife  goutte  que  quatre  ou  cinq  animaux,  au  lieu 
que  fi  j’euffe  pris  autant  de  la  même  liqueur  au  haut  du  vaif 
feau  ,  j’en  euffe  trouvé  peut-être  cent  fois  davantage. 

L’eau  tiède  ne  fait  pas  mourir  en  hyver  les  poilfons  donc 
nous  parlons,  au  contraire  ils  femblent  s’y  mouvoir  beaucoup' 
plus  librement  qu’aupàravant  3  mais  lorfqu'elle  eftun  peu  plus 
chaude  ,  ils  y  periffent  tous.  Il  y  a  donc  un  certain  degré  de 
chaleur  qui  les  fait  vivre  ,  6c  un  autre  un  peu  plus  fort  qui 
les  tue. 

Le  30.  Janvier  1711.  j’obfervay  une  autre  forte  de  poiübnsy 
qui  vinrent  en  alfez  grand  nombre  dans  cette  infufion  de  fe- 
né ,  dont  le  nager  me  parut  fingulier  3  car  en  avançant  di¬ 
rectement  ,  ils  fe  balançoient  à  droit  6c  à  gauche  ,  de  même 
que  feroit  un  petit  bateau  conduit  par  le  fil  d  une  eau  cou¬ 
rante  ,  pendant  qu’un  homme  debout  au  milieu  de  ce  bateau  y 
panchant  tantôt  d’un  côté  Ce  tantôt  d’un  autre  >  le  feroit  ba¬ 
lancer  pour  fe  divertir.  . 

J’ajoûtay  de  l'eau  commune  pour  la  feiziéme  lois,  afin  d’en 
augmenter  le  volume  6c  d’en  diminuer  l’épaiffiffemerït  ,  6C 
fournir  auflî  en  même  tems  quelque  nouvelle  fubftance  aux 
animaux  qui  s’y  trouvoient. 

Je  vis  le  lendemain  que  ces  animaux  s’y  mouvoient  beau¬ 
coup  plus  vke  qu’auparavant ,  6c  fans  s’y  balancer  3  dont  la 
raifon  ne  peut ,  ce  me  femble  ,  être  attribuée  qu’au  plus  de‘ 
facilité  que  ces  poiffons  trouvoient  à  divifer  ce  liquide. 

Ce  même  jour -là,  6c  le  premier  Février  ,  je  remarquay 
d’autres  infedes  fi  petits ,  &:  fe  mouvans  fi  vite ,  que  je  n’en 
pus  découvrir  la  figure.  Peu  de  jours  après  j’y  découvris  d’au¬ 
tres  poiflhns  femblables  à  celuy  qu  on  voit  en  H  :  la  tete  finif- 
foit  prefque  en  pointe  ,  8c  fervoit  de  gouvernail  a  tout  le  ref- 
te  de  ion  corps  ,  qui  s’ accordoit  parfaitement  avec  elle  ,  en 
avançant  allez  lentement ,  pour  donner  la  facilité  d’obierver 
plulieurs  chofes  qui  feroient  trop  longues  à  décrire. 

Enfin  les  grandes  chaleurs  qui  furvinrent  fur  la  fin  du  mois 
de  Juillet  1711 ,  durant  trois  ou  quatre  jours  ,  firent  mourir 

prefque  tous  les  animaux  de  cette  infufion  ,  qui  avoir  été  unç 
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année  entière  en  expérience  ;  6c  dans  le  tems  que  je  la  vom 
lus  fupprimer  ,  je  m’avifay  d  en  prendre  encore  une  fois ,  &C 
de  la  mettre  fur  le  porte-objet  du  Microicope  dont  je  me- 
tois  fervi ,  afin  de  voir  s  il  y  auroit  quelque  nouveauté  >  &  j  y 
apperçûs  un  ver  compofé  en  partie  de  treize  a  quatorze  an¬ 
neaux,  femblables  chacun  à  un  bourlet. 

A  B  ,  eft  fa  longueur  apparente.  A  ,  en  eft  la  bouche  toute 
ronde  ,  d’autour  de  laquelle  partent  trois  filets  qui  s’étendent 
d’une  extrémité  à  l’autre  ,  6c  qui  en  s  enflant  6c  le  defenflant 
font  rentrer  les  anneaux  les  uns  dans  les  autres  ,  des  extre- 
mitez  a  6c  b  ,  vers  le  milieu  D  ,  6c  par  cette  méçhanique  ral¬ 
longent  6c  raccourciflent  fucceflivement  le  corps  de  cet  inr 
fede.  C  ?  marque  fa  longueur  vûc  aux  yeux  nuds. 


CHAPITRE  VIE 


De  t  eau  qui  Je  trouve  dans  les  huiftres  d  l  écaillé  y  &  de  ce 
que  don  y  apperçoit  en  peu  de  jours  ou  d  heures  y 

apres  être  ouvertes . 

ON  fçait  qu’il  y  a  des  huiftres  de  diverfes  efpeces ,  très- 
differentes  les  unes  des  autres  ,  tant  par  le  goût  que 
par  la  grandeur ,  6c  la  compofition  du  corps  de  ces  animaux. 

L'huiftre  dont  nous  parions  icy  eft  un  poiflon  de  mer  qui 
fe  nourrit  entre  deux  écailles }  il  eft  fort  eftimé  d  un  grand 
nombre  de  perfonnes ,  6c  on  le  mange  tout  en  vie. 

Ces  huiftres  jettent  leur  fray  au  mois  de  May,  c’eft-à-dire 
leurs  œufs ,  d’où  les  petites  huiftres  doivent  fortir.  On  a  re¬ 
marqué  qu’au  bout  de  vingt-quatre  heures  ces  petites  huif¬ 
tres  avoient  de  1  écaille ,  6c  que  les  meres  font  malades  après 
avoir  bien  frayé  ,  n’étant  bien  guéries  que  vers  la  fin  du  mois 
d’Aouft  fuivant, 

Monfieur  Mery  fameux  Ànatomifte  ,  premier  Chirurgien 
de  l’Hôtel- Dieu  de  cette  Ville  ,  6c  Penfionnaire  de  1  Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences ,  lut  en  public  un  difeours  tres-cu- 
rieux  fur  les  huiftres  des  étangs  ;  mais  il  manque  à  ce  difeours 
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les  curieufes  obfervations  que  nous  avons  faites  fur  ces  fortes 
d'huiftres  ou  moules  des  étangs  ,  ou  de  celles  qu’on  trouve 
dans  les  canaux  de  Seaux  6c  ailleurs, 

Samedy  15.  Novembre  3710,  à  midy ,  je  fis  ouvrir  une  de¬ 
mie  douzaine  d’huiftres  ,  j’en  mis  l’eau  dans  un  petit  verre  à 
boire  ,  6c  je  l’y  laiflay  repofer  environ  deux  heures  :  cette 
eau  me  parut  trouble  6c  d’une  couleur  de  perle  fine  ,  ou  ti¬ 
rant  plutôt  fur  la  couleur  du  petit  lait ,  6c  un  peu  plus  épaif- 
fe ,  portant  au  nez  une  odeur  de  marée.  J’en  obiervay  une 
tres-petite  goutte  avec  differens  Microfcopes  à  liqueurs  ,  6C 
je  11’y  apperçûs  rien  de  particulier  qui  mérité  d’être  dit. 

Je  n’y  découvris  rien  le  fécond  ni  le  troifiéme  jour  j  mais 
le  quatrième  au  foir  je  commcnçay  d’y  voir  une  allez  grande 
quantité  de  petites  huiftres  ,  belles ,  tranfparentes  ,  6c  dont 
quelques-unes  n’avoient  pas  un  mouvement  trop  rapide  pour 
m’empêcher  de  voir  la  tête  6c  le  refte  du  corps.  Leur  grof- 
feur  me  parut  avoir  fait  un  grand  progrès  en  peu  de  te  ms  , 
par  rapport  à  celle  des  animaux  que  j’ay  obfervez  dans  d’au¬ 
tres  liqueurs.  En  voicy  une  reprefentée  en  a  b  c  d  ,  dont  a 
eft  la  tête ,  6c  b  c  d  le  refte  du  corps ,  qui  netoit  pas  égale¬ 
ment  tranfparent.  La  forme  de  leur  corps  eft  changeante  , 
on  les  voit  fe  plier  6c  replier  en  differentes  façons  :  leur  mou¬ 
vement  eft  quelquefois  dired ,  6C  d’autres  fois  circulaire  :  011 
les  apperçoit  fouvent  s’entre-choquer ,  6c  par-là  interrompre 
leur  courte  ,  tres-vîte  en  plufieurs ,  6C  moins  en  d’autres. 

Ces  animaux  étoient  affez  gros  dés  le  quatrième  jour  de 
leur  riaiffanoe  ,  pour  fe  faire  voir  avec  un  Microfcope  à  trois 
verres  d’environ  quatre  pouces  de  hauteur ,  dont  la  lentille 
objedive  n’avoit  pas  moins  de  cinq  lignes  de  foyer. 

Le  cinquième  6c  le  fixiéme  jour  ,  je  vis  plufieurs  de  ce$ 
animaux  parfaitement  en  repos  ,  de  forte  que  je  les  crus 
morts  *  mais  en  continuant  de  les  obferver ,  je  fus  détrompé, 
les  voyant  nager  avec  beaucoup  de  vîtelfe  ,  les  uns  allans 
d’un  côté  6c  les  autres  d’un  autre  ,  s’entre-frolant  fouvent  , 
6c  s’arrêtant  quelquefois  pour  un  moment  l’un  contre  l’autre  5 
puis  étant  écartez  par  d’autres  qui  faifoient  effort  pour  paf- 
fer  entr’eux ,  6c  changeoient  de  figure  fuivant  leur  maniéré 
de  fe  rencontrer ,  ou  le  retreciffement  du  lieu  qu’ils  vouloient 
traverfer.  d  ij 


Planche  4, 
Figure  4. 
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On  s’apperçoit  quelquefois  quunc  de  ces  petites  huiftres 
parte  fur  un  groupe  de  plulieurs  autres  fans  les  ébranler  ,  ce 
qui  marque  qu’  elles  n  en  font  pas  touchées  ,  6e  qu’elles  font 
environnées  d’aflez  de  liqueur  pour  faciliter  le  mouvement 

de  celles  qui  nagent  par-dellus. 

Ces  animaux  s’allongent  6e  fe  raccourciftent  conliderablc- 
ment j  &  même  ils  s’accouplent ,  comme  on  le  peut  voir  en 
a  6e  c  :  ils  fc  mouvent  ainli  accouplez  d’a  vers  b ,  6e  de  c  vers 
d  ,  long- teins  avant  qu’ils  fe  feparent  j  de  forte  que  le  plus  . 
fort  entraîne  le  plus  loible. 

Ces  petits  animaux  tournent  beaucoup  plus  lentement  que 
ne  font  ceux  de  l’infulion  du  poivre  en  grains  ,  ni  même  ceux 
du  fené. 

Le  mouvement  circulaire  des  petites  huiftres  s’exécute  en 
deux  façons  toutes  differentes  fia  première  les  fait  voir  tour r 
nant  autour  de  leur  centre  j  6r  la  fécondé  les^  fait  paroître 
tourner  comme  fur  un  point  qui  feroit  vers  l’extrémité  de 
leur  tête. 

L’eau  de  ces  poiffons  fe  trouve  au  bout  de  quelques  jours 
d'une  odeur  infupportable  ,  mais  dans  la  fuite  elle  s  adoucit 
confiderablement  j  6z  parce  quelle  eft  falée  naturellement , 
il  y  avoir  lieu  de  croire  quelle  fe  conferveroit  long-tems  j  ce 
qui  n’eft  pas  arrivé.  L’experience  nous  a  appris  que  la  feule 
odeur  du  vinaigre  eft  un  poifon  qui  tue  ces  petites  huiftres. 

Qiioy qu’on  ne  puifte  pas  voir  les  yeux  de  ces  animaux  ,  on 
peut  neanmoins  affurer  qu’ils  apperçoivent  les  objets  qui  fe 
prefentent  à  eux  ;  puifqu’on  remarque  certainement  qu’ils 
s’en  écartent  en  fe  mouvant ,  &  qu’ils  fpnt  des  détours  très- 
frequens  pour  les  éviter. 

Le  u.  je  mis  une  grofle  goutte  de  cette  liqueur  fur  le  por- 
te-obje.t  du  Microfcope  ,  que  je  portay  &  rapportay  de  fort 
loin  durant  cinq  heures  au  moins ,  quelle  employa  à  s’évapo¬ 
rer  entièrement  j  pendant  ce  tems-là  les  petites  huiftres 
qu’elle  contenoit  firent  l’admiration  de  plulieurs  pçrfonnes  à 
qui  je  les  montray. 

Le  2i.  au  foir  je  trouyay  cette  eau  plus  tranfparente  qu  el¬ 
le  n’avoit  été  cy  -  devant  ,  quoy  quelle  fut  devenue  plus 
épaillc  ,  du  moins  elle  ne  s’étendoit  pas  fi  facilement  fur  le 
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porte -objet  ,  quelle  faifoit  auparavant. 

Je  m’apperçûs  d’ailleurs  que  la  même’  eau  avoit  perdue 
cette  odeur  forte  de  d.cfagréable  qui  s’y  faiioit  fentir  dés  les 
premiers  jours  j  que  les  animaux  s’y  éroient  conliderablement 
multipliez 3  qu’ils  fembloient  être  devenus  un  peu  plus  gros 
qu’ils  netoient  3  de  enfin  il  ne  m’en  parut  plus  d’accouplez. 

Le  lendemain  23.  j’obfervay  encore  les  mêmes  choies  ,  à 
quoy  l’on  peut  ajouter  ces  particularités. 

Que  jufque  icy  je  n’ay  vu  dans  cette  eau  qu’une  feule  eh 
pece  d’animaux  ,  prefque  tous  d’une  même  figure  ,  de  d’une 
urofiêur  affez  uniforme  ,  fe  mouvans  tous  d’une  maniéré  allez 

O  '  " 

égale. 

Comme  il  eft  difficile  de  porter ,  avec  le  plus  petit  bout 
d’une  plume  à  écrire  ,  un  peu  de  l’eau  où  nagent  ces  poif- 
fons,  fans  enlever  en  même  tems  quelque  petite  portion  d’u- 
ne  legere  pellicule  qui  fe  forme  dés  le  commencement  fur 
cette  liqueur  3  on  eft  tout  étonné  de  voir  que  cette  parcelle, 
prefque  infenfible  aux  yeux  nuds ,  paroit  dans  le  Microfco- 
pe  d’une  étendue  extraordinaire  3  en  forte  quelle  reffemble 
a  une  greffe  malle  de  rocher  ,  chargée  d’une  multitude  ex¬ 
traordinaire  de  petites  créatures. 

Ces  animaux  femblent  fe  plaire  davantage  ,  de  trouver 
fous  cette  pellicule  une  nourriture  plus  propre  à  leur  tempé¬ 
rament  que  par  tout  ailleurs  ,  vu  le  nombre  prodigieux  que 
nous  y  appercevons  :  ils  y  fourmillent  les  uns  fur  les  autres , 
de  maniéré  que  cet  endroit-là  devient  beaucoup  moins  tranf- 
parent  que  les  autres. 

Le  Samedy  13.  Décembre  1710.  il  étoit  refté  très -peu 
d’huiftres  vivantes  ,  de  même  elles  parurent  diminuées  de 
groffeur.  Le  16.  je  n  y  en  remarquay  aucune  3  amfi  mes  pre¬ 
mières  obfervations  fur  ces  fortes  d  animaux-la,  finirent. 

Mais  ayant  prévu  ce  qui  devoit  arriver ,  j  avois  déjà  mis 
.en  expérience  de  nouvelle  eau  3  deux  jours  apres  j  apperçus 
de  ces  animaux  tout  naiftans  ,  qui  paroiffoient  avoir  environ 
deux  lignes  de  longueur  de  une  ligne  de  largeur. 

Le  1 6,  de  le  17.  j’apperçûs  ces  huiftres  en  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  de  j’en  vis  quelques-unes  fous  la  forme  d’un  huit  de  chif¬ 
fre  :  c’étoient  apparemment  deux  petites  huiftres  accouplées*». 

à  iij 
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L’augmentation  du  froid,  fépaifTifTement  fur  venu  à  cette' 
eau  par  l’évaporation  des  parties  les  plus  fubtiles  8c  les  plus 
agitées  ,  joint  à  cela  le  defaut  de  nourriture  ,  les  fit  enfin 
périr  environ  lé  $o.  Janvier  1711. 

Dés  ce  même  jour  je  recommençay  pour  la  troifiéme  fois 
une  fcmblable  expérience  }  mais  depuis  ce  jour- là  jufqu’au 
22.  Février  ,  je  n’y  apperçûs  rien  que  je  n’y  eufle  déjà  remar¬ 
qué.  En  voyant  dans  la  moindre  goutte  de  cette  eau  un  fi 
grand  nombre  de  ces  poilfons  ,  qu  il  y  en  avoit  ,  je  ne  pus 
diftinguer  les  uns  d’avec  les  autres  ,  tant  cette  eau  en  étoit 
obfcurcie  ;  c’eft  pourquoy  ,  afin  de  l’éclaircir  ,  j’y  ajoûtay  un 
peu  d’eau  commune  ,  8c  j’obfervay  que  ce  mélange  avoit  fait 
diminuer  fubitement  la  longueur  des  huiftres  ,  en  les  ren¬ 
dant  prelque  toutes  rondes j  mais  dans  la  fuite  elles  reprirent 
leur  forme  ovale  5e  leur  longueur  ordinaire.  Durant  l’efpace 
de  deux  heures  confecutives  ,  j’appliquois  fept  ou  huit  fois 
de  l’eau  fraîche  fur  le  porte-objet ,  à  mefure  que  la  liqueur 
s’évaporoit  j  5e  j’aurois  même  pû  continuer  plus  long-tems 
ce  manège  ,  fi  j’eulfe  voulu  prolonger  davantage  la  vie  de 
ces  animaux  :  ainfi  cette  eau  commune  ,  bien  loin  de  leur 
nuire,  les  accommode  tort.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  mé¬ 
lange  dune  très -petite  goutte  d’eau  de  l’infufion  du  fene 
avec  celle  des  hui  lire  s  ,  qui  les  fait  mourir  en  un  inftant. 

On  remarque  encore  que  le  mélange  de  l’eau  commune 
avec  celle  des  petites  huiftres  >  les  fait  devenir  pins  groftès 
5c  plus  claires ,  pourvû  qu’elle  ne  foit  ni  trop  froide  ni  trop 
chaude  ,  ce  qui  les  tuëroic ,  ou  du  moins  arrêteroit  leur  mou¬ 
vement  pour  un  teins. 

Dans  une  feinblable  expérience  que  je  fis  enfuite  ,  j’ap-* 

perçus  une  chofe  finguliere  que  je  n’avois  pas  encore  obfcr- 

vce  ;  fçavoir  ,  deux  cornes  mobiles  à  la  tête  de  chacun  de 

ces  animaux  ,  lesquelles  formoienc  enfemble  un  croiflànt  , 

comme  011  le  voit  en  e  ,  5c  ces  cornes  mobiles  paroilToient 

ama  quelquefois  comme  on  les  voit  en  d;  mais  elles  étoient 

ii  courtes  en  de  certains  teins ,  qu’on  avoit  de  la  peine  à  les 
voir. 

Je  m  aviiay  enfuite  d’ajouter  à  une  goutte  de  l’eau  des 
huiftres  une  très -petite  goutte  de  vin  avec  le  bout  d’une 
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plume  ,  &  je  vis  expirer  ces  petits  animaux  prefque  fur  le 
champ  ,  8c  à  mefure  que  le  vin  fe  mcloit  avec  cette  eau  5  ou 
que  les  animaux  paffoient  de  l’eau  dans  le  vin. 

Le  19.  Mars  ,  dans  un  tems  aftez  chaud  ,  je  remarquay 
que  les  petites  huiftres  fc  manifeftoient  dans  leur  eau  beau¬ 
coup  plutôt  qu  elles  navoient  fait  dans  les  tems  moins  chauds; 
&  que  quelques  heures  auparavant  on  y  avoit  remarqué  un 
grand  nombre  de  petits  corps  ronds  &  tranfparens ,  qui  peu¬ 
vent  palier  pour  les  œufs  de  ces  poiflons. 

Le  29.  du  meme  mois  ,  il  paroiffoit  dans  cette  eau  très- 
peu  de  petites  huiftres }  8c  quoy  qu  elles  fullent  devenues 
bien  maigres  9  elles  ne  laiftoient  pas  de  le  mouvoir  tres-vîte  1 
ce  fut  pour  lors  que  l’on  cefla  de  vendre  dans  Paris  des 

huiftres  à  i écaillé  ,  à  caufe  quelles  n etoient  plus  bonnes  à 
jnanger. 

Le  15.  Juillet  1711.  à  midy  ,  je  mis  dans  un  vaifteau  de 
verre  de  leau  de  ftx  à  fept  huiftres  ;  8c  le  16.  à  fept  heures 
du  foir  j  y  obfervay  une  bonne  quantité  de  petites  huiftres 
nageant  dans  cette  eau  ,  quoyque  le  vaifteau  eût  été  bouché  j 

qui  femole  donner  occalion  de  penfer  que  ces  animaux 
iont  produits  des  œufs  des  huiftres  mêmes  >  8c  qu’ils  ne  vien¬ 
nent  pas  des  autres  animaux  qui  volent  ou  nagent  dans  fait 
que  nous  refpirons. 

Le  22 ,  jç  vis  dans  cette  même  eau  de  deux  fortes  de  nou¬ 
veaux  animaux  ,  dont  plulieurs  me  parurent  de  la  figure  8c 
grofleur  qu  il  paroit  en  f ,  s’allongeant  8c  fe  raccourcilfant 
alternativement  d  un  inftant  à  l’autre.  Ceux  de  la  fécondé 
efpece  ?  dont  un  feul  eft  vu  en  g ,  fe  mouvoient  aftez  lente¬ 
ment  pour  qu  on  pût  remarquer  en  eux  les  particularitez  fui- 
vantes.  • 

5  On  apperçoit  vers  la  tête  8c  au  derrière  un  mouvement 
d  ondulation ,  dans  une  matière  blanche ,  lumineufe  8c  tranf- 
parente  ,  laquelle  étant  bien  confiderée  ,  on  s’apperçoit  qu’- 
elle  eft  caufee  par  les  pattes  ,  tant  du  devant  que  du  derrière 
de  ces  animaux.  On  les  voit  marcher  fur  le  porte  -  objet  du 
Microfcope  ,  fans  fortir  de  l’eau  où  ils  ont  pris  naiftance  >  8c 
l  on  remarque  que  les  pattes  de  derrière  iont  plus  longues 
^ue  celles  du  4cv&np.  J’ay  aufîi  vô  dans  le  même  tems  3  dç 
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dans  la  même  goutte  de  ectte  liqueur ,  d’autres  animaux  un' 
peu  plus  gros  que  les  anguilles  du  vinaigre  ,  ayant  la  partie 
du  derrière  de  leur  corps  aflez  grofle  &  arrondie  ,  &  la  tete 
un  peu  plus  longue  que  celle  de  ces  anguilles  :  leur  corps 
étoit  moins  tranfparent  &  plus  court  de  beaucoup  que  celuy 
des  anguilles  du  vinaigre.  Ces  nouveaux  poiiions  ,  dont  on 
voit  laingure  en  h ,  changent  de  figure  a  tout  mornens. 

Leur  nacrer  s’exécute  allez  lentement  -,  le  mouvement  de 
leur  têre  ,  qui  eft  plus  menue  de  beaucoup  que  le  refte  de 
leur  corps ,  approche  allez  de  celuy  que  j  ay  remarqué  dans 
les  vers  de  quelques  autres  liqueurs  j  ils  l’avancent  &  la  reti¬ 
rent  alternativement ,  ils  la  portent  à  droit  &;  à  gauche  ,  s  ar¬ 
rêtant  très  -  fcuvent ,  comme  s’ils  avoient  peur  de  quelque- 

objet  qui  traverferoit  leur  route. 

Le  ix.  Aouft  je  fus  furpns  de  ne  trouver  plus  d  hui  (très 
dans  cette  eau ,  ni  même  aucun  des  animaux  de  figure  ovale  y 
&;  ce  ne  fut  pas  manque  de  nourriture ,  puiique  les  dernieres 
anguilles  dont  je  viens  de  parler  y  vivoient.  Enfin  le  3.  Sap-r 
tembre ,  à  peine  pouvoit  -  on  voir  deux  animaux  dans  cette- 

liqueur  3  ce  qui  me  la  nt  abandonner. 

Le  xi.  O&obre  1711.  nous  vîmes  dans  d,e  nouvelle  eau 
d  huiftres ,  jusqu’au  4,  Novembre  les  animaux  reprefentez 

cni,  l,m,n,o,p,q.  A. 

La  figure  m  reprefente  un  ver  ,  dont  la  tete  eu  en  pomte  y 

êc  le  derrière  rond.  Celles  qui  font  en  n  &  o  ,  r c p r efen t c n t 
deux  de  ces  vers  qui  fe  tiennent  enfemble  de  deux  façons 
differentes ,  le  plus  fort  entraînant  le  plus  toibic»- 

En  p  ,  vous  en  voyez  un  plus  gros  d  un  autre  genre  >  6c  d  u- 
ne  autre  figure.  Enfin  au-dellous  de  la  lettre  q ,  il  y  en  a- 
deux  plus  petits  qui  fe  tiennent  par  le  bec ,  allant  ainfi  na^r 
géant  de  compagnie* 
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CHAPITRE  VIII. 


Des  ihfufions  d  œillets  mis  dans  de  t eau  commune,  chaude 

O  froide . 


LE  j4*  Juillet  je  rnis  infufer  a  froid  dans  de  Beau  com~ 
mune  des  œillets  qui  n  étoient  pas  encore  épanoiiis  ;  3c 
le  19.  je  cotnmençay  d’appercevoir  de  tires  -  petits  animaux 
nageant  dans  l’eau ,  dont  voicy  à  peu  prés  la  grofïeur  3c  la 
figure  apparente  ,  marquée  en  B  ,  Planche  4.  Figure  2. 

Quelques  perlonnes  prennent  ordinairement  les  animaux 
de  cette  grofïeur  pour  de  petites  mouches  ;  mais  c’cft  une 
erreur  qui  provient  ou  de  ce  que  l’extrême  petitefie  de  ces 
infe&es  rend  leur  efpece  équivoque  à  nos  yeux  ?  ou  de  la 
mauvaife  figure  de  la  lentille  du  Microfcope  ,  défaut  très- 
commun  aux  lentilles  foufflées  ;  ou  de  ce  quelle  eft  mal  pla¬ 
cée  entre  les  diaphragmes  ;  ou  enfin  de  ce  que  l’objet  n’eft 
pas  placé  au  point  de  vûé  où  il  faudroit  qu’il  fmx 

Le  20.  je  eommençay  d’en  appercevoir  de  très-gros  ;  mais 
en  petit  nombre  ,  ayant  le  corps  bien  tranfparent ,  3c  par- 
iemé  de  petites  taches  ,  comme  on  le  peut  remarquer  en  A, 
Le  22.  les  gros  me  parurent  plus  beaux  &plus  longs  qu’au- 
paravant  ;  ils  fe  moüv'oient  auffi  d’une  maniéré  nouvelle. 

Le  29.  j’apperçùs  far  la  furfaee  de  la  liqueur  de  petits  vers 
blancs  ;  3c  un  peu  au-deifous  de  cette  même  furfaee  3  j  y  vis 
un  nombre  extraordinaire  de  tres-petits  animaux. 

Le  11.  Aouft  ,  la  rnaffe  compofée  d’une  multitude  prefque 
infinie  de  ces  animaux ,  étoi't  fi  épaifle  3c  fi  fourmillante  ,  qu  a 
peine  y  pouvoit-on  difeerner  leur  figure  ;  3c  ï on  remarquoit 
parmy  eux  quelques  gros  vers  fous  la  forme  reprefentéo 
en  C. 


Le  20.  du  même  mois  j’apperçûs  dans  une  goutte  de  cette* 
înfufion  des  efpeces  d’anguilles,  dont  on  voit  la  reprefenta- 
tion  en  E  3c  en  F ,  plus  molles  3c  plus  courtes  eue  celles  qu’on 
voit  ordinairement  dans  le  vinaigre  ;  cc  que  je  11  avois  pc  mtr 


Des  animaux  aeriens,  terrestres 
encore  vû  dans  aucune  des  infulions  ou  liqueurs  preceden¬ 
tes  :  leur  mouvement  s’executoit  à  peu  prés  comme  celuy 
des  ferpens  du  vinaigre.  Ces  nouvelles  anguilles  parodient 
tres-blanches  vers  la  tête  6c  vers  la  queue  ,  quelles  ont  très- 
courtes ,  tout  le  refte  de  leur  corps  étant  d  une  couleur  d  am¬ 
bre  plus  ou  moins  claire ,  félon  le  temps  qu  elles  avoient  de¬ 
meurées  dans  cette  infufion. 

Le  12.  j’obfervay  un  petit  ver  blanc ,  que  j’avois  pris  en  la 
furface  de  cette  eau ,  dont  le  corps  étoit  allez  tranfparent 
pour  me  donner  la  facilité  d’obferver  au  dedans  de  fon 
corps  plulieurs  filets  blancs  ,  dont  les  deux  du  milieu  qui 
étoient  un  peu  écartez  l’un  de  l’autre  ,  6c  parallèles  entr’eux, 
fe  recourboient  vers  la  tête  pour  s’unir  là ,  6c  s’étendre  juf* 
qu’à  l’extrémité  pofterieure  du  corps ,  au-delà  de  laquelle  ils 
paroiffoient  avancer  de  plus  d’une  ligne. 

De  chacun  de  ces  filets  droit  6c  gauche  ,  partoient  de 
diftance  en  diftance  d’autres  filets  blancs  qui  defeendoient 
de  haut  en  bas ,  6c  du  dos  vers  le  ventre ,  où  ils  pouvoient  fe 
joindre, 

Ces  animaux  ont  aufiî  à  la  tête  deux  petits  points  noirs , 
qui  font  de  véritables  yeux  ,  puiiqu’ils  fe  détournent  à  la  pre- 
fence  de  quelques  petits  objets  dont  on  fe  fert  pour  traverfer 
leur  chemin. 

Au  devant  de  la  tête  on  remarque  deux  efpeces  de  cro¬ 
chets  ,  dont  ils  fe  fervent  comme  d’appuis  pour  avancer  leur 
corps  ,  par  un  mouvement  femblable  à  celuy  des  vers  que 
nous  voyons  ordinairement  fe  traîner  fur  la  terre  ,  car  ils 
n’ont  point  de  pieds  ,  leur  corps  étant  diftinguez  par  plu- 
lieurs  anneaux  ,  qui  s’approchent  8c  s’éloignent  fuccefiive- 
ment  les  uns  des  autres  ,  par  la  contradion  des  fibres  dont 
nous  avons  parlé.  Vous  voyez  la  figure  de  cet  infede  en  D. 

Le  dernier  Aouft  1711.  je  vis  au  moins  une  douzaine  d’an¬ 
guilles  dans  une  tres-petite  goutte  de  cette  infufion  ,  bien 
grofles  ôc  bien  courtes  ,  en  comparailon  de  celles  du  vinai¬ 
gre  ,  dont  le  mélange  les  fait  mourir  en  moins  de  trois  mi¬ 
nutes.  Et  ce  qu’il  y  a  de  particulier  eft  ,  que  la  tête  de  ces 
nouvelles  anguilles  devient  immobile  ,  pendant  que  le  refte 
de  leur  corps  fe  meut  encore. 
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L’effet  de  ce  mélange  prouve  ,  ce  me  femblc  allez  ,  que 
ces  dernières  anguilles  font  d  une  efpece  differente  de  celles 
du  vinaigre  ;  8c  II  cela  ne  fuffit  pas ,  voicy  dequoy  convain¬ 
cre  parfaitement  de  ce  que  j’avance. 

Prenez  deux  Microfcopes  montez  de  lentilles  d’un  même 
foyer ,  afin  de  découvrir  par  la  vue  les  différences  qui  fuivent, 

i°.  Les  anguilles  du  vinaigre  font  beaucoup  plus  longues 
plus  dégagées  ,  plus  blanches ,  8e  plus  également  tranfparen- 
tes  dans  toute  leur  longueur ,  que  celles  qui  fe  trouvent  dans 
i’infufion  d’œillets. 

z  .  Celles  du  vinaigre  figurent  fouvent  plufieurs  enfemblc* 
de  manie  le  qu  elles  accordent  les  mouvemens  de  leur  corps 
avec  tant  de  juffccfie  ,  que  les  convexitez  8c  les  concavitez 
des  unes  fe  trouvent  répondre  exadement  à  celles  des  au¬ 
tres  ;  ce  qui  n’arrive  pas  aux  anguilles  de  l’infufîon  dont  je 
parle. 

y  .  La  tete  des  anguilles  du  vinaigre  n’eft  pas  fi  groffe  que 
celle  de  l’infufion  d’œillets. 

4°.  Ces  mêmes  têtes  different  encore  en  autres  chofes, 

5°.  Le  mouvement  de  celles  du  vinaigre  paroît  plus  libre 
&  plus  aifé  ,  que  celuy  des  anguilles  de  l’infufion  d’œillets. 

6  .  Celles  du  vinaigre  ne  font  jamais  entièrement  en  re¬ 
pos  ,  qu  elles  ne  foient  mortes  ;  8c  j’en  ay  vû  des  autres  y  de-4 
nieuier  comme  immobiles  durant  plus  d’un  quart -d’heure  , 
&  le  remettre  enfuite  dans  un  mouvement  alfez  prompt,  qui 
durera  autant  de  terns  que  la  goutte  de  liqueur  où  elles  na° 
geoient  demeurera  à  fe  défié  cher. 

7  .  Ces  anguilles  font  beaucoup  plus  fenfibles  au  ftoid  que 
celles  du  vinaigre  ;  car  quand  les  matinées  font  fraîches  on 
a  de  >a  peine  d  en  prendre  *,  8c  pour  en  trouver  je  fus  obligé 
de  mettre  au  Soleil  le  vaiffeau  qui  contenoit  l’infufion  où 
elles  etoient ,  8c  de  luy  laifier  environ  un  quart-d’heure ,  après 
quoy  j’en  trouvay  deux  tout  à  la  fois. 

Enfin  lorfque  les  anguilles  du  vinaigre  font  mortes  depuis 
quelque  tems  ,  leur  corps  parole  d’ordinaire  comme  plu- 
lieurs  noyaux  d  olives ,  enfilez  à  peu  prés  comme  des  grains 
de  chapelets  ;  au  lieu  que  le  corps  des  autres  anguilles  m’a 
toujours  paru  en  fon  entier, 

•  c  ij 


.<»  Des  animaux  a e r i ens , terrestres 

Le  14.  Juillet  je  mis  infufer  dans  de  1  eau  bouillante  une 
portion,  des  mêmes  œillets  dont  je  viens  de  parler  ,  dans  la¬ 
quelle  je  ne  commençay  à  découvrir  des  animaux  que  le  2. S, 
du  même  mois  i  ils  étoient  très -petits  &  en  tort  grand 

nombre.  _  ^  •  •  •  j 

Le  z9.  je  ne  trouvay  plus  de  petits  infectes-,  mais  je  vis  des 

vers  allez  fenlibles  aux  yeux  nuds ,  rampans  fur  la  lurface  de 
1- ïnfuiion  ,  où  il  s’étoit  formé  une  épaifleur  d  une  matière 
molle  ,  mais  allez  ferme  pour  les  foutemr.  La  grande  cha¬ 
leur  qu’il  avoir  fait  durant  quatre  jours  ,  lut  la  caule  de  la 
mort  des  premiers  infectes  ,  ce  qui  m’obligea  a  lupprimer 
cette  infufion,  beaucoup  plutôt  que  je  n’aurois  lait  fans  cela. 


CHAPITRE  IX. 

D’une  infufion  a  froid  fi  un  bouquet  eompofé  de  rofes  , 

fi  oeillets  &  de  jajfemin. 


planche  y 
figure  1  • 


LE  ii.  May  1711.  je  mis  infufer  à  froid  ,  dans  de  leau 
commune  ,  un  bouquet  de  rofes  ,  d  œillets  &  de  j aile- 
min  ,  coupé  par  morceaux ,  pour  le  faire  entrer  plus  facile¬ 
ment  dans  un  petit  v  ai  fléau  ,  tenant  environ  demi-leptier  > 
mefure  de  Paris  -,  6e  je  trouvay  au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours  un  grand  nombre  de  petits  animaux  parmi  quelques 
o-ros  :  ils  fe  multiplièrent  conliderablement  >  &  donnèrent 
durant  un  mois  un  ipeébacle  agréable  a  plufieurs  perfonnes. 

Je  ferois  trop  long  fi  j  entreprenois  de  décrire  la  figure  ,  la 
couleur  &  les  mouvemens  de  ces  animaux  *,  il  vaut  mieux 
vous  laiffer  la  fatisfaétion  de  remarquer  toutes  ces  merveilles 

en  les  examinant  comme  j  ay  fait. 

Je  ne  juge  pourtant  pas  à  propos  de  paner  fous  lilence 

une  forte  de  nouveaux  animaux  que  je  navois  point  encore 
vus ,  ëe  qui  commencèrent  à  fe  faire  appercevoir  dans  cette 
meme  liqueur  le  fécond  jour  de  Septembre  :  c  etoit  une  ei- 
pece  de  limace  que  je  vis  ,  en  me  fervant  dune  lentille  d  en¬ 
viron  une  ligne  de  loyer.  Toute  fa  longueur  ?  dans  laqucllp 
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je  diftinguay  trois  parties  confiderables ,  me  parut  d'environ 
;dix  à  douze  lignes ,  de  fa  plus  grande  largeur  de  fix  à  fept  li¬ 
gnes  ou  environ» 

La  première  partie  marquée  A  en  eft  la  tête ,  qu  elle  reti¬ 
re  de  avance  par  fécondés  lorfqu’ellc  va  lentement  j  ce  quelle 
11e  fait  pas  lorfqu’elle  nage  afl'ez  vite. 

La  fécondé  partie  marquée  B  eft  le  tronc  ,  de  C  reprefente 
la  partie  du  derrière  ,  que  cet  animal  retire  fouvent  ,  de  à 
1  extrémité  de  laquelle  on  apperçoit  comme  deux  grands 
poils  blancs  marquez  D  ,  D ,  qui  luy  fervent  de  nageoires. 
Tout  fon  corps ,  qui  eft  blanc  de  tranfparent ,  femble  n’être 
qu’une  mafle  charnue  compofée  de  mufcles ,  de  de  filets  pref- 
que  imperceptibles  ,  qui  s’allongent  de  fe  raccourcidënt  fi  ai- 
fément  ,  que  d’une  forme  ovale  aflez  longue  ,  cet  animal  fe 
change  promptement  en  boule. 

Il  cache  fouvent  fes  nageoires  D,  D  fous  luy,  de  manière 
qu’on  ne  les  apperçoit  plus ,  fans  cefler  néanmoins  de  nager. 
Son  corps  eft  mal  terminé  ,de  forte  qu’011  le  voit  fouvent  fous 
une  forme  incertaine  ,  à  caufe  du  changement  qui  s’y  pade 
par  les  divers  mouvemens  de  fes  mufcles  y  de  même  lorfque 
cette  limace  approche  de  fa  fin  ,  fa  figure  devient  fi  inégale 
&  fi  irrégulière  ,  qu’on  11e  la  peut  autrement  exprimer  que 
par  le  deflein  marqué  en  E ,  demeurant  quelque  cems  tranf- 
parente ,  ainfi  qu’un  gros  grain  de  fable  vu  au  Microfcope  à 
liqueurs  ,  ou  dans  un  Microfcope  à  plufieurs  verres  ,  en  y  re¬ 
gardant  comme  on  fait  dans  une  lunette  d’approche  pour 
pbferver  les  Aftres, 

'<•  j  J 


CHAPITRE  X. 


De  l’infuflon  des  barbeaux  >  ou  petites  fleurs  bleues  qui  nyien- 

nent  parmi  les  bleds . 


LE  fécond  Juin  je  mis  infufer  à  froid  ,  dans  de  feau 

commune  ,  les  queues  d’un  gros  bouquet  de  barbeaux , 

fveç  quelques  fleurs  *,  de  en  même  tems  je  jettay  dans  unp 

•  • . 
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yi  Des  animaux  aeriens,  terrestres 
caraffe  de  verre  des  mêmes  fleurs  feules  ,  fur  lefquelles  je 
répandis  de  l'eau  en  fuffifante  quantité.  Environ  douze  heu¬ 
res  apres  j’appcrçûs  dans  ces  infufions  des  animaux  de  la 
grofleur  6c  de  la  figure  qu’on  les  a  repreientez  en  F  ,  par  le 
moyen  d’un  Microlcope  ,  où  j’avois  mis  une  lentille  d  envi¬ 
ron  une  ligne  de  foyer.  Le  lendemain  au  loir  j'y  vis  de  qua¬ 
tre  fortes  d’animaux  bien  tranfparens  ,  de  figure  ovale  5  6c. 
d’inégale  grofl'eur ,  fe  mouvans  diverfement. 

Le  cinquième  du  même  mois  je  me  fervis  d’une  autre  len¬ 
tille  ,  qui  n’a  qu’un  quart  de  ligne  de  foyer  ,  6c  j’apperçûs  les 
plus  gros  animaux  comme  en  G  ;  mais  avec  beaucoup  plus 
de  confufion  que  je  ne  les  avois  obfervez  au  travers  de  la 
lentille  précédente  ;  ce  qui  arrive  né  ce  flaire  ment  >  quand  on 
fe  fert  des  lentilles  dont  le  foyer  eft  très -proche  de  l’objet  y 
6c  par  confequent  fort  court. 

Ces  gros  animaux  changent  de  figure  ,  6c  même  de  mou- 
vement  en  un  inftant  ,  s’allongeant  6c  fe  raccourciflant  de 
maniéré  qu’on  les  méconnoît  d’un  moment  à  l’autre  ^  ce  qui 
fait  qu’on  prend  fouvent  en  divers  tems  le  même  animal 
pour  un  autre. 

Le  6.  j’apperçûs  une  nouvelle  cfpece  d’animaux  ,  dont 
vous  voyez  icy  toute  la  grofl'eur  6c  la  figure  en  H ,  qui  s’al- 
longeoit  6c  fe  raccourcifloit  en  nageant  dans  une  tres-petite 
goutte  d’eau  ,  fans  que  j’aye  pu  remarquer  de  différence  en¬ 
tre  la  tête  6c  la  queue  de  ce  poiflon ,  que  je  nomme  infeéfe 
des  barbeaux  ou  chabot  :  mais  parce  qu’il  doit  y  avoir  une 
partie  confiante  où  fe  trouve  la  tête  de  cet  animal  ;  je  la  juge 
à  l’extrémité  qui  précédé  ou  devance  toujours  l’autre  dans  le 
tranfport  de  tout  fon  corps. 

Le  feptiéme  ,  j’obfervay  une  chofe  tres-curieufe  en  quel¬ 
ques-uns  des  plus  gros  ;  ils  avoient  une  figure  ovale  terminée 
allez  irrégulièrement ,  traînant  après  eux  une  longue  queue 
d’environ  deux  pouces ,  d’une  fubftance  beaucoup  plus  blan¬ 
che  6c  plus  tranfparente  que  n’eft  leur  corps  ,  depuis  lequel 
clic  s  étend  direéfement  en  diminuant  de  grofleur,  6c  finif- 
fant  comme  en  pointe  ,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  reprefenré  en 
H.  Le  bout  de  cette  queue  ,  qui  eft  fouvent  cinq  ou  fix  fois 
plus  longue  que  le  corps ,  eft  ordinairement  attachée  à  une 


Et  aquatiques.  Seconde  Partie.  Chap,.X,  ^ 
malle  de  la  matière  grofliere  de  l’infiifion  ,  qui  fe  colle  au 
concave  de  verre  où  la  goutte  de  liqueur  eft  en  obfervation* 
ëc  alors  il  y  a  du  plailir  à  voir  l'animal  tirer  cette  molécule  , 
fans  la  pouvoir  entraîner ,  comme  en  I  ;  ce  qui  l’oblige  à  s’en 
rapprocher  de  teins  en  teins  à  reculons ,  en  repliant  fo  queue, 
comme  en  L ,  qu  il  redreffe  en  s’en  écartant  avec  beaucoup 
moins  de  vîtefiè  qu’il  ne  s’en  étoit  rapproché  ,  allant  d’un 
mouvement  allez  égal  ;  d’autres  fois  on  voit  cinq  ou  lix  de 
ces  infectes  attachez  autour  dune  grolîe  malle  qui  tient  fer¬ 
mement  attachée  au  porte-objet ,  dont  ils  fe  rapprochent  de 
fe  retirent  tour  a  tour  ,  comme  nous  venons  de  dire. 

On  obferve  que  durant  cet  exercice  ,  il  change  de  reprend 
alternativement  fa  première  figure  ,  de  que  cette  queue  na¬ 
turellement  droite  ,  comme  en  I ,  reprend  fa  direétion  ,  à 
mefure  qu  il  fait  des  efforts  pour  s  ecarter  en  droite  ligne  de 
la  malle  qui  l’enchaîne  au  concave  de  verre ,  de  qu’il  entraîne 
quelquefois  après  luy  allant  direétement. 

J  ay  remarque  que  l’excellîve  chaleur  de  l’air  en  fit  périr 
une  tres-grande  quantité  ,  de  que  cinq  ou  fix  jours  après  il  en 
revint  d’autres. 

Il  ne  m  eft  pas  permis  de  douter  ,  après  ce  que  j’ay  vû  de 
ces  derniers  animaux  ,  qu’ils  n'ayent  des  yeux  ,  de  qu’ils  ne 
voyent  j  car  on  en  remarque  fouvent  deux  qui  figurent  en- 
femble  lun  proche  de  l’autre  fans  fe  toucher  ,  tournant  tous 
deux  d  une  vîtefte  fi  grande  autour  d’un  même  centre  ,  que 
les  deux  ,  quoy  qu  ovales  ,  ne  paroiflbient  que  comme  un 
feul ,  de  tout  rond. 

On  voit  au-deftbus  de  M  un  petit  poiftbn  ,  dont  les  extré- 
mitez  font  terminées  par  deux  lurfaces  planes ,  tellement  pa¬ 
rallèles  entr  elles  ,  qu’on  n’y  apperçoit  rien  de  diftinét  qui 
puifte  faire  juger  du  lieu  où  eft  fa  tête  :  pour  le  connoître ,  il 
tant  obferver  fon  mouvement  ,  qui  s’exécute  en  courbant 
différemment  tout  fon  corps  ,  qui  va  en  avant ,  formant  des 
ondulations  tres-lentes }  de  forte  qu’il  fait  peu  de  chemin  en 
beaucoup  de  tems. 


Putichc  j 
Figure  y 
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CHAPITRE  XL 


Du  Thé  mis  en  infufion . 


LE  15.  Juillet  1711.  apres  avoir  mis  dans  une  théhere  au-' 
tant  de  thé  Se  d’eau  bouillante  qu’il  en  falloit  pour  û% 
o- r  and  es  prifes  jj  en  mis  dans  une  cuiaffc  du  veire  ,  d  environ 
demi-feptier  ,  les  feiiilles  qui  refterent  apres  1  infufion  chau¬ 
de  ■  <5e  ayant  rempli  d’eau  de  fontaine  le  vaille  au ,  je  laiflaÿ 
repofer  cette  fécondé  infufion  qui  s  en  failoit  a  froid  :  dix 
jours  apres  j’apperçus  dans  la  moindre  goutte  que  je  pulle 
prendre  de  cette  liqueur,  une  fourmilliere  de  tres-petits  ani¬ 
maux  de  figure  ronde  ,  S£  dont  le  mouvement  etoit  tresdent.. 

Quelques  jours  enfuite ,  ces  petits  animaux  y  parurent  en 
moindre  quantité  ,  mais  beaucoup  plus  gros  ,  plus  clairs  S£ 
plus  diftin&s  qu’ auparavant  :  leur  figure  étoit  ovale  ,  Se  com¬ 
me  on  en  voit  un  feul  reprefenté  au-delïous  de  N.  Le  con¬ 
tour  apparent  de  leur  corps  paroilioit  noir  ,  Se  le  refte  très- 
blanc  Se  tranfparent  j  on  les  voyoit  nager  dune  vitelle  fur- 

prenante.-  v 

Le  corps  de  ces  iniedes  étoit  d  une  confiftance  li  délicate, 
qu’ils  n’ont  confervé  leur  figure  naturelle  que  deux  ou  trois* 
minutes  après  leur  mort. 

Le  2,3.  Septembre  j’apperçus  dans  la  meme  liqueur  de  trois 
fortes  d'animaux  ,  fçavoir  de  tres-petits ,  Se  en  grand  nom¬ 
bre  y  de  moyens ,  en  moindre  quantité  *,  Se  de  gros^encore  en 
plus*  petite  ;  mais  ils  nageoient  beaucoup  plus  vite  que  les 
autres.  Aujourd’huy  8.  Décembre  il  s  y  en  trouve  encore  de 
très-beaux  3  Se  j’ay  vû  par  hazard  une  grofie  anguille  dans 
une  tres-petite  goutte  de  cette  infufion  3  on  la  voit  icy  repre- 
tentée  toute  entière  :  elle  différé  des  anguilles  au  vinaigre  ,. 
en  ce  que  fon  corps  eft  plus  court  Se  plus  gros  ,  Se  que  fon 

nager  eft  de  beaucoup  plus  lent.  . 

L’infufion  qu’on  fait  des  fcüillcs  de  thé,  tel  qu il  vient  des* 
Indes ,  étant  mifes  à  froid  dans  de  leau  commune  ?  n  a  rien 
fait  voir  d’extraordinaire.. 


C  H  A  P, 


ET  AQp'ATIQp'ES.  SECONDE  PARTIE.  Chap.  Xll.  JJ 


CHAPITRE  XI L 


Des  injufîons  de  queues  de  framboijes  3  mifes  à  froid  dans 

de  l  em  commune . 

L’Infulîon  des  queues  de  framboifes ,  dans  de  l’eau  conu 
mune  ,  eft  une  de  celles  qui  n’  acquiert  aucune  mauvai- 
fe  odeur  ,  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  ,  c’eft-à- 
dire  durant  deux  mois  3  cependant  elle  produifit  en  moins 
de  vingt- quatre  heures  les  plus  beaux  animaux  que  Ton 
puifle  voir  dans  les  liqueurs  ,  de  en  très-grand  nombre  -,  vous 
en  verrez  icy  les  Figures  reprefentées  en  O.  Ces  poiffons  pa¬ 
rodient  tres-blancs  de  tranfparens  dans  le  commencement  de 
leur  naiflance  ,  avec  de  petites  marques  fur  le  corps  3  plus 
diaphanes  en  des  endroits  qu’en  d’autres  :  cette  grande  blan¬ 
cheur  fe  change  dans  la  fuite  en  une  couleur  jaunâtre  ,  de 
toujours  allez  tranfparente. 

On  les  voit  s’allonger  de  fe  raccourcir  ,  devenant  ovales 
ou  ronds ,  félon  qu’il  leur  convient  9  par  rapport  aux  obflra- 
clés  qu’ils  trouvent  dans  leur  route.  J’en  ay  vû  fouvent  deux 
fe  tenir  enfemble  comme  par  le  bec  >  ainfi  que  (ont  ordinai¬ 
rement  deux  tourterelles ,  ou  deux  pigeons  mâle  de  femelle 
qui  fe  careflent  3  de  on  voyoit  ces  animaux  fe  mouvoir  allez 
vite ,  fans  quitter  cette  attitude  reprefentée  en  P ,  dans  la¬ 
quelle  on  les  voit  même  jufqu’ apres  leur  mort. 

Le  premier  Septembre  de  l’année  1711.  j’en  vis  un  groupe 
de  huit  d  une  belle  couleur  d’ ambre  ,  de  d’une  grolïeur  re¬ 
marquable  ,  figurant  enfemble  comme  feroient  plulieurs  dan- 
feurs  qui  prendroient  plailir  divertir  une  compagnie  :  dans 
de  certains  momens  ils  nageoient  >  de  marchoient  allez  len¬ 
tement  pour  fe  faire  obferver  à  loilir •  :  je  n’ay  pu  cependant 
jufqu’icy  parvenir  à  découvrir  leurs  nageoires  ou  leurs  pat¬ 
tes  ;  mais  le  8.  Septembre  fuivant ,  je  vis  dans  cette  infufion 
quantité  de  gros  animaux  lans  aucun  petit  ;  de  parmi  eux  j’en 
apperçûs  deux  ronds  qui  ne  fe  quittaient  point  3  l’un  des  deux 


Planche  f. 
Figure  4, 
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avançoit  fur  l’autre  ,  comme  font  deux  jettons  fans  être  cou¬ 
verts'  totalement  ;  d’autres  fois  ils  fe  touchoient  feulement 
par  leurs  circonférences  ,  tournant  ainli  çnfemble  comme 
s  ils  n’en  faifoient  quun  feul  ,  tantôt  en  un  fens  6c  tantôt  en 
un  autre.  Enfin  le  2.7.  du  même  mois  j’apperçûs  dans  cette 
infufion ,  pour  la  première  fois  ,  des  animaux  fcmblables  a 
celuy  qui  eft  reprefenté  par  ayant  une  matière  tranfpa- 
tente  6c  agitée  allez  régulièrement  ,  dont  je  ne  pusdifccrner 
la  figure  à  caufe  de  la  vîteffe  de  fon  mouvement.  Cette  ma¬ 
tière  eft  lituée  entre  le  milieu  du  corps  de  1  animal ,  6c  fa 
tête  ,  qui  eft  immédiatement  fous  la  lettre  Q.  Peut-être  que 
c’eft  le  cœur  de  ce  poiflon  ,  6e  que  les  agitations  qu  on  y  ap- 
perçoic  en  font  le  lyftole  Se  le  diaftole  :  ces  mouvemens  ne 
peuvent  être  remarquez  que  dans  le  tems  que  1  animal  fe 
meut  tout  entier  6e  ttes-lentement, 


CHAPITRE  XIII. 


Des  infnfïons  de  fcnoinl ,  de  fange  y  de  melon ,  de  -~utrjas  3  de 

tiges  de  Joncy  avec  les  fleurs* 

LE  iï.  Aouft  171Î.  je  mis  infufer  à  froid ,  dans  de  leati 
commune  ,  du  fenouil  avec  fes  tiges  ,  groftes  6e  menues* 
Se  le  1?.  enfuivant  j’obfervay  que  dans  la  moindre  goutte  que 
lonpuifte  prendre  de  cette  liqueur,  on  decouvroit  une  four¬ 
milière  cotnpofée  d  un  nombre  prefque  innombrable  de  pe- 
*  tits  animaux ,  que  nous  avons  reprefentez  en  R  ,  parmi  les¬ 
quels  il  y  en  avoit  d’autres  de  figure  ronde  ,  6c  environ  cin<J 
ou  fix  fois  plus  gros* 

Le  21.  Aouft  171 1.  je  mis  infufer  à  froid  des  feiiilles  de 
fauge  ,  qui  ont  conferve  leur  odeur  naturelle  durant  tout  le 
tems  de  leur  infufion:  dans  1  intervalle  de  douze  jours  ou 
environ  ,  je  n’ay  vu  dans  cette  liqueur  que  quelques  petits 
animaux  de  la  grofteur  d’un  grain  de  millet ,  6c  une  infinité 
de  plus  petits  ,  qui  ne  paroiftoient  que  comme  des  points 
marquez  fur  du  papier  >  avec  une  plume  a  écrire  taillce  des 
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plus  fine  3  6e  un  peu  au-deffous  de  la  furface  de  la  liqueur  ,  j’y 
apperçûs  de  tres-petits  vers  blancs. 

Le  18.  Septembre  je  vis  dans  une  goutte  de  cette  même 
eau  deux  fortes  de  petits  poiflons  reprefentez  en  S ,  &  com¬ 
me  ils  paroilToient  vus  avec  une  lencille  dune  ligne  de  foyer. 
La  goutte  de  liqueur  venant  à  fe  deffécher ,  on  voit  mourir 
les  gros  avant  les  petits  ,  qui  prennent  autour  des  gros  des 
arrangemens  femblables  à  celuy  qui  fe  voit  icy. 

Le  12.  Aoufi:  je  mis  infufer  à  froid  des  bayes  ou  fruits  d'é- 
pinc-vinette  ,  6e  au  bout  de  vingt-quatre  heures  j’apperçûs 
des  animaux  de  la  groffeur  6e  figure  reprefentée  en  T  ,  dont 
le  corps  étoit  blanc  6e  tranfparent  3  mais  ils  n’ont  vécu  que 
tres-peu  de  teins. 

Le  25.  du  meme  mois  ,  au  foir ,  je  mis  infufer  à  froid  de 
petits  morceaux  de  la  côte  d’un  melon ,  avec  un  peu  de  la 
chair  6e  de  fa  graine  3  le  lendemain  au  matin  j’apperçus  quel¬ 
ques  animaux  allez  beaux  6e  tranfparens  ,  dont  on  voit  la 
figure  en  V. 

Le  30.  au  matin  je  ne  vis  plus  dans  cette  infiifion  que  de 
petits  corps  longuets  ,  blancs  6e  tranfparens  3  comme  on  les 
peut  voir  reprefentez  en  X  ,  dans  une  goutte  de  la  liqueur 
mife  au  Microfcope  ,  parmi  lefquels  on  apperçoit  d'autres 
petits  corps  moindres  que  celuy  qu’on  voit  marqué  T  ,  fans 
aucun  mouvement  fenfible  3  ce  qui  me  fit  fupprimer  cette 
infiifion. 

Ayant  mis  infufer  le  14.  Aouft  des  grains  de  verjus  en 
grappe  ,  dans  de  l’eau  commune  Ôe  froide  ,  j’y  apperçûs  le 
2.0.  un  grand  nombre  de  fi  petits  poiflbns ,  que  je  n’en  pus 
diftinguer  la  figure. 

Le  15.  du  même  mois  j’y  découvris  de  deux  fortes  de  poif- 
fons  3  les  uns  de  la  figure  ôe  groffeur  reprefentée  en  Y,  6e  les 
autres  fi  petits ,  que  je  n’en  pus  voir  la  forme. 

Le  4.  Septembre  je  trouvay  les  petits  animaux  de  ce  ver¬ 
jus  confiderablement  multipliez  3  6e  les  gros  augmentez  de 
volume  :  j’en  vis  de  ronds  qui  paroifloient  avoir  une  bonne 
ligne  de  diamètre  ,  6e  qui  étoient  joints  enfemble  ,  en  for¬ 
mant  comme  un  8  de  chiffre  ,  fe  mouvant  ainfi  tantôt  circu- 
lairement ,  6e  tantôt  en  ligne  droite. 


Figure  C, 
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Le  8.  Septembre' j’apperçûs  quantité  de  petits  vers  iur  un£ 
croûte  formée  en  la  furface  de  cette  infufion ,  6c  des  anguil¬ 
les  en  aflez  grande  quantité  dans  une  feule  petite  goutte  de 
la  liqueur. 

Enfin  le  5.  Décembre  j’apperçûs  encore  dans  cette  infu- 
fion  de  trois  ou  quatre  fortes  de  petits  poiflons  ,  de  diverfes 
grofleurs  ,  de  differentes  figures, le  mouvans  tres-lentement, 
à  caufe  de  l’épaifliflement  de  la  liqueur  ,  6c  de  f  augmenta¬ 
tion  du  froid. 

Le  25.  Aouft  1711.  je  mis  infufer  à  froid,  dans  de  l’eau 
commune  ,  des  tiges  6c  des  fleurs  de  foucy  ,  6c  huit  jours 
après  j’y  vis  de  trois  fortes  d’animaux  ,  dont  les  plus  petits  fe 
Figure  8.  voyent  reprefentez  en  Z  Z ,  les  féconds  en  6c ,  6c  les  derniers , 
qui  n’ont  pu  trouver  de  place  icy  ,  étoient  de  grofles  anguil¬ 
les  ,  differentes  en  efpeces  de  celles  du  vinaigre  ,  6c  differen¬ 
tes  aufli  de  celles  que  j’ay  vues  dans  l’infufion  d’œillets. 

Enfin  le  8.  Septembre  je  ne  trouvay  plus  dans  cette  infu- 
fion  qu’une  feule  efpece  de  poiflon  *,  les  anguilles  même  é- 
toient  devenues  invifibles-,  6c  l’infulion  avoit  acquis  en  peu 
de  jours  une  odeur  d’urine  li  forte  6c  fi  défagréable  ,  que  je 
fus  obligé  de  la  fup primer. 


CHAPITRE  XIV. 

T)  une  infufion  de  foin  nouveau  ,  mù  à  froid  dans  de  l  eau 

commune  >  le  a^.fuin  17 11. 

CEtte  infuflon  de  foin  nouveau  neft  pas  vingt -quatrd 
heures  en  expérience ,  fans  donner  des  marques  avam, 
tageufes  de  ce  qu’on  peut  voir  en  elle  :  En  effet ,  au  bout  de 
cinq  ou  fix  jours  on  découvre  dans  une  tres-petite  goutte  de 
cette  eau ,  jufqu'à  cinq  ou  fix  fortes  d’animaux  vivans  ,  dif> 
ferons  en  couleur,  en  grofleur  ,  en  figure  6c  en  mouvement. 
L’extrême  délicateffe  du  corps  de  ces  poiilons  les  lait  nie-* 
connoître ,  dès  qu’ils  font  morts ,  fur  le  porte-objet  du  Mv» 
çrofçope. 


et  aquatiques.  Seconde  Partie.  Chap.  XV.  59 
L’odeur  de  cette  infufion  ,  durant  les  grandes  chaleurs  , 
cft  tres-forte  dans  les  premiers  jours  j  8c  j’ay  remarqué  qu’¬ 
elle  avoir  un  fi  grand  rapport  avec  celle  des  crotins  du  che¬ 
val,  que  fans  voir  cette  infufion,  on  allure  roi  t  que  ce  font 
des  crotins  qui  la  caufent  ;  mais  elle  diminue  en  vieilüffant  \ 
de  forte  quelle  devient  dans  la  fuite  tres-fupportable. 

Dans  la  plupart  des  liqueurs  que  j’ay  vues ,  je  n’y  ay  gué- 
res  trouvé  de  plus  gros  animaux  ,  de  plus  tranfparens  &  de 
plus  nets ,  ni  qui  durent  plus  long  -  tems  que  ceux-ci  }  puis 
qu’au  mois  d’O&obre  j’y  en  apperçûs  encore  une  affez  gran¬ 
de  quantité  de  gros  &  de  petits. 


CHAPITRE  XV. 

Seconde  infufion  de  foin  nouveau, 

LE  4.  Octobre  1711.  je  mis  infufer  à  froid ,  dans  de  l’eau 
commune  ,  un  peu  de  foin  nouveau,  dans  deux  diffe- 
rens  vaifléaux j  j’en  bouchay  un  le  mieux  que  je  pus  avec  du 
velin  bien  moüillé  ,  8£  je  laiffay  l’autre  ouvert.  Deux  jours 
après  j’apperçûs  dans  l’une  8c  dans  l’autre  infufion  de  trois 
fortes  d’animaux  ,  8£  en  affez  grand  nombre  :  cette  expé¬ 
rience  femble  tres-propre  pour  perfuader  que  ces  animaux 
étoient  produits  des  œufs  que  d’autres  animaux  avoient  dé- 
pofez  fur  ce  foin,  &  non  de  ceux  qui  étoient  répandus  dans 
l’air. 

Le  10.  du  même  mois  je  trouvay  plus  d’animaux  dans  une 
goutte  de  l’infufion  qui  avoit  été  bouchée  ,  que  je  n  en  vis 
dans  une  pareille  quantité  de  celle  qui  ne  1  étoit  pas.  On 
peut  penfer  que  la  fermentation  l’évaporation  de  la  li¬ 
queur  débouchée  ,  y  étant  devenues  plus  grandes  qu  en  celle 
de  l’autre  ,  elles  furent  les  caufes  occafionnelles  du  plus, 
grand  nombre  de  poiffons  qui  s’y  font  trouvez. 
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Troijlemc  expérience  faite  fur  de  ftmblable  foin . 

LE  i$.  Octobre  je  fis  bouillir  de  femblable  foin  nouveau 
dans  de  leau  commune ,  durant  plus  dun  quart-d’heu- 
re  j  j’en  mis  enfui  te  une  égalé  quantité  dans  deux  vaifTeaux  , 
à  peu  près  de  même  grandeur  ;j en  bouchay  un  fur  le  champs 
&  meme  avant  que  le  tout  fut  refroidi  :  je  laiflay  l’autre  dé¬ 
couvert  ,  de  j’y  apperçus  des  animaux  au  bout  de  quelques 
jouis  de  pas  un  dans  1  infufion  qui  avoit  été  bouchée  \  de 
apics  lavoir  gaidée  ainfi  fermee  un  tems  confidcrable  pour 
Y,  trouver  quelque  infeéte  vivant,  s  il  y  en  eût  dû  venir  y  mais 
n  y  ayant  rien  trouvé  ,  je  la  laiflay  enfin  débouchée  ,  de  au 
bout  de  quelques  jours  j  y  en  remarquay  :  ce  qui  fait  com¬ 
prendre  que  ces  animaux  avoient  pris  naiflance  des  œufs  ré¬ 
pandus  dans  1  air  j  puifque  ceux  qui  s’étoient  pû  rencontrer 

jur  ce  foin  avoient  été  ruinez  totalement  dans  f eau  bouil¬ 
lante. 


CHAPITRE  X  VL 

Compoftion  de  plufeurs  infufons  mifes  enfimble  dam 

un  feul  rvaijfeau. 

MEflez  enfemble  des  parties  à  peu  prés  égales  de  lui- 
fufion  de^  fene  ,  de  1  infufion  de  queues  de  framboi- 
boifes  ,  de  1  infufion  de  foin  ,  dec.  de  demie  heure  après  pre¬ 
nez  à  1  ordinaire  une  feule  petite  goutte  de  ce  mclano-e  5 
pour  la  mettre  fur  le  porre-objet  du  Microfcope  ,  afin  de  Fy 
ob  erver ,  de  vous  aurez  le  plaifir  de  voir  dans  cette  goutte 
c  e  liqueur  des  animaux  de  toutes  les  infufions ,  dont  vous 
aurez  fait  le  mélange.  A  loccafion  de  cccy ,  il  eft  à  propos 
e  remarquer  que  tous  ces  petits  poifions  ne  fubfi fieront  pas 
ain  i  dans  ce  mélange  fi  long-tems  ,  à  beaucoup  prés  qu’ils 
aui  oient  fait ,  s  ils  fulfent  demeurez  chacun  dans  fa  première 
infufion.  Je  croy  encore  devoir  avertir  que  toutes  fortes 
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d’irifufions  ne  font  pas  propres  à  donner  le  plaifir  de  ce 
fpedacle  ,  vu  quelles  doivent  avoir  un  certain  rapport  pour 
y  faire  fubfifter  les  animaux  en  vie  \  de  c’eft  ce  que  nous 
avons  fait  voir  dans  plulieurs  des  Chapitres  de  cette  fécondé 
Partie. 


CHAPITRE  XV I  L 


On  prouve  à  fins  ce  chapitre  cju  il  y  a  de  très -petits  animaux  qui 
en  dévorent  de  plus  gros. 

Jgu'il  y  en  a  de  fi  petits  qu'ils  échappent  aux  meilleurs  yeux  armes 
de  Microjcopes. 

bout  d'un  certain  tems  en  eflé  on  découvre  des  petits  poifi 
fons  dans  l'eau  de  riviere ,  ou  dans  celle  de  fontaine  ->  fans  s' être 
corrompue. 

au  bout  de  quatre  heures  ,  dr  même  en  moins  de  tems  ,  on 
trouve  plufieurs  efieces  de  potjfons  dans  Ccau  que  l'on  a  donné  à 
boire  à  des  oifeaux. 

JEt  enfin  comment  les  graines  ô*  les  plantes  doivent  être  mifes  en 
infufion  ,  pour  produire  de  bons  effets  >  par  rapport  aux  expérien¬ 
ces  dont  nous  parlons . 

QUoyquc  notre  vue  foit  à  prefent  portée  par  les  Microf- 
copes  aufli  loin  quelle  peut  aller  *,  de  que  nous  ayons 
comme  forcé  la  nature  à  nous  découvrir  une  grande  partie 
de  ce  quelle  avoit  de  plus  caché  dans  les  infufions  dont 
nous  parlons  dans  cette  fécondé  Partie  ,  je  ne  doute  pas 
neanmoins  qu’une  infinité  d’efpeces  d’infedes  ,  de  d  autres 
animaux,  ne  demeurent  toujours  invifibles  ,  foit  par  le  dé¬ 
faut  des  inftrumens ,  foit  par  la  foibleffe  de  nos  organes ,  foit 
par  le  manque  d'application  à  fuivre  de  à  épier  ce  qui  fe  paffe 
dans  une  infufion  j  foit  enfin  parce  qu’il  eft  difficile^ ,  de  me¬ 
me  impoffible  de  prendre  avec  le  plus  menu  bout  d  une  plu¬ 
me  à  écrire  ,  ou  autre  femblable  corps ,  de  toutes  les  diffe¬ 
rentes  efpeces  des  petits  animaux  qui  fe  peuvent  rencontrer 
dans  une  infufion.  Je  fuis  perfuadé  ,  par  ma  propre  expe- 
fiçnce  ,  qu’il  y  çn  a  qui  échapent  aux  plus  attentifs  ^  puifi 
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qu’il  m’cft  arrivé  plufieurs  fois  de  n’cn  trouver  qu’un  d’une 
feule  efpece  ,  dans  quelque  infufion  particulière. 

L’on  découvre  ,  mais  rarement,  de  très -petits  animaux 
fur  le  poux  6c  lur  la  puce  ;  6c  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  s’en 
puilîe  voir  encore  de  bien  plus  petits  fur  le  corps  de  ces  der¬ 
niers  ,  qui  les  incommodent,  6c  qui  les  dévorent  enfin  j com¬ 
me  je  l’ay  fouvent  obfervé  ,  en  examinant  de  certaines  mou¬ 
ches  qui  étoient  mangées  par  des  animaux  environ  deux 
mille  fois  plus  petits  quelles. 

Les  infufions  d’œillets ,  de  queues  de  framboifes  ,  de  fené,' 
de  tabac  de  toutes  les  fortes ,  font  éclore  les  œufs  d  une  mul¬ 
titude  vifible  d  inieéfes  ,  qui  dans  les  premiers  jours  font  fi 
menus  que  l’on  a  de  la  peine  à  les  appercevoir,  quoy  qu’on 
fe  ferve  dune  lentille  qui  groilille  confiderablement  :  6c  cela 
nous  fait  penfer ,  qu  il  peut  y  en  avoir  de  fi  petits  dans  les 
liqueurs ,  que  nous  manquons  de  Microfcopes  pour  nous  les 
faire  appercevoir  ;  ou  plutôt ,  que  le  peu  de  lumière  que  ces 
petits  animaux  font  capables  de  réfléchir  dans  nos  yeux,  n’eft 
pas  iuffifante  pour  cailler  un  ébranlement  capable  de  les  faire 
1e  n  tir. 

L  eau  commune  expofée  à  l’air  durant  une  quinzaine  de 
jours,  d  un  tems  allez  tempéré,  nous  prefente  aux  yeux  ar¬ 
mez  d  un  Microfcope  quantité  de  petits  poiffons  ,  de  grof- 
feur  ,  de  figure  6c  de  mou ve mens  difterens ,  qui  ne  fubfiftent 
que  tres-peu  de  tems ,  en  comparaifon  de  la  plupart  de  ceux 
qui  s  obfervent  dans  les  infufions  des  plantes ,  ou  dans  celles 
des  drogues  telles  quelles  puiflént  être  ,  à  caufe  du  peu  de 
nourriture  qu’ils  y  trouvent. 

La  meme  eau  dont  je  viens  de  parler  étant  donnée  à  boire 
aux  ierins  de  Canarie  ,  ou  à  d’autres  oi féaux,  nous  en  pré¬ 
senté  d  un  jour  a  1  autre  :  il  s  y  en  voit  fouvent  de  quatre  à 
cmq  cfpeces  tres-dilferentes  les  uns  des  autres ,  6c  tres-pro- 
Ples  a  divertir  agréablement  le  fpeelateur  *,  parce  qu’en  un 
moment  il  y  obfervera  des  anguilles  à  peu  près  femblables  à 
t  elles  du  vinaigre  ,  mais  plus  courtes  :  Des  li  malles  qui  s’é¬ 
tendent  6c  le  raccourcifïênt  confiderablement ,  en  fe  traînant 
6c  s  appuyant  tantôt  iur  la  tête  ,  6c  tantôt  fur  le  derrière  ,  où 
1  on  voit  deux  pointes  faites  en  forme  d’un  follet  >  avançant 

allez. 
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AlTez  lentement  5  ce  qui  fournit  le  moyen  d’obferver  plufleurs 
chofes  affez  curieufes.  D’autres  fois  on  voit  ces  animaux  na¬ 
ger  tres-vîte ,  6c  alors  ils  paroilfent  avoir  deux  têtes ,  qui  s’é¬ 
cartent  6c  fe  rapprochent  alternativement  lune  de  l'autre  : 
leur  couleur  reffemble  à  celle  de  l’ambre  jaune.  Le  contour 
du  corps  de  ce  poiffon  fe  voit  mal  terminé  j  il  reffemble  à  la 
niaffue  d’un  Géant ,  particulièrement  quand  il  ctend  quelque 
peu  fon  corps  du  côté  de  la  tête  feulement. 

On  voit  auflî  dans  cette  même  eau  de  petits  vers  longuets; 
d’une  apparence  d’environ  quatre  à  cinq  lignes  de  longueur, 
qui  changent  de  figure  en  nageant  ;  6c  d’autres  animaux  affez 
femblables  à  une  Cornemufe  :  enfin  j’y  en  ay  vu  encore  de 
figure  ovale ,  à  la  referve  de  l'endroit  où  eft  la  tête  *  qui  efl 
un  peu  applatie  \  traînant  après  eux  une  longue  queue  blan¬ 
che  6c  tranfparente  ,  qui  fe  termine  en  une  pointe  très- 
aiguë. 

Nous  avons  toujours  mis  les  tiges  des  plantes ,  leurs  fefiil» 
les ,  leurs  fleurs  ?  6c  les  fruits  en  infufîon ,  fans  les  réduire  en 
poudre ,  6c  fans  les  macerer  j  parce  qu’étant  autrement  pré¬ 
parées  6c  mifes  en  infufion ,  elles  rendraient  la  liqueur  opa¬ 
que  6c  trop  épaiffe ,  6c  l’on  n'y  pourrait  rien  voir  de  diftind* 

L’écorce  des  arbres  fe  met  en  infufion  par  petits  mor¬ 
ceaux  ,  de  même  que  le  bois  des  gras  arbres,  6c  les  gros  fruits* 
Les  pépins  de  ces  fruits ,  les  grains  de  poivre  ,  6c  autres  cho¬ 
fes  femblables  s’y  mettent  tout  entier. 

La  fuie  de  nos  cheminées ,  le  tabac  grainé,  le  râpé,  6c  ce* 
luy  qu’on  pafle  au  tamis ,  produifent  de  petits  animaux  ;  mais 
on  les  voit  fi  confondus  avec  les  menues  parcelles  de  tous 
ces  corps  *  qu’on  n’a  aucune  fatisfadion  des  obfervations  que 
l’on  fait  fur  ces  poudres. 

Et  à  l’égard  des  fucs  ,  tant  des  fruits  que  des  plantes ,  oft 
en  feparera  la  partie  la  plus  grofliere  pour  mettre  le  relie  en 
infufîon  dans  de  feau  commune  ,  qui  les  éclaircira  fuflîfam- 
ment  pour  y  faire  appercevoir  fucceflivement  toutes  les  pro- 
dudions  dont  ces  fucs  feront  capables. 

Les  expériences  precedentes  me  paroiffent  en  affez  grand 
nombre  ,  pour  ofer  entreprendre  de  jetter  les  fondement 
d’une  nouvelle  hypothéfe ,  qui  puilfe  fervir  à  rendre  raifon 
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de  cous  les  Phénomènes  qui  regardent  les  infedes ,  6c  les  au¬ 
tres  animaux  contenus  dans  les  infuhon  précédentes  j  6c 
meme  dans  toutes  celles  que  nous  examinerons  cy-aprés. 


chapitre  XVIII, 


Hjpothefe  pour  fervir  à  rendre  raifon  de  U  na 
ares  >  O  de  la  mort  des  animaux  que  t on 
Liqueurs  préparées  >  G*  dans  celles  qui  ne  le  font  point • 

ON  a  crû  autrefois  que  tous  les  infedes ,  6c  d’autres  pe¬ 
tits  animaux  s’engendroient  de  corruption }  mais  de-* 
puis  que  plufieurs  célébrés  Philofophes  ont  donnez  fur  cette 
matière  les  obfervations  qu’ils  ont  faites  avec  beaucoup  de 
foin  6c  d’exaditude  ,  on  elt  revenu  de  cette  erreur  :  Ils  ont 
prouvé  par  un  grand  nombre  d’experiences ,  6c  par  des  rai- 
fonnemens  inconteftables ,  que  tous  les  animaux  ,  de  quel¬ 
que  nature  qu’ils  foient ,  viennent  des  œufs.  En  effet  ,  com¬ 
ment  peut-on  comprendre  que  l’alteration  6c  la  pourriture  , 
qui  naiffent  de  la  diviiion  6c  de  la  feparation  des  parties  d’un 
corps  en  d’autres  parties  plus  petites  ,  puiffent  jamais  s’ avan¬ 
cer  les  unes  auprès  des  autres,  6c  s’unir  comme  ii le  faudroit, 
pour  compofer  des  corps  vivans ,  qui  devinffent  capables  de 
chercher  de  quoy  fe  nourrir  en  marchant  ,  en  rampant  6c 
en  nageant  ,  6c  même  de  produire  leur  femblable  ,  comme 
l’on  voit  que  font  ceux  qu’on  trouve  dans  les  infufions  des 
plantes  ?  C'elt  ce  que  je  ne  penfe  pas  qu’un  homme  capable 
de  rcfléxion  puiffe  s’imaginer  ,  quelque  effort  qu’il  fafle  pou$ 
en  venir  à  bout. 

Mais  afin  d’avoir  de  quoy  combattre  ce  préjugé  fi  dange¬ 
reux  à  la  Religion  ,  en  attribuant  au  hazard ,  c’elf-à-dire  ,  à 
une  caule  qui  n’eft  ni  apparente  ni  néceffaire  ,  ce  qui  efl  affu- 
rément  l’ouvrage  le  plus  parfait  d’une  puiifance  infinie  }  il 
n  y  a  qu  à  faire  attention  aux  expériences  contenues  dans 
cette  Hiltoire ,  6c  aux  raifonnemens  qui  fuivenr. 

La  corruption  p’eft  pas  la  çaufe  de  la  génération  des  pe- 


tffance ,  du  pro* 
objerve  dans  Les 
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tits  animaux  qui  fc  voyent,  avec  le  Microfcope  ,  dans  Fean 
des  moules ,  dans  celle  des  huiftres  à  l’écaille  j  puifqif  on  les 
y  découvre  avant  que  ces  mêmes  eaux  foient  corrompues. 

Elle  n’cft  pas  non  plus  la  caufe  de  la  génération  d’une 
imité  de  tres-petits  poiffons  que  nous  avons  vus  dans  diffe¬ 
rentes  infufions  ;  puifque  les  matières  de  toutes  ces  infufions 
n’étoient  point  encore  altérées  ni  corrompues  *  lorfqu  on  % 
commencé  à  les  y  voir. 

Si  la  pourriture  étoit  la  caufe  de  la  naiflance  des  înfeêles 
que  nous  appercevons  dans  une  feule  infufion  ,  on  les  y  de- 
Vroit  voir  tous  ,  dés  que  la  matière  infufée  feroit  pourrie  5 
ce  qui  11'arrive  pas ,  puifqu’on  les  y  voit  fe  fucceder  les  uns 
aux  autres  durant  plus  de  treize  à  quatorze  mois. 

Si  la  pourriture  contribuoit  à  la  génération  des  înfe&eS 
dont  nous  parlons  \  plus  un  corps  feroit  pourri  ,  plus  on  y  de- 
vroit  voir  d’animaux  \  cependant  on  voit  arriver  tout  le  con¬ 
traire  dans  l’urine  que  l’on  garde  planeurs  jours.  Dans  une 
infufion  de  poreaux  mis  dans  de  l’eau  commune ,  les  cham¬ 
pignons  ,  une  coque  d’œuf  remplie  d’eau ,  ôec.  font  des  cho-* 
fcs  que  l’on  eft  obligé  de  fupprimer  en  peu  de  jours  durant' 
les  grandes  chaleurs  ;  parce  quelles  choquent  l’odorat  d’une 
maniéré  infuppartable . 

Le  fang  humain ,  fans  aucun  mélange  ,  ayant  été  expofé  à 
l’air  durant  prés  d’un  mois  ,  &  dans  un  teins  âffez  chaud  f 
li  a  fait  fentir  qu’une  odeur  infupportable  *,  quoyque  j’àye 
mis  de  l’eau  commune  dans  le  même  vaiffeau  où  il  étoit  , 
examiné  ce  mélange  allez  de  teins*  je  n’y  ay  rien  vu  qui  m’ait 
paru  avoir  aucune  apparence  de  vie. 

On  peut  encore  ajoûter  ,  qu’il  y  a  des  corps  qui  ne  chan¬ 
gent  que  peu  ou  point  d’odeur  ;  qui  fourniffent  des  animaux 
differens  les  tins  des  autres  *  durant  tout  le  teins  qu’on  les 
garde  en  infufion. 

Voilà  ce  me  femble  des  expériences  en  fuffifante  quantité* 
pour  montrer  que  ni  l’alteration , ni  la  corruption,  ni  la  mau- 
Vaife  odeur  ,  ne  font  point  la  caufe  de  la  génération  des  ani¬ 
maux  ,  tels  qu’ils  piiiflent  être  :  cela  fuppofé  ,  p allons  à  l’ éta¬ 
bli  tfe  ment  d’une  hypothéfe  ,  pour  expliquer  ce  qui  fe  Voit 
de  plus  furptenant  dans  les  infufioris  des  plantes.  Je  flippe^ 
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feray  qu’il  vole  ou  nage  dans  l’air  voifin  de  la  terre  5  un  nom-» 
bre  innombrable  de  tres-petits  animaux  de  diverfes  efpeces, 
qui  s’appliquant  fur  les  plantes  qui  leur  conviennent ,  s’y  re- 
pofent ,  y  prennent  quelque  nourriture  ,  6c  y  mettent  au  jour 
leurs  petits ,  pendant  que  d’autres  y  dépofent  des  œuls  ,  ou 

de  nouveaux  infe&es  font  renfermez. 

Et  enfin  que  ecb  mêmes  animaux  laiilent  auffi  tomber  dans 
l’air  qu’ils  parcourent ,  des  petits  6c  des  œufs  ,  particulière- 
me  ut  dans  les  lieux  où  ils  font  arrêtez  par  des  corpufcules 
fpiritueux  qui  s’échapent  continuellement  des  plantes  ,  6c  gé¬ 
néralement  de  tous  les  autres  corps  ,  dont  les  parties  ont  en- 
tr’elles  quelque  mouvement  capable  de  les  iubtilifer  alfez 
pour  en  faire  l’évaporation, 
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De  plus  5  il  eft  à  propos  de  remarquer  qu  une  meme  pian- 
te  peut  être  la  favorite  de  diverfes  efpeces  d’animaux  ,  6C 
par-là  devenir  en  même  te  ms  la  dépolitaire  des  œuls  6c  des- 
petits  tout  vivans  de  plulieurs  efpeces  d’infe&es  $  d’ou  il  fuit 
que  fon  infufion  fera  fuffifante  pour  faciliter  la  naiflfance  ,  6e 
fournir  tout  ce  qui  fera  néeefifaire  à  l’accroilfement  de  tout 
les  differens  animaux  que  nous  y  appercevrons  fucceffive^ 
ment  j  pendant  tout  le  tems  que  durera  cette  infufion. 


CHAPITRE  XIX. 

**  .>  •  ».  ■*'  *  *  **  * 

Continuation  des  expériences  fur  les  Liqueurs. 


D  uu  uer  de  terre  trouvé  parmi  des  herbes  potagères . 

J’Ay  mis  dans  un  vaififeau  de  verre,  de  figure  cilindrique; 

d’environ  trois  pouces  de  diamètre,  de  l’eau  commune, 
êc  un  ver  qui  s’étoit  rencontré  parmi  des  herbes  potagères  $ 
long  d’  enyiron  deux  pouces  6c  demi  ,  6c  d’une  ligne  de  dia¬ 
mètre  :  je  le  changeay  de  vaififeau  ,  &  je  luy  donnay  de  nou¬ 
velle  eau  commune.  Au  bout  de  trois  fem aines  ou  environ , 
il  y  fit  de  nouveaux  cxcrçmens  ,  ce  qui  me  fit  juger  qu’il 
&voit  trouve  dans  cette  eau  quelque  nourriture  propre  à  Ip 
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faire  vivre  durant  tout  ce  tems-là.  Je  pris  alors  une  tres-pe- 
tite  goutte  de  cette  eau;  je  la  mis  fur  le  porte-objet  de  mon 
Microfcope  à  liqueur  ,  &  j’y  vis  de  deux  fortes  de  poiflons 
qui  nageoient  dans  ce  peu  d’eau  vies  uns  brillans  ,  &  de  fi¬ 
gure  ovale  ,  n’ayant  au  plus  qu’une  demie  ligne  de  longueur 
apparente  ,  &  les  autres  un  peu  plus  gros ,  laits  comme  de 
petites  cornemufes  blanches  &  tranfpar entes.  Tous  ces  pe¬ 
tits  poidons  difparurent  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  ; 
peut-être  que  cela  vint  de  ce  que  le  ver  les  avoit  mangez 
ou  de  ce  qu’ils  étoient  morts  faute  d’avoir  trouvé  dans  cette* 
eau  de  quoy  fe  nourrir  plus  long-tems.  Six  femaines  apres 
jettay  l’eau  de  çe  vaiffeau  pour  y  en  mettre  d’autre  ;  trois 
jours  après  j’y  apperçûs  de  deux  fortes  de  petits  poilfons  : 
enfin  au  bout  de  trois  mois  ce  ver  me  parut  comme  lié  ou  tors* 
en  un  feul  endroit  de  tout  fon  corps ,  ce  qui  le  fit  mourir  après?* 
§  être  bien  tourmenté  durant  un  jour. 

Cette  expérience  ,  ôe  une  fécondé  toute  femblable  ,  que 
je  fis  long-tcms  après  ,  fur  un  autre  ver  de  terre  de  même 
nature  ,  fcmblent  fudire  pour  prouver  qu’il  y  a  des  animaux 
qui  ne  laidènt  pas  de  vivre  dans  l’eau ,  quoy  qu’ils  ayent  pris 
fiaidance  fur  la  terre  ,  où  ils  fubfident  ordinairement. 

Voicy  encore  une  belle  expérience  qui  prouve  la  même 
çhofe.  Ayant  mis  de  la  poudre  ,  que  l’on  trouve  fur  de  cer¬ 
tains  fromages ,  parmy  laquelle  il  y  avoit  beaucoup  de  mit- 
tes  vivantes  dans  de  feau  commune  ,  je  m’apperçus  qu’elles 
y  vécurent  depuis  le  2,0.  Février  jufqu’au  15.  Mars  fuivant , 
durant  lequel  tems  il  s’y  forma  de  trois  fortes  de  poiifons  » 
qui  ne  méritent  pas  d’être  décrits. 


CHAPITRE  XX- 

T)*Hne  infujton  de  Rhubarbe? 

LÀ  Rhubarbe  eft  une  des  drogues  purgatives  qui  dé^ 
meure  le  plus  de  tems  en  infufion  dans  de  feau  corn- 
piunç  #  fans  quori  y  apperçoive  aucun  pojffdn  ,  ny  quelle 

g  ü) 
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rende  aucune  odeur  défagréable  :  je  l’av  obfervée  durant  ürï 
mois  fans  y  avoir  vu  aucune  chofe  de  confiderable.  Enfin  au 
bout  de  cinq  femaines  je  commençay  d’y  remarquer  une 
leule  forte  d  animaux  i  qui  ne  mérité  pas  que  j’en  fade  une 
defcription  particulière  )  nous  dirons  feulement  que  le  l  sêlan- 
ge  cl  une  goutte  de  cette  inlufion  ,  avec  autant  de  celle  du 
iene  ,  ne  lait  pas  périr  les  poiffons  de  l’une  ny  de  l’autre 
efpece  ;  &  qu’au  bout  de  quinze  jours ,  les  animaux  de  l’in- 
fufion  de  la  Rhubarbe  fe  font  trouvez  morts. 


CHAPITRE  XXL 

/ 


Del  mfujîon  d  un  champignon  >  mù  d  froid  dans  de  feaw 

commune , 


Infufion  a  froid  d’un  gros  champignon ,  produifit  d  un 
— _  jour  a  1  autre  une  multitude  étonnante  de  tres-petits 
animaux  de  figure  ronde  ,  de  la  grofleur  d’un  grain  de  na- 
ve tce  ,  vûs^  au  Microfcope  ,  qui  multiplie  environ  vingt-cinq 
inme  lois  1  apparence  ordinaire  de  ce  grain. 
r  troifieme  jour  de  cette  infulîon ,  J  y  en  découvris  qui 
croient  plus  gros  ,  6c  dont  la  tête  un  peu  courbée  fe  ternir» 
5»oit  e  n  pointe  ,  6e  dont  tout  le  corps  étoit  allez  approchant 
d  une  larme  de  verre. 

üne  troifieme  efpece  parut  bien-tôt  parmy  les  deux  pre¬ 
cedentes  ,  sy  tremouflant  extraordinairement  fans  pourtant 
y  parcourir  plus  de  deux  lignes  apparentes  de  chemin  ;  ils 
croient  de  figure  ovale  ,  dont  le  grand  diamètre  n  avoir  au 
plus  que  deux  lignes  de  longueur  :  &  une  quatrième  forte  fe 
J)  relent  a  a  mes  yeux,  n  ayant  au  plus  que  la  douzième  partie 

^  1,1  [  once  de  diamètre  ,  formant  un  contour  parfaitement 
rond  en  apparence. 

CctLC  inlufion  devint  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  d’une' 
oacin  a  es- forte  ,  6c  difficile  à  fupporter  :  ce  fut  alors  qu’on 
apperçut  de  petits  moucherons  s’amafièr  6c  voltiger  au-def- 
uis  de  la  furlace  y  où  ils  demeuroient  allez  de  terns  pour  y 
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dépofer  un  grand  nombre  de  tres-petits  vermifleaux  ,  qui  le 
nourriflbient  dans  la  pellicule  qui  s’y  étoit  formée. 

Cette  niauvaifc  odeur  fe  diflipa  peu  à  peu  :  les  morceaux 
de  champignon  fe  précipitèrent  au  fond  du  vaiffeau ;  la  peh 
licule  épaiflé  qui  s’étoit  formée  à  fa  furface  y  tomba  auffi  5 
de  les  vers  n’y  parurent  plus.  Mais  l’on  continua  de  voir  dans 
une  très  -  petite  ‘goutte  de  cette  infufinn ,  de  petits  animaux 
de  figure  ovale  9  les  uns  prefque  en  repos  >  de  les  autres  en 
grand  mouvement. 

J’examinay  ce  champignon  avant  que  de  le  mettre  en 
infufion  *  je  le  trouvay  beau  5  vermeil  ,  de  frais  ceüilly ;  j  y 
apperçûs  avec  une  loupe  d’un  pouce  de  foyer  5  deux  petits 
animaux  blancs  ,  ayant  chacun  pour  ornement  deux  belles 
cornes  au-devant  de  la  tête  >  plus  longues  que  n  étoit  le  refte 
de  fon  corps.  Chacun  de  ces  petits  animaux  paroiftbit  avoir 
au  plus  la  grofleur  d’un  ciron  j  ce  qui  me  femble  prouver 
qu’il  y  a  des  animaux  qui  dépofent  leurs  petits  fur  des  végé¬ 
taux  ;  de  confirmer  en  même  tenus  une  partie  de  ce  que 
nous  avons  avancé  dans  notre  hypochéfe. 


CHAPITRE  XXII. 


Des  petites  fleurs  colorées  diverfement  5  qui  fi  trouvent 

dans  les 

SI  vous  mettez  înfufer  à  froid  ,  dans  de  l’eau  commune  ; 

de  ces  menues  fleurs  diverfement  colorées  de  ceüillics 
dans  un  pré  ,  lorfqu’elles  font  nouvellement  épanouies;  vous 
aurez  dans  F  infufion ,  au  bout  de  quelques  jours,  une  eipcce 
(inguliere  de  poiflon  qu’on  peut  nommer  femelles  ,  a  caufe 
de  la  reflemblançe  qu’il  y  a.  On  en  voit  un  reprefenté  au 
haut  de  cette  Planche  ,  placé  entre  les  lettres  ABC;  dont 
le  nager  m’a  paru  aflez  lent  ,  de  s’exécuter  en  dandidant. 
Cette  lenteur  qui  fe  remarque  en  luy ,  nous  donne  occafion 
de  conieélurer  que  ces  poiflons  font  tournez  en  forme  dune 
gourde  allongée  ;  parce  que  l’ apparence  de  leur  largeur  B  v 
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d>  toujours  égale  à  elle -même  ,  dans  le  tems  que  la  partie 
C  s  abailfe  ,  de  que  B  s’élève. 

Sa  tête  eft  immédiatement  au-deftous  de  la  lettre  A j  elle 
s  incline  vers  B  de  vers  C  :  elle  s’allonge  auffi  de  fe  raccourcit; 
On  voit  quelquefois  tout  fon  corps  devenir  rond  comme 
une  boule  ,  dont  la  fuperficie  paroît  inégale  de  raboteufe. 
Le  dedans  de  leur  corps  eft  marqueté  de  taches  longuettes  , 
en  chacune  defquelles  on  a  remarqué  un  mouvement  pe- 
riftaltique. 

On  voit  fouvent  ces  animaux  fe  frôler  les  uns  contre  les 
autres ,  en  fe  mouvant  allez  lentement  j  de  on  les  apperçoit 
rarement  fe  choquer  par  la  tête,  qu’ils  dirigent  durant  le. 
nager  dune  maniéré  tres-agréable  ,  en  s’évitant  les  uns  les 
autres  ,  comme  feroient  des  danfeurs  figurant  enfemble  , 
dans  une  entrée  de  balet.  Leur  corps  eft  fi  tranfoarent  qu’on 
y  diftingue  toutes  les  parties  intérieures  qui  font  plaifir  à 
voir  ,  par  le  changement  de  figure  de  de  couleur  qu’on  ap¬ 
perçoit  dans  ces  vifeeres  ,  qui  brillent  lorfqu’ils  fe  mouvent 
a  une  certaine  maniéré.  Et  lorfque  la  goutte  de  liqueur  , 
mue  iur  le  porte-objet  du  Microfcope,  vient  à  s’épaifîir  par 
î  évaporation  qui  s’en  fait ,  on  apperçoit  des  agitations  fur- 

pi  enantes  ,  qui  les  écartent  de  qui  les  rapprochent-  les  uns 
des  autres. 

Ces  gros  animaux  parodient  tout  feuls  dans  le  commence¬ 
ment  de  1  infufion  j  de  ce  n’eft  qu’au  bout  d’environ  quinze 
jours  que  1  on  commence  d’y  en  appercevoir  un  allez  bon 
nombre  reprefentez  en  i }  ce  qui  eft  tout  le  contraire  de  ce 
que  j  ay  obfervé  dans  la  plupart  des  autres  infufions  5  où  les 
petits  paroiflent  avant  les  gros. 

Au  bout  d’un  mois  ou  environ  tous  ces  gros  poîfldns  perif# 
^ent  dans  1  infufion  ,  où  l’on  continue  d’obferver  les  petits 
alitant  de  tems  ,  après  quoy  on  n’y  voit  plus  rien  qui  ait  vie. 

r  il  eit  a  propos  que  j’avertiiTe  que  cette  infufion  avoir  été 
5  “L ce  L  cs  fLut s  ,  de  comme  tirée  au  clair  ,  pour  la  mettre 
c  ans  un  aune  vailleau  ,  afin  de  la  pouvoir  plus  facilement: 
tram  porter  en  divers  endroits  de  cette  Ville» 
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CHAPITRE  XXIII. 

Du  petit  hajtlic  qui  a  une  odeur  de  citron. 

NOus  avons  obfervé  quelques  jours  apres  Pinfufion  à 
froid  de  ce  bafilic  ,  trois  fortes  de  poiffons  3  les  pre¬ 
miers  font  vûs  au-deiTous  du  chiffre  i  3  les  féconds  au-deffous 
du  chiffre  2 ,  3  6c  ceux  de  la  troifîéme  efpece  font  vus  à  peu 
prés  comme  celuy  que  Ton  a  reprefenté  au-deffous  du  chif¬ 
fre  3. 

Le  nager  de  ce  dernier  poiffon  s’exécute  en  ferpentant  ; 
pliant  6c  repliant  fon  corps  diverfement  ,  6c  en  tout  fens. 
L’odeur  de  cette  infufion  a  quelque  agrément ,  qui  diminue 
de  force  de  jour  en  jour  3  cette  liqueur  ne  conferve  fes 
animaux  qu  environ  quinze  jours  ou  trois  femaines. 

Nous  avons  reprefèpté  dans  cette  Planche  les  poiffons 
marquez  quatre  6c  cinq  >  qui  fe  font  trouvez  dans  une  infu- 
fion  de  foin  nouveau.  La  couleur  des  uns  6c  leur  figure  m’o- 
biigent  de  les  nommer  Cornemufes  dorées  3  6c  celles  des  au¬ 
tres  ,  Cornemufes  argentées.  Le  poiffon  marqué  cinq  ,  fera 
nommé  M  affine ,  dont  la  tête  eft  en  D. 

Ces  animaux  s’allongent  6c  fe  raccourciffient  :  ils  fe  plient 
6c  replient  diverfement  en  nageant. 


CHAPITRE  XXIV- 

T)  un  fediment  de  vinaigre  détrempé  d’eau  commune. 

SI  fon  met  dans  le  fediment  du  vinaigre  ,  qui  fera  refté 
dans  un  vaiileau  apres  l’évaporation  prefque  entière  de 
cette  liqueur  ,  environ  dix  fois  autant  d  eau  commune  que 
de  matière  fedimenteufe  3  1  on  y  trouvera  au  bout  de  trois 
ou. quatre  jours  des  anguilles  ,  6C  une  infinité  d  animaux  tres- 
petits  y  dont  la  figure  ma  paru  incertaine  y  6c  difficile  a  dé* 


Flanche 


franche  6. 
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terminer.  La  lettre  A  ,  du  groupe  marqué  G  ,  en  elt  la  tête  : 
les  autres  figures  du  même  groupe  iont  des  efpeces  de  Cor- 
nemufes ,  découvertes  dés  le  lendemain  de  cette  expérience. 

Les  anguilles  de  ce  vinaigre  d’eau  m’ont  paru  plus  grofl.es 
que  celles  du  vinaigre  ordinaire  ,  vues  l  une  àc  l’autre  avec 
la  même  lentille. 


S’il  arrive  qu on  mette  infufer  ?  par  exemple  ,  du  foin 
dans  un  vaifleau  où  il  y  avoit  eu  quelque  tems  aupara¬ 
vant  une  infufion  d’une  plante  ,  ou  de  quelques  drogues  aro¬ 
matiques  tres-fortes  en  odeur  >  &  que  ce  vaifleau  n’ait  pas 
été  bien  lavé  après  cette  première  infufion  ,  la  fécondé  ne 
réüiïira  pas  bien  j  car  cette  fécondé  pourroit  ne  pas  convenir 
avec  la  première. 

D’ailleurs  ,  l’eau  qu’on  tire  d’une  fontaine  de  cuivre  mal 
étamée  ,  ne  convient  pas  pour  bien  entretenir  la  vie  de  la 
plupart  des  animaux  de  nos  infufions  }  parce  que  cette  eau 
acquiert  par  le  féjour  quelle  lait  dans  ce  vaifleau  ,  une  qua¬ 
lité  particulière  qui  les  empoifonne.  J’ay  même  autrefois 
oüy  dire  à  Moniteur  l’Abbé  Bourde  lot  ,  Médecin  de  Mon- 
feigneur  le  Prince  de  Condé  ,  que  les  eaués  qui  fejournoient 
dans  ces  îontaines  de  cuivre  mal  étaméçs  ,  étant  bues  toutes 
pures ,  caufoient  des  cours  de  ventre. 

EJÜl  L  ■;  >  - : - 

CHAPITRE  XXV. 

De  t  infufion  des  Barbeaux* 

LE  G.  O&obre  171t.  je  vis  pour  la  première  fois  un  nou¬ 
veau  poiflon  dans  une  infufion  de  barbeaux,  dont  la  fi¬ 
gure  marquée  7 ,  reprefente  le  premier.  A  ,  marque  la  tête 
de  ce  poiffon  ?  B  la  queue  ,  C  D  la  largeur  de  fon  corps  , 
qui  paroifloit  divifé  fuivant  fa  longueur  par  une  ligne  courbe 
firée  de  B  vers  A.. 


importantes. 
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La  partie  du  corps  de  cet  animal  qui  fe  voit  du  côte  mar¬ 
qué  C  ,  fembloit  être  remplie  de  plusieurs  petits  globules  ,, 
moins  tranfparente  en  cet  endroit  que  du  côté  marqué  D. 
Le  col  de  ce  poillon  qui  eft  fort  long  ,  fe  raccourcit  de  teins- 
en  rems  ,  de  même  que  le  derrière  marqué  B  :  ion  nager  eft 
d  une  lenteur  extraordinaire  ,  ce  qui  me  faifoit  douter  dans 
le  commencement  que  ce  fut  quelque  chofe  de  vivant.-  Ce 
poiffon  ne  dura  pas  plus  de  cinq  à  fîx  minutes  en  vie  ;  8C 
quoy  qu  il  fut  difficile  d’en  rencontrer  dans  cette  infufion 
où  il  y  en  avoir  tres-peu  ;  puifqu’en  cinq  ou  fix  coups  de  fi¬ 
lets,  je  nen  pus  découvrir  que  deux  ,  8c  je  m’apperçus  que 
le  lecond  marqué  8.  n’y  dura  en  vie  qu’ environ  autant  de 
rems  que  le  premier  :  ce  dernier  me  parut  un  peu  different 
du  premier  j  car  fon  corps  B  C  ,  garni  de  petits  globules ,  le 
rendoit  moins  tranfparent  qu’il  n’étoit  en  À  B ,  &  en  C  E>. 


CHAPITRE  XXVI. 


Z>  me  infujîon  de  foin  njieux . 

<4 

LE  16.  Oétobre  1712, ,  ayant  jetté  un  coup  de  filet  dans 
rinfufion  d’un  foin  vieux  ,  qui  avoir  été  mis  en  expé¬ 
rience  le  20.  Âouft  précèdent;  j’y  trouvay  des  animaux  de 
plufieurs  efpeces ,  parmi  lefquels  il  s’en  trouva  de  deux  for¬ 
tes  qui  méritent  une  explication  particulière,  dont  les  moin¬ 
dres  en  longueur  6c  en  groffeur  paroiffoient  au  Microfcope  , 
monté  d’une  lentille  d’une  ligne  8c  demie  de  foyer ,  comme 
il  eft  reprefenté  à  côté  du  chiffre  9. 

A,  eft  le  côté  où  l’on  apperçoit  la  tête  ,  8c  B  la  queue,  qui 
fe  termine  par  deux  pointes ,  formant  une  efpece  de  fourche 
blanche  8c  tranfparente ,  8c  dont  les  pointes  luy  fervent  d’ap- 
puy  pour  le  faire  avancer  plus  facilement ,  en  rampant  fur  le 
porte-objet  du  Microfcope  où  on  le  met.  Ces  animaux  ont 
encore  une  autre  allure  qui  s’exécute  en  nageant  tres-vîte 
fans  qu’on  puifle  s’appercevoir  d’aucun  raccourciilement ,  ni 
d’aucun  allongement  fenfible  de  leur  corps. 
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r Les  féconds  font  des  animaux  des  plus  furprenans  &  des 
plus  extraordinaires  que  j'aye  encore  vûs  dans  les  infufions 
des  plantes ,  tant  pour  leur  groffeur  que  pour  les  autres  cir- 
conftances  qui  les  accompagnent:  en  voicy  deux  que  j  ay  re- 
prefentez  en  io ,  io ,  fous  deux  diverfes  tonnes  marquées  A  C 
D  B,  &;  A  CEE  B.  L’endroit  qui  répond  au-deffous  de  A  en 
dé  ligne  la  tête  ,  B  la  queue  qui  eft  fourchue,  C  le  cœur  quon 
voit^mouvoir  régulièrement ,  &  D  les  inteftins  de  cet  animal, 
que  j’appelleray  Chenille  aquatique,  à  caufe  de  quelques  pe¬ 
tits  rapports  de  relTemblan.ee  qu’elles  paroilTent  avoir  avec 
nos  chenilles  terreftres.  Il  y  en  a  de  deux  differentes  cou¬ 
leurs  ,  les  unes  font  blanches  &  tranfparentes  ;  les  autres  font 
d’un  jaune  pâle  }  celles-çy  paroiffent  d’ordinaire  un  peu  plus 
grofles  que  les  autres,» 

Leur  allure  s’exécute  en  appuyant  les  pointes  B  fur  le  por¬ 
te-objet  du  Microfcope  ,  pour  s'étendre  en  avant  tant  qu’el¬ 
les  peuvent  j  puis  en  appuyant  l’extrémité  anterieure  de  leur 
corps  fur  un  autre  endroit ,  elles  en  rapprochent  le  derrière , 
èç  continuent  ainli  de  fe  mouvoir  en  rampant.  On  les  voit 
Couvent  s’arrêter  fur  un  endroit  du  porte-objet ,  ou  fixant  les 
pointes  B  ,  elles  allongent  &£  raccoUrciffent  tout  le  corps  à 
diverfes  reprifes  ,  fans  changer  fenfiblement  le  lieu  où  elles 
appliquent  eps  pointes.  On  voit  auffi  quelquefois  tout  leur 
corps  fe  tourner  à  l’entour  du  point  B  ,  comme  un  de  nos  fau¬ 
teurs  fait  tourner  tout  le  ficn  fur  fa  tête  ,  en  faifant  mouvoir 
fes  pieds  comme  fur  une  circonférence  de  cercle  ,  dont  le 
centre  eft  à  l’endroit  où  eft  fa  tête. 

Cette  forte  d’allure  n’eft  pas  la  feule  qu’on  apperçoit  en 
ces  chenilles  j  elles  s’élancent  quelquefois  avec  tant  de  for¬ 
ce  ,  qu’elles  parcourent  en  un  inft.ant  une  étendue  confiderat 
ble  &  apparente  du  porte-objet ,  où  elles  nagent  fans  fe  rac¬ 
courcir  ni  s’allonger  davantage  quelles  ont  fait  dans  le  mot 
ment  de  la  première  fecoulTe. 

Quand  ces  chenilles  s’arrêtent ,  on  apperçoit  pour  lordi- 
dinairc  quelles  ouvrent  une  grande  bouche  marquée  A  dans 
la  plus  gtofle  des  deux  ,  dont  on  voit  les  lèvres  garnies  de 
poils  qui  parpjffenp  noirs  ,  SC  nuis  avec  beaucoup  de  vîteflè  ^ 
Çc  qui  tait  voir  ayeç  étonnement  <^ue  les  petits  poilfons  ?  U 
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les  autres  corps  qui  fe  trouvent  n’être  éloignez  de  foiivcrturc 
de  leur  bouche  ,  que  d’environ  un  pouce  apparent,  femblent 
s’y  précipiter. 

Dans  les  premières  obfervations  que  je  fis  de  ces  chenilles, 
j’apperçus  un  petit  corps  marqué  C,  qui  fe  mouvoit  allez  vite 
&  régulièrement  *  je  crûs  d’abord  que  c’étoit  un  petit  poifTon 
encore  vivant  qui  s’étoit  jetté  dans  fon  eftomac  ;  mais  en  con¬ 
tinuant  mes  obfervations ,  je  fus  obligé  de  croire  que  c’étoit 
le  cœur  de  la  chenille ,  dont  le  mouvement  égal  executoit  ce 
qu’on  nomme  fiftole  de  diaftole. 

J’apperçus  aulïi  en  meme  tems  les  inteftins  de  cet  infede 
marquez  D  ,  qui  formoient  une  malle  de  matière  qui  étoit 
dans  un  mouvement  allez  irrégulier.  Quand  ces  chenilles  s’ar- 
rondilîent ,  ce  qu’elles  font  allez  rarement  ,  de  qu’elles  de¬ 
meurent  ainli  quelque  tems  en  repos ,  on  voit  briller  le  de¬ 
dans  de  leur  corps  ,  qui  paroît  fouvent  d’une  couleur  dorée 
îres-beile.  Il  y  en  a  d’autres  qui  parodient  toutes  blanches  de 
tranfparentes  ,  fans  qu’on  puilfe  diftinguer  les  parties  inté¬ 
rieures  ,  comme  on  les  diltingue  dans  celles  dont  je  viens  de 
parler ,  qui  apparemment  font  les  mâles ,  de  çelles-cy  les  fe¬ 
melles. 

Dans  de  certains  momens  on  les  voit  avoir  le  derrière  tout 
herilïe  de  poils ,  couchez  de  E  E  en  B.  On  les  voit  aulïi  avoir 
le  corps  mal  terminé ,  de  comme  s’il  étoit  façonné  en  dents 
de  feie.  Et  en  examinant  bien  ce  contour  ,  on  apperçoit  que 
ce  font  des  anneaux  qu’on  voit  rentrer  les  uns  dans  les  au¬ 
tres  ,  de  fortir  enfuite  avec  une  promptitude  merveilleufe,  On 
apperçoit  encore  dans  de  certains  momens  des  filets  de  nerfs 
prefque  imperceptibles,  qui  s’étendent  de  la  tête  à  la  queue 
de  ces  chenilles  ,  qui  s’enflent  de  qui  fe  défenflent  alternati¬ 
vement  dans  le  tems  qu’elles  rampent }  de  font  ainfi  le  jeu  , 
curieux  à  voir ,  des  anneaux  qui  cpmpofent  en  partie  le  corps 
de  ces  infedes. 

Enfin  nous  avons  encore  obfervé  que  le  mélange  des  infu- 
fions  de  foin  de  du  celery ,  dont  je  parleray  bien-tpt ,  ne  fai- 
foient  point  périr  les  animaux  de  ces  deux  liqueurs ,  de  que 
ce  compofé  donne  lieu  à  un  fpedacle  rres-réjoüiflânt  $  puif- 
^ue  dans  la  moindre  goutte  de  ce  compofé  le  Spedatcur  y 
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peut  découvrir  en  un  inftant  une  douzaine  de  poiffons  diffè¬ 
re  ns  les  uns  des  autres ,  &  fi  curieux  à  voir  &  à  obferver ,  que 
je  ne  penfe  pas  que  le  divcrtiiîement  de  la  Comédie  ,  celuy 
de  1  Opéra  avec  toute  fa  magnificence  ,  ceux  des  Danicurs 
de  cordes ,  des  Sauteurs  ,  &  des  combats  d’animaux  ,  que 

nous  voyons  dans  cette  fuperbe  Ville  ,  doivent  leur  être  pré¬ 
ferez.  r 

Et  il  eft  certain  que  l’étude  de  ce  que  nous  remarquons 
dans  ces  infufîons  durant  une  année  ,  remplit  davantage  la 
capacité  de  i  elpiit,que  ne  font  tous  les  grands  appareilsdun 
fefbn  des  plus  magnifiques. 

Voicy  le  deffein  d’une  autre  efpece  de  chenille  aquatique,’  . 
qui  a  été  pêchée  dans  une  infufion  à  froid  de  la  queue  d’un 
bouquet,  compofé  d’œillets,  de  jaflêmin ,  de  tubercules ,  & 
de  quelques  autres  fleurs  ;  qui  n  ayant  pû  trouver  place  dans 
la  fixiéme  Planche  ,  a  été  deilinée  &  gravée  de  toute  fa  lon¬ 
gueur  apparente  dans  la  cinquième.  Celle-ci  différé  de  la  pre¬ 
cedente  ;  i°.  En  ce  quelle  eft  beaucoup  plus  longue  r  i°..  Que 
fa  queue  marquée  i  eft  compofée  de  trois  pointes ,  au  lieu 
de  deux.  $  .  Que  1  on  obferve  deux  petits  bras  à  côté  du 
cœur  marqué  j ,  qui  luy  fervent  d’appuis  pour  ramper  ,  & 
pour  s  elancer  quand  elle  veut  nager  ;  ce  que  je  n’ay  pû  re¬ 
marquer  dans  l’autre.  40.  Que  fes  inteftins  marquez  4  ne  for¬ 
ment  qu  une  maife  ,  fans  aucune  divifion  ou  feparation  qui 
ioit  apparente.  * 

Enfin  l’on  n’y  découvre  ni  anneaux  ,  nv  filets  de  nerfs  ’ 

ny  dents  de  feie  ,  ny  poils  dans  la  longueur  de  Î aucui 

i  ont  le  refte  eft  icy  de  même  que  dans  la  chenille  préce- 
dente.  r 
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CHAPITRE  XXVII. 


De  L  wfuflon  des  fleurs  à  un  Citronier . 

LE  14.  Aouft  1715.  mi  de  mes  Amis  ayant  mis  infufer  a 
J  ftoid  des  fleurs  d’un  Citronier  ,  dans  de  l’eau  commu- 
ne  5  il  y  apperçut  de  trois  fortes  de  poifldns  en  peu  de  jours , 
qrn  ne  meritoient  pas  detre  reprefentez  par  des  figures  : 
mais  en  continuant  fes  obfervations ,  il  en  vit  d’autre  s^qu’on 
peut  appeiler  Tortues.  Envoicy  une  reprefentée  enir,  com-  Pimïlc 
me  il  1  a  vue.  Sa  tête  ,  que  l’on  voit  allez  large  5  eft  bien 
courte  j  elle  efl:  ornée  de  deux  cornes ,  à  peu  près  femblables 
au  bois  d’un  cerf,  te  comme  emboêtée  dans  l’une  des  extré- 
mitez  de  fon  corps  5  qui  paroifloit  comme  couvert  d’écailles. 

Sa  queue  eft  tresdongue5  te  compofée  de  plufieurs  pièces 
emmanchées  1  une  dans  l’autre  ;  te  quoy  qu’on  n’ait  pû  dé- 
couvrir  de  pieds  ou  de  nageoires  autour  du  corps  de  cette 
tortue ,  neanmoins  les  divers  mouvemens  que  I  on  a  obfer- 

vez  dans  fes  démarches  ,  font  aflfez  juger  quelle  en  étoît 
munie. 


CHAPITRE  XXVIII. 


D  une  wfuflon  d  anémone  >  furnommée  U  Royale. 

LA  nature  qui  fe  plaît  à  diverfifier  fes  produirions  ?  te 
qui  fe  fait  admirer  dans  tous  fes  ouvrages ,  continue  à 
nous  en  donner  des  preuves  dans  cette  infufïon  d’anémone  ,  Planche  6. 
préparée  à  l’ordinaire  avec  de  l’eau  commune  j  puifqu’au 
bout  d  environ  huit  jours  on  apperçut  dans  une  goutte  de 
cette  infufion  un  animal  nouveau  5  de  la  grofteur  te  de  la  fi¬ 
gure  qu’on  l’a  reprefenté  à  l’endroit  de  cette  Planche  mar¬ 
qué  11, 

TPVt  le  deflus  de  fou  corps  eft  couvert  d  un  beau  mafqiie 
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bien  formé  ,  de  figure  humaine,  parfaitement  bien  fait \ 
comme  on  en  peut  juger  par  ce  deffein  ,  où  1  on  voit  fix  pat¬ 
tes  6C  une  queue  ,  fortant  de  deiious  ce  mafque  ,  qui  eft  cou¬ 
ronné  d’une  coëfture  finguliere. 

On  voit  enfin  dans  cette  Planche ,  6c  à  côté  du  nombre 
line  anguille  d’une  conftruftion  particulière  ,  que  je  péchay 
un  jour  dans  l’eau  commune  qu  on  avoit  donne  a ‘boire  de¬ 
puis  quatre  heures  à  un  de  mes  ferins  de  Canarie*  Cette  an¬ 
guille  paroiiToit  blanche  6c  bien  tranfparente  ,  n’ayant  rien 
dans  l’étendue  de  toutfon  corps  qui  fut  capable  d’empêcher 
fa  parfaite  diaphaneïté.  Elle  me  parut  plus  groffe  &  plus 
courte  que  celles  du  vinaigre ,  6c  d’une  compofition  bien  dif¬ 
ferente  j  puifque  fa  longueur  fembloit  être  couverte  d'une 
membrane  tres-déliée  ,  tournée  en  fpirale  ,  formant  des  an¬ 
neaux  qui  rentroient  les  uns  dans  les  autres  ,  6c  qui  en  ior- 
toient  avec  une  facilité  merveilleufe* 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  infuftons  de  trois  differentes  portions  d'une  tige  de  celeri  d 
mijes  a  part  dans  divers  nj  ai  [féaux  de  njerre* 

LE  premier  Novembre  1711 ,  je  pris  une  plante  de  celeri 
que  je  mis  infuferà  froid  dans  trois  vaiffeaux  de  verre* 
ainfi  que  nous  l'allons  dire  :  Je  mis  dans  le  premier  vaiffeau 
une  partie  de  la  tige  rompue  en  petits  morceaux  ,  pour  y 
être  mieux  rangez }  je  verfay  par-deffus  de  l'eau  commune 
dont  j’achevay  de  remplir  le  vaiffeau  :  je  11e  mis  que  de  l'eau 
Planche  7.  commune  dans  le  fécond  vaiffeau  ,  par-deffus  des  fcüilles 
vertes  de  cette  plante  ;  6c  dans  le  troifiéme  vaiffeau  je  mis 
quelques  morceaux  de  la  tige  de  cette  plante  ,  avec  des  feuil¬ 
les  6c  de  Peau. 

Le  feptiéme  jour  de  ces  préparations  ,  j’apperçûs  pour  la 
première  lois  des  poiffons  dans  chacune  de  ces  liqueurs  j  j’en 
vis  de  deux  fortes  dans  le  premier  vaiffeau ,  6c  d'une  feule 
efpcce  dans  les  deux  autres v 


Mais 
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Mais  un  mois  après- ,  en  examinant  exa&emcnt  chacune 
de  ces  liqueurs  ,  je  remarquay  que  ces  trois  infufions  conte- 
noient  environ  dix  fortes  d’animaux  de  diverfes  groffeurs  , 
de  diverfes  figures  ,  6c  de  differens  mouvemens ,  dont  je 
▼ais  donner  une  explication  particulière  $  car  il  en  eft  de  cc- 
cy  comme  d  un  7  ableau  d’hiftoire  qu’un  Peintre  célébré 
vient  d  achever ,  ÔC  qu’il  tait  voir  à  fes  amis ,  qui  félon  le  plus 
ou  le  moins  de  connoitfance  qu’ils  ont  de  la  Peinture  ,  y  dé¬ 
couvrent  plus  ou  moins  de  beauté. 

Ceux  qui  font  marquez  i&i,  font  les  plus  petits  5  mais  Planche 
ils  furpafiênt  en  nombre  ceux  de  toute  autre  efpece  qui  fe 
trouvent  dans  les  trois  vaitfeaux.  Je  les  reprefente  icy  de  la 
figure  6c  de  la  groffeur  que  je  les  ay  vus  avec  la  lentille  d’uno 
ligne  6c  demie  de  foyer  :  les  plus  petits  reffemblent  à  un  8  de 
chiffre ,  quand  ils  font  accouplez  ,  ôc  le  plus  fort  des  deux 
entraîne ,  en  nageant ,  le  plus  foible. 

Ceux  qui  font  reprefentez  en  1 ,  que  je  nomme Cornemu- 
fes ,  s  accouplent  par  le  bec  ,  quelles  ont  un  peu  courbé  6c 
afiez  aigu  j  on  voit  que  nonobftant  cet  accouplement ,  elles 
ne  laiffent  pas  de  nager  tres-vîte  :  leur  allure  eft  allez  agréa¬ 
ble  à  voir  ;  elles  voyagent  dans  la  goutte  de  liqueur  en  s  en¬ 
fonçant  5c  fe  relevant  alternativement ,  5c  fe  tenant  ainfi ,  el¬ 
les  s’écartent  6c  fe  rapprochent  l’une  de  l’autre  ,  fans  s’arrê¬ 
ter  un  feul  moment. 

Toutes  ces  Cornemufes  ne  font  pas  entièrement  fembla- 
bles  j  il  en  eft  de  cela  comme  des  animaux  d’un  même  genre, 
qui  a  fous  luy  differentes  efpeces. 

Les  unes  nagent  feules  avec  une  rapidité  extraordinaire  J 
pendant  que  d'autres  avancent  d’une  vîteffe  médiocre  ,  6e 
qu  on  en  voit  qui  vont  très  -  lentement  :  quelques  autres  de¬ 
meurent  affez  long-tems  en  repos  ;  mais  la  plûpart  font  dans 
une  agitation  perpétuelle.  Il  y  en  a  de  longues  6c  de  courtes,; 
de  blanches  argentées ,  de  jaunes  dorées,  6c  de  brunes. 

'  ^ne  curiofité  des  plus  fingulieres  ,  c’eft  d’obferver  ce  qui 
fe  pafle  au-dedans 6c  tout  autour  d’une  mafle  de  matière 
formée  d’une  tres-petite  pellicule ,  que  les  meilleurs  yeux  ne 
peuvent  découvrir  fans  Microfcope  ,  6c  qui  fe  prend  au  ha- 
zard  à  la  furface  de  l’inmiion  ,  s’attachant  au  bout  de  la  tio-c 
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la  plus  menue  d’une  plume  à  écrire  ,  pour  les  mettre  fur  le 
porte-objet  du  Microfcope  j  car  on  y  voit  fourmiller  tous  les 
animaux  dont  nous  parlons  :  ils  y  font  en  fi  grand  nombre  , 

ils  $  y  remuent  avec  tant  de  vîreffe  ,  qu’on  a  de  la  peine  à 
détourner  fa  vue  d’un  fpedacle  fi  nouveau  &  fi  furprenant  : 
aufll  croit-on  difficilement  ce  que  j’en  dis ,  fi  je  n’étois  prêt 
de  faire  obferver  toutes  ces  choies  à  ceux  qui  en  voudroient 
douter.  Il  s’en  voit  dans  de  certains  endroits  quelques  -  uns 
d’accouplez  différemment  ailleurs  il  y  en  a  qui  s’arrêtent 
faifant  le  guet  comme  des  fentinelles  ,  qui  femblent  appré¬ 
hender  d’être  furprifes  ,  tandis  que  d’autres  pour  aller  à  la 
découverte ,  s’éloignent  de  la  maffe ,  puis  s’en  rapprochent , 
comme  s’ils  avoient  quelque  chofe  à  faire  entendre  à  ceux 
qui  demeurent  aux  environs. 

On  voit  fouvent  dans  une  autre  goutte  de  la  même  infu~ 
fion ,  prife  dans  un  autre  endroit  du  même  vaiflêau ,  un  fpec- 
tacle  tout  nouveau ,  qui  donne  beaucoup  plus  de  plaifir  que 
fon  n'en  a  eu  auparavant.  On  y  découvre  ,  par  exemple  , 
des  efpeces  de  poiffons  longs  &  plats ,  que  j’appelle  des  fol¬ 
les  :  les  voicy  reprefentées  dans  les  endroits  marquez  3 ,  3 , 
comme  nous  les  avons  vues.  L’endroit  de  ce  poiflon  le  plus 
aigu  ,  eft  la  tête  *  le  refte  de  fon  corps  eft  tranfparent ,  à  la 
reierve  de  quelques  petites  taches  brunes  que  l’on  y  voit  en 
dedans.  Les  changemens  de  poftures ,  &  la  variété  des  mou* 
vemens  que  l’on  remarque  en  ces  infedes  ,  font  beaucoup 
plus  de  plaifir  à  voir  ,  &:  donnent  plus  de  fatisfadion,  que  ne 

feroit  coût  ce  que  l’on  en  pourroit  lire  dans  une  defçription 
•  «  •  • 


vaiffeau  où  il  n’y  a  que  des  feuilles  en  rnfufîon 
on  y  découvre  entr’autres  animaux ,  des  poiffons  femblables 
à  ceux  qui  font  exprimez  dans  les  endroits  marquez  6 .  On 
voit  immédiatement  au-deffous  ,  au-deffus ,  &  à  côté  de  ce 
chiffre  ,  une  ouverture  affez  confiderable  qui  paroît  tantôt 
ronde  &  tantôt  ovale  ,  félon  qu  elle  fe  prelente  à  nous.  Cette 
grande  ouverture  eft  la  bouche  de  ce  poiffbn  ,  qui  diminué 
ff  tort  dans  de  certains  momens  ,  qu’on  ne  la  peut  plus  ap- 
percevoir.  Le  nager  de  ce  poiffbn  s’exécute  en  dandinant  3 
*ie  forte  qu'on  le  voit  balancer  ?  tantôt  à  droit  >  puis  à  gai^t 


particulière 
Dans  le 
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chc  ,  fe  conduisant  en  apparence  par  des  mouvemens  circu¬ 
laires  qu il  fait  de  fa  tête.  L’on  s’apperçoit  encore  quil  chan 
ge  de  figure  en  fe  pliant  &  repliant ,  en  s'arrondilTant  tout  à 
coup  en  forme  de  boule  ,  puis  s’allongeant  tres-vîte  pour  fe 
remetne  dans  Ion  état  naturel.  On  voit  par  ces  dedêins  qu’il 
va  en  diminuant  de  groffcur  depuis  la  tête  jufqu  a  la  queue, 
qui  le  plus  fouvent  n  eft  pas  terminée  en  pointe  ;  car  il  ref- 

femble  a  un  pain  de  lucre  coupé  vers  le  fommet  par  un  plan 
parallèle  a  la  baie,  r  r 

Ce  poiffon  meurt  le  premier  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  la  petite  goutte  de  la  liqueur ,  mife  en  expérience  fur  le 
poite-objet  du  Microfcope  j  &  un  peu  avant  que  d  expirer  ; 

on  le  voit  fe  mettre  en  un  petit  peloton  ,  dont  la  fuperficia 
paroit  raboteufe  ôc  inégale. 

Les  animaux  dont  je  viens  de  parler  font  fi  délicats ,  qu’ils 
perdent  entièrement  leur  confiance ,  dés  que  la  goutte  de 
iiqueui  ou  ils  nageoient  fe  trouve  évaporée. 

f  cilloy  quÇ  tous  ces  poiffons  nagent  tres-vîte  dans  une 
etendue  qui  n’a  pas  plus  d’une  ligne  de  diamètre,  &  ou’ils  y 
oient  en  très-grand  nombre ,  neanmoins  les  uns  &  les  autres 
s  évitent  avec  tant  d  adreffe  ,  qu’on  n’en  voit  point  s’entre¬ 
choquer  ;  ce  qui  marque  qu’ils  ont  des  yeux. 

n  e,n  ei^  Pas  de  même  d’une  autre  efpece  de  poiffons  , 
qui  fe  découvrent  parmy  ceux  dont  j.’ay  déjà  parlé  ,  &  dont 
ia  plupart  fembient  n  avoir  ny  tête  ny  yeux  :  nous  les  avons 
leprefentez  aux  endroits  marquez  4 ,  4 , 4;  on  voir  leur  corps 
ie  terminer  par  une  longue  queue  blanche  tranfparente» 
.,ous  femmes  portez  à  croire  que  ces  animaux  n’ont  point 
yeux  j  parce  que  faifant  route  ils  11’évitent  aucun  des  corps 
qui  e  trouvent  dans  leur  chemin  :  on  s’apperçoit  qu’ils  recu¬ 
lent  des  le  moment  qu’ils  ont  touché  à  ces  obftacles  3  auffi 
remai  que-c-on  quils  avancent  fouvent  tres-lentement ,  ainli 
jUC  CS.  avcug^es  des  Quinze-vingts ,  lorfqu’ils  marchent 
ans  les  rues  de  cette  Ville  5  où  il  y  a  d’ordinaire  beaucoup 
ci  embarras. 

Au  bout  de  la  queue  de  ces  fortes  de  poiffons ,  on  y  voit 
fouvent  une  petite  portion  de  la  pellicule  qui  fe  forme  fur 
a  ur*ace  de  1  infufion  d’où  on  les  a  tirez  :  ils  la  traînent  après 

i  ij 
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eux  quand  elle  ne  tient  point  au  porte-objet  où  l’on  met  la 
liqueur  ;  mais  lorfqu’elle  y  tient  de  maniéré  que  ne  pouvant 
Ten  détacher  ,  ils  reculent  vers  elle  tout  a  coup  ,  8c  s  en  eloi- 

crnent  de  nouveau  tres-lentement.  ^  a 

57  Dans  la  moindre  goutte  de  liqueur  que  j  aye  pu  prendre 
dans  le  troifiéme  vailleau  où  font  mêlees  les  leüilles  ,  la  tige 
&  la  racine  ;  i’v  ay  trouvé  une  fi  grande  multitude  de  petits 
iZLx  marquez  i  ,  que  ceux  Jour  ou  a  parlé  ty- devant 
avoîent  de  la  peine  à  les  traverfer  en  nageant  entr  eux.  Jbc 
voilà  ce  que  j’ay  pu  obferver  depuis  le  commencement  de 
ces  infùfions ,  jufquau  troilieme  Décembre  iyn- 

Trois  jours  apres  1  examen  des  expériences  pieceduirtes  > 
je  remarquay  que  tous  ceux  à  qui  j’avois  fait  voir  une  partie 
des  chofes  que  nous  venons  de  décrire  ,  prenoient  un  plailîr 
il  çrand  à  les  confiderer ,  qu’ils  avoient  peine  à  quitter  le 
Microfcope  préparé  d’une  feule  goutte  de  1  une  ou  de  1  autre 
des  infùfions  du  çeleri ,  dont  je  viens  de  parler  i  en  forte  que 
pour  examiner  ce  qu'ils  appercevoient  dans  ces  trois  diffe¬ 
rentes  infùfions ,  il  auroit  fufïi  d  un  feul  Spectateur  pour  m  oc¬ 
cuper  durant  une  heure,  &  quelquefois  plus  ,  a  préparer  le 
Microfcope ,  &  à  répondre  aux  difïicultez  qu’il  ni  auroit  fait 
l’honneur  de  me  propofer  fur  ce  qu’il  voyoit ,  ce  qui  m’obli¬ 
gea  de  penfer  à  une  expérience  que  voicy  j  en  forte  que  s’il 
arrivoit  quelle  pût  réüilir  ,  elle  feroit  très  -  commode  pour 
diminuer  des  deux  tiers  le  tems  qu’il  falloir  employer  pour 
obferver  les  infùfions  qui  étoient  dans  les  trois  vaiiîeaux  de 
yerre  que  je  faifois  voir  lune  apres  1  autre  j  $£  meme  pour 
pranfporter  dans  un  feul  vailleau  une  liqueur  ou  il  y  auroit 
dans  la  moindre  goutte  quon  en  puille  prendre  ,  de  toutes 
les  diverfes  efpeces  d’animaux  qui  feroient  dans  les  trois  in¬ 
fùfions  de  celeri. 

Pour  voit  fi  cela  réiilïiroit ,  comme  je  me  1  crois  imd^^i  * 
je  pris  avec  une  petite  cuëilliere  a  caffe ,  une  portion  de  1  eau 
de  chaque  infufion ,  que  je  verfay  fur  un  linge  fin  mis  au-def- 
fus  d’un  petit  verre  pour  l’y  recevoir  >  apres  avoir  traverfé  les 
pores  de  ce  linge  j  immédiatement  après  je  mis  une  petite 
goutte  de  cette  eau  fur  le  porte-objet  de^  mon  Microfcope , 
gç  j’y  apperçûs  des  animaux  d’une  beauté  a  faire  plailîr  ,  de 
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de  toutes  les  efpeces  que  j’avois  vûcs  dans  les  trois  inlùfions 
examinées  féparément ,  à  la  referve  de  ceux  en  qui  j’avois 
obfervé  une  longue  queue  ,  6c  que  j’ay  nommez  Aveugles  ; 
dont  je  ne  fus  pas  furpris }  car  cette  queue  6c  la  pellicule  qui 
s’y  attache  tres-communément ,  fuffifoient  pour  faire  obfta- 
cle  à  leur  paffage  ,  au  travers  des  pores  tres-petits  du  linge 
dans  lequel  je  les  mettois  comme  dans  un  tamis. 

Le  plaifir  que  m’avoit  d’abord  caufé  la  réüflite  de  cette 
expérience  ne  dura  pas  long-tems ,  puifqu’environ  trois  heu¬ 
res  après  je  m’apperçûs  par  une  fécondé  épreuve  que  pref 
que  tous  les  poiflonsde  deux  efpeces  étoient  déjà  morts ,  6c 
qu’il  y  en  étoit  refté  très  -  peu  des  autres  à  proportion  de  co 
qu’il  y  en  devoit  avoir.  Enfin  le  lendemain  en  examinant 
cette  même  liqueur ,  je  la  trouvay  encore  déniiée  d’une  par-, 
tie  de  ceux  qui  y  étoient  reliez  le  jour  précèdent. 

Je  ne  fuis  pourtant  pas  fâché  d’avoir  imaginé  ce  mélange  ; 
car  quoy  qu’on  ne  puiffe  pas  cônferver  tous  les  animaux  qui 
s’y  remarquent  d’abord  ,  on  ne  laide  pas  d’avoir  bien  du 
plaifir  à  obferver  le  fpedacle  quelle  nous  prefente  \  6c  l’on 
peut  dire  qu’il  en  ell  de  cela  comme  d’une  Piece  d’anatomie 
qui  paroît  tres-belle  *  6c  trcs-propre  à  faire  admirer  fadrefle 
de  l’anatomiftc  ,  pour  nous  faire  voir  tout  d’un  coup  des  beau- 
tez  furprenantes  ,qui  ne  fubfiflent  fouvent  qu’ autant  de  te  ms 
qu’il  en  a  employé  dans  fa  préparation. 

On  voit  encore  de  gros  poirfons  ovales  >  comme  en  5 ,  dont 
on  ne  peut  diftinguer  l’endroit  où  eft  la  tête  ,  que  par  leur 
divers  mouvemens ,  à  eaufe  de  l’égalité  de  figure  6c  de  grof- 
feur  qui  fe  remarquent  aux  extrémitez  du  plus  grand  diamè¬ 
tre  du  profil  de  ces  poiffons. 

Dans  une  fécondé  infulion  des  feuilles  du  celeri  j  y  ay  vâ 
un  nouveau  poiffon ,  dont  011  voit  la  figure  6c  la  groffeur  ap¬ 
parente  au-deifous  du  chiffre  7  :  la  tête  répond  au  chiffre  8, 
ou  l’on  découvre  comme  des  poils  mouvans  de  tems  en  te  ms» 
Son  allure  eft  tres-lente  ,  6c  fa  figure  inconftante  ,  paroiffant 
tantôt  fous  la  forme  d'une  Cornemufe  ,  5c  tantôt  fous  çello 
d’un  Croiffant. 

On  apperçoit  aufîi  fouvent  des  mittes  dans  1  infufion  de  la 
lige  du  celeri  5  mile  fur  le  porte-objet  du  Microfcope  3  ou 
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on  les  voit  marcher  dune  grande  vîteffe. 

a  Dans  une  troifiéme  inlufion  de  celeri  je  n’ay  point  apper- 
çu  tant  de  fortes  d  animaux  y  qu’il  y  en  avoit  dans  les  deux 
premiei.es ,  a  cauie  que  les  deux  vaifieaux  ou  je  mis  infufer 
ce  dernier  celeri  5  avoient  fervi  à  mettre  en  inlufion  de  l’oi¬ 
gnon  dans  1  un  des  deux  ,  6c  un  poreau  dans  l’autre  ;  quoy- 
que  ces  deux  vaifieaux  eufient  été  bien  lavez  auparavant  d’y 
mettre  le  celeri. 

Les  poiiibns ,  que  je  nomme  Aveugles ,  ouvrent  fouvent 
de  grandes  bouches ,  6c  alors  on  apperçoit  que  tous  les  petits 
corps  ,  qui  n  en  iont  qu  a  un  pouce  de  diftance  apoarente  r 
femblent  s’y  précipiter  j  enfuite  on  voit  qu’ils  s’en'écartenc 

paL  les  cotez  y  comme  fi  cet  animal  les  repoufloit  avec  vî- 
tefie. 

On  voit  auftï  afïez  fouvent  qu  en  quelques-uns  de  ces  der¬ 
niers  poiiibns >  une  partie  de  leur  queue  eft  tournée  comme 
un  tire-boure. 

Ent.e  9  6c  io  ,  on  voit  un  autre  poiftoii  de  figure  fphéroi- 
P1  end  auflî  de  tems  en  tems  celle  qui  eft  au~dellous  du 
chiirre  n  ,  6c  d  autres  lois  celle  que  I  on  voit  au  -  déifions  de 
xZ  y  6c  c  eft  dans  cette  derniere  qu  on  le  voit  commencer  à  fe 
moavoïi  d  une  vîtefic  h  extraordinaire  6c  fi  furprenante  ,  qu’il 
n  eft  pas  pofiiole  de  la  pouvoir  exprimer  j  6c  de  tems  en  tems 
on  leur  voit  faire  des  culbutes  qui  ont  du  rapport  avec  quel- 
q  lie  su  ne  s  de  celles  que  font  nos  Sauteurs ,  qui  mettent  leur 
tetes  entre  leurs  genouils  ,  pour  tourner  en  roulant  fur  une 

fiiperficie  plane  ,  ou  fur  un  chemin  uni  pratiqué  fur  le  pen¬ 
chant  d  une  montagne. 

Nous  limes  enfui  te  diverfes  autres  infufions  de  celeri  * 
dans  lesquelles  nous  apperçûmes  quelques  autres  poiffons  dif- 
rerens  des  prêccdens  :  on  en  voit  un  au-deffous  du  chiffre  15; 
qui  reftemble  affez  à  une  bouteille. 

A  lenuroit  marqué  14  ,  on  y  voit  trois  cornemufes  affez 

r°  iCS  5  <aeux  dclquelles  paroiilent  accouplées  d  une  autre 
façon  que  celles  qui  font  en  2. 

Enfin  au-deffous  du  chiffre  iy ,  on  y  voit  un  poiffon  des  plus 

CX,:rf  diaîrc  4ue  j  011  en  puiffe  voir  :  il  eft  prefque  tout 
r  *nà,  cv  ion  corps  eft  tout  couvert  de  poils  :  fon  mouvement 
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€it  a  peu  près  femblaoie  à  «îmii/» 

ians  gueres  changer  de  lieu. 

J  ay  remarqué  que  l’infufion  du  celery  fe  gèle  plus  diffici¬ 
lement  que  celles  du  foin  ,  du  poivre ,  des  écorces  de  plu¬ 
sieurs  fortes  de  bois  infufées  Séparément ,  8cc.  d’où  l’on  peut 
conjeéturcr  que  le  mouvement  particulier  des  parties  de 
cette  eau  de  celery  ,  eft  plus  grand  que  n’eft  celuy  de  celles 
des  infufions  dont  je  viens  de  parler. 


Sains 
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CHAPITRE  XXX. 

De  plufieurs  infhjtom  de  paille  O  d'épis  de  b  le  do 


AU  commencement  du  mois  de  Mars  de  l’année  1714  ; 

je  mis  infufer  à  froid  de  la  paille  de  bled  8c  deux  épis, 
dans  de  1  eau  de  fontaine  \  8c  dés  le  fécond  jour  de  cette  in- 
fufion,  j’yapperçûs  des  poiffons  reprefentez  fous  le  chiffre  x5 
que  je  nomme  Cornemufes. 

Il  s  y  en  trouva  auffi  plulieurs  autres  Semblables  à  celuy 
qui  eft  marqué  z9  que  je  nomme  Urinai,  dont  la  bouche  eft 
au-deffbus  de  la  lettre  A:  le  dedans  de  leurs  corps  étoit  rem-  planche  ît 
pli  de  quantité  de  petits  corpufcules ,  les  uns  blancs  8c  tranf- 
parens  ,  8c  les  autres  bruns.  Parmi  ces  deux  fortes  de  poif¬ 
fons  ,  j  y  en  apperçus  d’une  troifiéme  efpece  ,  que  j’ay  nom¬ 
mez  Rognons  argentez  :  on  les  voit  reprefentez  au  nombre 
de  quatre  ,  formant  un  groupe  autour  du  chiffre  } ,  8c  tour¬ 
nant  chacun  fuivant  l’ordre  des  lettres  A  C  B.  Ils  fe  meuvent 
auffi  d’un  mouvement  direét  8c  affez  lentement. 

Le  corps  de  ce  poiffon  eft  de  couleur  d’argent  mat  3  &£ 
quoyquil  foit  parfemé  de  petits  corps  bruns  en  des  endroits, 
tout-à-fait  opaques  en  d’autres ,  il  ne  lailfe  pas  d’être  affez 
tranfparent  :  la  tête  fe  voit  en  A ,  le  derrière  en  B  ,  8c  fon 
dos  en  C, 

Une  autre  efpece  de  petit  poiffon  fe  fit  voir  fous  une  for¬ 
me  ovale  ,  de  la  longueur  d’une  ligne  ou  environ.  Peu  de 
jours  apres  j’y  en  apperçus  d’une  quatrième  efpece  ?  que  j’ay 
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nommé  Bouteille  rl nr^ ,  ^<vu ./C  de  la  figure  lu  plus  conftan* 
^  ue  la  couleur. 

La  bouche  A  de  ce  poiflon  s’applique  quelquefois  fur  un 
corps  rond  qui  s’y  attache  fortement ,  de  maniéré  qu’ils  pa- 
roilfent  enluite  ne  compofer  qu’une  maffe  ,  qui  rcflemble  à 
une  gourde  figurée  en  6.  Et  ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant  , 
eft  de  voir  ce  poiflon  continuer  Ion  nager  avec  fa  proye. 

Une  cinquième  efpece  de  poiflon  que  j’ay  nommé  Solles 
dorées  ,  à  caufe  de  fa  figure  &  de]  fa  couleur,  eft  vue  icy 
dans  toute  fa  longueur,  qui  eft  très -confiderable  ;  puifque 
depuis  fa  tête  qui  eft  en  A ,  jufqu’à  fon  autre  extrémité  B  , 
il  y  a  environ  vingt  lignes  :  fa  forme  n’eft  pas  conftante  , 
puifqu’on  le  voit  le  raccourcir  6e  s’allonger  de  moment  en 
moment  pendant  fon  nager ,  qui  s’exécute  très -vite  ,  6e  en 
diverfes  façons. 

On  juge  facilement  que  ce  poiflon  eft  plat ,  à  peu  prés 
comme  une  folle  ;  parce  que  durant  fon  nager  on  voit  fenft- 
blement  augmenter  6c  diminuer  la  largeur  de  fon  corps. 

Voicy  une  feptiéme  efpece  d  infeéte  que  nous  avons  nom¬ 
me  Aveugle  ,  mais  qui  différé  en  quelque  chofe  des  précé¬ 
dons.  L’endroit  A  défigne  leur  bouche  ,  qui  eft  quelquefois 
li  grande  ,  quelle  furpafle  la  largeur  de  leur  corps.  B  C  eft 
la  queue  de  ces  poiifons  ,  au  bout  de  laquelle  on  voit  une 
pellicule  qu’ils  traînent  après  eux. 

On  découvre  encore  de  petits  poiflons  de  figure  ovale  J 
qui  font  de  diverfes  grofleurs  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  qui 
font  en  très-grand  mouvement ,  pendant  que  d’autres  fem- 
bient  être  dans  un  repos  fi  grand ,  qu’on  n’auroit  pas  de  pei¬ 
ne  a  croire  qu  ils  font  morts  ,  fi  on  ne  les  voyoit  pas  ,  comme 
on  fait ,  prendre  tout  à  coup  l’eflort  :  vous  les  voyez  repré- 
fentez  entre  les  queues  de  deux  aveugles. 


Des  Sygnes- 


jl 


donne  le  nom  de  Sygnes  à  de  certains  poiflons  que  j’ay 
%jr  ls  dans  cette  même  infufion  de  paille  \  parce  que  j’y 
îMxrvc  quelque  rcflemblance  extérieure  :  en  voicy  trois  à 
core  des  chiffres  8,3,8.  L’endroit  A  marque  l’extrémité  de 

leur 
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leur  tête  ;  B  l’extrémité  de  la  queue  ;  &  C ,  un  gros  ventre. 
11  s  en  voit  fouvent  de  deux  efpeccs  dans  une  même  petite 
goutte  de  cette  infufion  ;  les  uns  étant  très  -  tranfparens ,  & 
les  autres  allez  bruns  au-dedans  du  corps ,  où  l’on  voit  leur 
vilceres  en  mouvement.  Leur  nager  s’exécute  allez  lente¬ 
ment  ,  &  d’une  maniéré  grave  ,  foit  en  avançant ,  foit  en  re- 
culant  5  ou  en  tournant. 

Ils  retirent  fouvent  la  tête  vers  l’endroit  marqué  8 ,  com¬ 
me  s’ils  a  voient  peur  de  ce  qu’ils  apperçoivent ,  en  tournant 
leur  tete  d  un  cote  &  d  autre  :  j’en  ay  vû  un  dont  le  milieu 
4u  corps  fembloit  être  reflérré  ou  diminué  de  laro-eur. 

Les  poilîons  9,9,  font  ceux  que  j’ay  nommez°Araignées 
aquatiques ,  ou  Goulus ,  &  dont  je  dois  parler  affez  au  Ion? 
dans  le  Chapitre  XXXII.  de  cette  fécondé  Partie. 

A  l’égard  de  celuy  qui  elt  marqué  10  ,  il  eft  le  foui  de  fon 
efpece  que  j’aye  vû  dans  l’infufion  de  paille  de  bled  ;  fa  fi¬ 
gure  approche  allez  de  celle  d’une  bourfe  ,  ou  d’un  pot  au 
lait  que  nos  laitières  portent  fur  leur  tété  :  fa  bouche  qui  eft 
l°rc  grande  ,  &  qui  fo  voit  ouverte  ,  fe  ferme  totalement  lors 
qu’il  s’allonge  pour  nager ,  de  maniéré  qu’on  perd  de  vue  fos 
deux  cornes ,  que  l’on  voit  courbées  en  dedans. 

Au  -  delfous  du  chiffre  11  ,  on  voit  un  poilîon  qu’on  peut 
nommer  la  petite  Solle. 

11  &  14  ,  font  deux  poiflbns  de  couleur  d  eau  ,  dont  le 
mouvement  étoit  des  plus  lents  &des  plus  difficiles  à  voir,  à 
caufe  de  leur  petiteffe ,  qui  eft  environ  mille  fois  au-deftous 
de  celle  d’un  cheveu. 

Enfin  15  eft  un  poiflbn  ,  ou  plutôt  un  ver  compofë  d’un 
grand  nombre  de  tres-petits  anneaux  tournez  fpiralement  3 
&  dont  les  extrémitez  font  terminées  en  pointes  très -Ion» 
gués  &  tres-fines.  Le  corps  de  ce  ver  eft  prefque  immobile  ;> 
c  eft  pourquoy  il  eft  beloin  d’une  grande  attention  pour  le 
fuivre  dans  fon  allure  ;  6c  l’on  a  befoin  d’un  Microfcope  auflS 
parfait  que  1  eft  celuy  dont  je  me  fers  pour  cela. 

Voilà  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  cette  huitième  Planche, 
Et  voicy  maintenant  l’explication  de  ce  qui  fe  voit  reprefen- 
té  dans  la  neuvième» 
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donné  le  nom  de  Grenades  aquatiques ,  couronnées  SC. 

|  barbues ,  aux  poiffpns  que  nous  avons  reprcfentez  dans 
cette  Planche  -,  parce  qu’ils  m'ont  paru  avoir  quelque  reffem- 
blance  extérieure  à  ce  truie.  Je  commençay  à  les  appeicevoit 
le  matin  du  premier  Juillet ,  dans  une  tres-petite  goutte  de 
l’infolion  de  paille  de  bled  ,  en  me  1er  vaut  d’une  lentille  d’u- 

Piinche  $•  ne  ligne  èc  demie  de  foyer. 

Ces  animaux  me  parurent  d  une  belle  couleur  d  ambre  > 

claire  &  tranfparente  -,  ce  qui  me  donnoit  le  moyen  d’obfer- 
ver  toutes  les  parties  intérieures  de  ce  poillon ,  que  j’apper- 
cevois  des  plus  brillantes  que  j’aye  encore  vûcs.  La  diverfité 
des  formes  fous  lefquelles  ce  poiffon  s’eft  fait  voir ,  m’oblige 
de  dire  quelque  chofe  de  chacune  en  particulier.  Dans  la 
première  figure  on  voit  quatre  petites  éminences  au-deilous 
des  lettres °ABCD,  garnies  de  poils  ,  qui  ne  relient  pas 
long-tems  dans  cette  fituation  :  celle  qui  répond  immédiate¬ 
ment  au-deffous  de  B,  fe  joint  à  celle  qui  eft  marquée  par  Aj 
êc  celle  qui  eft  au- de  flous  de  G  fe  joint  a  D  ,  6c  fi  intimement, 

'  que  le  tout  paroît  alors ,  ainli  que  cela  eft  vû  en  la  deuxième 
figure  au-deffous  des  lettres  AD.  Ces  éminences  greffes  , 
forment  les  lèvres  ecartees  de  la  bouche  de  ce  poillon  ,  dont 
le  jeu  des  poils ,  que  l’on  voit  mouvoir  d’une  maniéré  affez 
uniforme ,  oblige  tous  les  petits  corps  ,  qui  font  à  peu  de  dis¬ 
tance  de  ces  levres  3  d  entrer  dans  fa  bouche  ,  d  ou  la  plu¬ 
part  font  repouflez  avec  autant  de  vitelle  ,  qu  ils  en  avoient 
eu  pour  y  entrer. 

Toutes  les  éminences  marquées  AB  CD,  de  la  première 
figure  ,  ou  les  deux  de  la  fécondé  ,  fe  retirant  quelque  peu 
vers  E  ,  découvrent  une  efpece  de  couronne  à  quatre  poim 
tes ,  femblable  à  ce  qui  paroît  au-dellous  du  chiffre  3  >  mais 
cette  couronne  fe  voit  bien-tôt  recouverte  des  memes  émit 
pences  A  B  C  D ,  qui  font  tres-mobiles. 

On  apperçoit  un  corps  en  E  ,  dans  chacune  de  ces  figu* 
res  ,  que  je  crois  être  le  cœur  du  poillon  ;  parce  qu  il  parojç 
toujours  dans  un  mouvement  égal ,  èc  qu  on  y  remarque  ? 
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Comme  au  nôtre ,  un  fyftole  6c  un  diaftole.  Ce  cœur  a  une 
liaifon  tres-étroi te  avec  le  corps  marqué  F ,  qui  eft  plus  gros 
que  luy ,  6c  qui  peuvent  palier  pour  les  inteftins  de  cet  infec¬ 
te  ,  qui  font  toujours  dans  un  mouvement  qui  me  paroît  af- 
fez  régulier  :  &  il  faut  obferver  que  cette  mutuelle  corref- 
pondance  qui  eft  entre  le  cœur  6c  le  vifcere  F ,  vient  de  ce 
qu  il  y  a  deux  filets  de  ners  ,  ou  deux  petits  ligamens  en  G. 
qui  vont  de  1  un  a  1  autre  ,  comme  on  le  peut  remarquer 
avec  un  peu  d’attention.  1 

Le  cœur  femble  être  divifé  en  deux  lobes , que  Ion appef-: 

çoit  s  ecarter  6c  fe  rapprocher  1  un  de  1  autre  5  en  de  certains 

teins  j  ce  qui  pourroit  bien  donner  occahon  de  penfer  que  cc 

font  les  poulmons  de  cc  poiflon  qui  environnent  fon  cœur  £ 

&  ceft  ce  (Ilie  )e  à  deviner  aux  fameux  Médecins,  6c  â 
nos  plus  illuftres  Ànatomiftes. 

Le  derrière  de  ce  portion  paroît  rond  6c  fermé  en  de  cet- 
tains  momens ,  6c  ouvert  en  d  autres  ,  6c  alors  on  apperçoit 

deux  petites  éminences  pointues ,  comme  on  voit  en  H  de  la 
première  figure, 

J  en  ay  vû  un  feul ,  reprefente  en  la  quatrième  Figure,  qui 
avoit  quatre  de  ces  petites  éminences  aiguës ,  placées  deux 
d  un  côté  de  Fanus  ,  ôcdeux  de  f  autre. 

C  eft  par  cette  ouverture  que  ion  voit  fortir  SC  rentrer* 
avec  beaucoup  de  vitefTe ,  une  longue  queue  i  1 ,  qui  eft  beau- 
coup  plus  grofté  vers  la  racine  i ,  quelle  n  eft  ailleurs,  L  ex- 
tiémite  L  de  la  queue  de  quelques-uns  de  ces  portions  ,  pa*- 
roît  fourchue  :  cette  queue  eft  fi  blanche  6c  fi  tranfparente  , 
qu  on  en  peut  très  -  facilement  découvrir  la  méchanique  ,  6C 
expliquer  tous  les  mouvemens  qu  on  y  remarque  ,  avec  au¬ 
tant  de  facilite  qu  un  bon  Ânatomifte  en  a  pour  expliquer 
tous  ceux  que  nous  faifons  faire  Volontairement  à  la  plupart 
des  parties  qui  compofent  notre  corps.  Cette  queue  qui  eft 
très -mobile  rentre  totalement  dans  le  corps  de  ce  poiffon  * 
de  maniéré  qu  y  étant ,  les  inteftins  qui  font  en  F  la  cachent 
entièrement  j  d  ailleurs  les  petits  anneaux  qui  la  compofent 
senti ant  les  tins  dans  les  autres ,  ne  permettent  pas  un  libre! 
partage  a  la  lumière  }  ce  qui  lait  qu’elle  n’eft  plus  vifibîe. 

On  voit  de  gros  œufs  attachez  au  derrière  de  cet  animal  f 
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par  le  moyen  de  quelques  filets  prefque  imperceptibles  :  il  y 
a  de  ces  femelles  qui  n’en  portent  quun ,  il  y  en  a  qui  en 
portent  deux ,  2c  quelques-unes  jufqu  a  fix  ,  ce  qui  cft  allez 
rare  lorfqu on  y  en  voit  tant ,  ils  font  plus  petits  que  quand 
il  y  en  a  moins. 

La  queue  de  ce  poifion  frotte  ces  œufs  à  1  entrée  6c  a  la 
fortic  de  fon  corps  ,  tournant  de  coté  6c  d  autre  avec  beau¬ 
coup  de  fouplelfe  :  ces  œufs  parodient  tres-réguliers ,  6c  bien 
briilans  pendant  qu’ils  font  pleins  \  mais  des  qu  ils  font  vui- 
des ,  on  les  voit  tout  plats  6c  fans  rides ,  fous  une  forme  ova¬ 
le  ,  plus  tranfparens  qu’ils  ne  1  étoient  étant  pleins  j  6c  quoy- 
que  vuides ,  les  meres  les  portent  prefque  toujours  attachez 
en  croupe  ,  6c  en  nageant ,  comme  elles  les  portoient  aupa¬ 
ravant  :  j’en  ay  vu  un  feul  fepare  du  corps  de  ce  poifion,  flo- 
tant  dans  la  petite  goutte  d’eau  mife  en  expérience  fur  le 
porte-objet  du  Miçrofcope  :  cet  œuf  paroifloit  immobile  de 
même  que  tout  ce  qui  étoit  au-dedans.  J  ay  auflj  vu  deux  de 
ces  œuls  dans  le  corps  d’un  de  ces  poifibns ,  qui  paroifloient 
comme  on  les  voit  au-de  flous  des  lettres  G  G ,  Fig.  6. 

Ces  poifibns  font  tres-réjoiiifians  à  voir  ,  particulièrement 
quand  ils  font  des  culbutes ,  parce  qu  ils  les  exécutent  avec 
beaucoup  d’adrefle.  Il  s’en  voit  quelques-uns  qui  tournent 
circulairement ,  tantôt  d’un  cote  6c  tantôt  d  un  autre  ,  a  1  en- 
tour  du  point  F  ,  qui  efl:  le  centre  de  pefanteur  de  1  animal. 

Dés  que  la  liqueur  efl:  mife  fur  le  porte-objet  du  Microf- 
cope  ,  on  les  voit  nager  très -librement  en  avant  -,  quelques- 
uns  s’arrêtent  enfuite  ,  6c  c’efi:  dans  ce  moment  qu’ils  donnent 
le  tems  de  bien  obferver  toutes  les  circonftances  dont  nous 
parlons. 

Ils  fe  frottent  quelquefois  l’un  contre  l’autre  \  ils  fe  détour-, 
nent  fans  fe  choquer  ,  6c  on  les  voit  éviter  tout  ce  qui  s’op- 
pofe  à  leur  chemin  d’une  maniéré  fi  adroite  ,  que  bien  qu’on 
ne  voye  pas  leurs  yeux  ,  on  ne  peut  pas  douter  qu’ils  n’en 
foient  munis ,  6c  de  très-bons. 

De  tems  en  tems  ils  appuyent  le  bout  de  leur  queue  fur  lç 
porte-objet  du  Microfcope ,  6c  des  ce  moment  -  la  on  voit 
qu’ils  avancent  tout  le  corps  au-delà  de  ce  point  *,  qu  ils  1  en 
approchent  çnfuite  6ç  l’en  éloignent  j  puis  ils  reprennent  leur 
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allure  ordinaire  en  nageant ,  fans  qu’on  puifle  remarquer  au¬ 
cune  patte  ni  aucune  nageoire  autour  de  leur  corps. 

Le  il.  Juillet  j’apperçus  ,  dans  une  goutte  de  l’infufion 
dont  je  viens  de  parler,  une  chenille  aquatique  ;  &  j’ay  re¬ 
marqué  que  les  Grenades  aquatiques  dont  je  finis  icy  l’hif- 
toire ,  foutiennent  mieux  les  grandes  chaleurs  qu’aucun  des 
plus  gros  poiilons  que  j’aye  cy-devant  obfervé  dans  les  infù- 
fions  precedentes  ;  puifque  pour  l’ordinaire  les  gros  meurent 
dans  ce  tems-là  plutôt  que  les  petits ,  ce  qui  n’cft  point  en¬ 
core  arrive  a  ceux  de  cette  inhiiion  ,  où  je  viens  d’en  voir 
jufqu  a  quatre  dans  une  tres-petite  goutte  ,  quoyque  la  cha¬ 
leur  foit  fort  grande  ce  jour  28.  Juillet. 
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CHAPITRE  XXXI. 

De  la  paille  d  orge  3  de  celle  du  fégle  >  de  celle  d'avoine  >  O* 
du  bled  de  Turquie  3  chacune  de  ces  chojes  mife  fi  parement 
en  injujion  dans  de  leau  commune . 

JE  n  ay  pas  rapporté  dans  le  Chapitre  precedent  tout  ce 
que  j’ay  vû  dans  les  differentes  infufions  que  j’ay  faites  de 
la  paille  de  bled  ;  je  me  fuis  contenté  de  dire  ce  que  j’y  ay 
découvert  de  plus  remarquable  ,  m’étant  refervé  d’avertir 
dans  celuy-cy ,  que  f  air  contient  dans  une  faifon  ce  qu’il  ne 
contient  pas  dans  une  autre  \  &  que  les  animaux  qui  régnent 
dans  un  même  lieu  durant  une  année  entière ,  font  fouvent 
differens  de  ceux  qui  s’y  voyent  dans  un  autre.  Ce  font  ces 
varietezqui  occupent  agréablement  les  perfonnes  qui  fe  don¬ 
nent  la  peine  de  continuer  leurs  obfervations ,  &:  même  d’en 
faire  en  differens  lieux ,  confiderablement  éloignez  l’un  de 
1  autre.  Par  ces  diveries  expériences  on  s’éclaircira  de  plu-* 
heurs  faits  ,  &  l’on  ne  fera  pas  furpris  fi  l’on  ne  découvre  pas 
toujours  les  mêmes  çhofes  dont  je  parle ,  ni  pourquoy  on  en 
découvrira  d  autres  dans  une  femblable  infufion  dont  je  n’ay 
tien  dityparce  que  les  nouveaux  infeétes  qu’on  y  aura  apper- 
§ûs  me  feront  échapez,  ou  peut-être  à  caufe  que  durant  la 
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faifon  que  j  avois  prife  pour  faire  cette  expérience  ,  il  ne  s'y 
en  trouva  point  de  la  même  efpece. 

J  ay  remarqué  ,  par  exemple  ,  dans  toute  l’année  1714  ,  & 
dans  une  partie  de  1715 ,  un  grand  nombre  de  groil'es  arai¬ 
gnées  &  de  chenilles  aquatiques ,  dans  fept  ou  huit  inhibons 
differentes  ;  ce  qui  ne  m’étoit  pas  encore  arrivé. 

Les  differentes  inhibons  à  froid  de  paille  d’orge  ,  d’avoi¬ 
ne  ,  de  fégle  ,  de  d’eau  commune  ,  faires  féparément  dans 
des  vaille  aux  bien  nets  ,  nous  ont  fournies  de  très -beaux 
poibqns  j  de  même  que  deux  autres  inhibons  de  bled  de  Tur¬ 
quie  faites  en  divers  tems. 


CHAPITRE  XXXII. 

De  l  écorce  de  boù  de  chêne  qui  porte  le  fand 9  mife  en  infu°* 

fan  dans  de  l'eau  commune . 

ENyiron  le  quinze  Décembre  de  l’année  1714 ,  je  mis  in- 
fufer  à  froid  de  l’écorce  de  bois  de  chêne  dans  de  l’eai* 
commune  ,  dont  je  remplis  un  grand  verre  à  boire  ,  &:  du¬ 
rant  1  efpace  de  plus  d’un  an  j’y  apperçûs  fuccebivement  tous 
les  poiilons  reprefentez  dans  cette  Planche  ,  à  chacun  def- 
quels  j  ay  donné  un  nom  particulier  ;  de  forte  que  j’ay  jucré 
à  propos  de  nommer  le  premier  ,  la  Tortue  ,  ou  le  poiflbn&à 
la  queue  umbilicale  :  cet  infede  s’allonge  &  fe  raccourcie 
très- facilement  j  il  prend  de  terns  en  tems  une  bgure  ronde 
qu  il  ne  conferve  qu  un  moment  :  on  luy  voit  quelquefois  ou¬ 
vrir  la  bouche  d  une  grandeur  furprenante  ,  par  rapport  à  la 
grolleur  de  ion  corps  \  de  fes  lèvres ,  qui  forment  à  peu  prés 
.^1  circonférence  dun  cercle  ,  font  garnies  de  petits  poils; 

ont  e  jeu  fait  plailiravoir  ,  a  caufe  que  ce  mouvement  par¬ 
ti  eu  1er  oblige  une  partie  des  petits  corps  ,  qui  fe  trouvent 
cotre  pondre  vis-a-vis  de  luy,  d’aller  fe  précipiter  dans  fon 
ci  omac  ,  ou  vray-femblablemcnt  la  partie  qui  doit  fervir  à 
e  nourrir  ,  demeure  j  tandis  que  le  refte  eft  vu  s’en  éloigner 
a>ec  \ucile.  Son  allure  eft  des  plus  bnguliere  que  l’on  puiffe 
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voîr  j  vous  en  jugerez  vous-même  par  ce  que  jeu  vais  due  : 
ia  queue  que  Ton  voit  attachée  à  Ion 'corps  ,  à  peu  prés  coin- 
me  le  cordon  l’eft  au  nombril  d’un  enfant  qui  vient  de  naî¬ 
tre  5  luy  iert  comme  d’un  gouvernail  pour  luy  procurer  pref- 
que  tous  les  mouvemens  quon  iuy  voit  faire.  Cette  queuë 
elt  fort  grolle  vers  fa  racine  ,  &  bien  aigue  par  fon  autre  ex¬ 
trémité  ,  où  elle  fe  divife  en  deux  parties  encore  plus  aiguës , 
qui  fe  joignent  fi  exactement,  qu’il  femble  après  cela  ne  faire 
plus  qu  un  tout  fans  aucune  féparation. 

Il  arrive  quelquefois  que  ce  poiffon  attache  les  bouts  écar¬ 
tez  de  cette  queuë  fur  le  porte-objet  du  Microfcope  ;  &  fur 
ce  lieu-la  il  tourne  tout  fon  corps ,  en  preientant  aux  yeux  du 
Speétateur  tantôt  fon  dos  qui  eft  convexe  ,  comme  le  deffu^ 
de  l’écaille  d’une  tortue,  &;  tantôt  fon  ventre  qui  paroît con¬ 
cave,  comme  le  defïous  de  la  même  écaille. 

Et  il  faut  remarquer  que  l’extrémité  d’en-bas  de  ce  poif- 
fon  eft  fi  tranfparente ,  que  fa  queue  eft  également  vue ,  com* 
me  fortant  de  fa  partie  convexe  ou  de  la  concave. 

La  fécondé  figure  eft  un  autre  poillôn  à  la  queuë  umbilica- 
le ,  qui  ne  différé  du  premier  qu’en  ce  qu’il  a  la  bouche  fer¬ 
mée  ,  8c  que  fa  queue  paroît  n’avoir  aucune  féparation. 

Et  la  troifîéme  reprefente  encore  un  autre  poiflon  de  la 
meme  efpece  que  le  précèdent ,  quoyque  fous  une  forme  un 
peu  differente.  Ce  poiflon  paroît  ainfi  à  caufe  qu’il  retire  en 
arriéré  la  partie  fuperieure  de  fa  tête  qui  eft  double  ,  &  dont 
les  deux  avances ,  en  forme  de  cornes ,  étoient  entièrement 
couvertes. 

Le  quatrième  poiflon  fera  nommé  le  rat  d’eau ,  à  caufe  de 
quelque  reflemblance  qu’il  a  avec  cet  animal  :  fa  tête  paroît 
fort  bien  marquée  ,  8c  fes  lèvres  garnies  de  longs  poils  ,  dont 
le  mouvement  produit  le  même  effet  que  plufieurs  autres  % 
-dont  on  a  parlé  plus  haut. 

Le  cinquième  poiflon  fera  nommé  la  patte  d’écrevifle  ,  à 
caufe  des  deux  becs  recourbez  qu’on  luy  voie,  dont  le  mou¬ 
vement  eft  très -lent ,  de  même  que  left  ecluy  de  tout  fon 
corps,  qui  fait  très -peu  de  chemin  en  bien  du  temps  ce 

facilite  le  moyen  de  l’obferver  exaéfement  ,  8c  de  re-* 
marquer  dans  prcfquç  toute  la  longueur  de  fou  corps  un  affe^ 
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bon  nombre  de  petits  globules  dorez  5c  brillans. 

Le  fixiéme  poifTon  ayant  à  peu  prés  la  figure  d’une  mafluë, 
fera  ainfi  nommé  :  fa  tête  eft  fort  grolTe  par  rapport  au  reite 
de  fon  corps  qui  fe  termine  en  pointe  :  le  dedans  de  fois 
corps  eft  femé  de  petits  grains  tranlparens  5c  opaques ,  qui  fe 
font  voir  diverfement  félon  la  maniéré  dont  ils  renvoyent  la 
lumière  qu’ils  ont  rcçûë. 

Je  nommeray  celuy  qui  eft  marqué  7  ,  la  fève  de  vers  à 
foye  ;  parce  que  le  corps  de  ce  poillon  eft  compofé  de  plu- 
fieurs  anneaux  ,  5c  de  plufieurs  fibres  longitudinales ,  qui  fer¬ 
vent  à  le  taire  allonger  5c  à  le  raccourcir  avec  beaucoup  de 
facilité.  La  figure  de  fa  tête  paroît  peu  differente  de  celle  de 
fa  queue  ,  5c  on  ne  la  diftingue  guère  que  par  fon  nager. 

Le  huitième  poiffon  fera  nommé  Sphéroïde  ,  à  caufe  qu’ii 
reffemble  extérieurement  à  un  œuf,  dont  les  bouts  font  égaux 
5c  bien  arrondis. 

Sa  tête  eft  vue  en  haut ,  5c  un  peu  au-deffous  on  y  voit  un 
petit  corps  qui  fe  meut  très- régulièrement ,  ce  qui  me  fait 
penfer  que  ce  pourroit  bien  être  le  cœur  de  ce  poiffon  j  5c 
plus  bas  on  apperçoit  plufieurs  petits  corps  ronds  5c  de  di- 
verfes  groffeurs  ,  qui  font  peut-être  des  œufs ,  que  l’on  voit 
agitez  par  les  divers  mouvemens  du  poiffon,  qui  s’allonge  5C 
fe  raccourcit ,  qui  fe  plie  5c  déplie  diverfement  en  nageant» 

Lorfqu’on  donne  quelque  attention  à  confiderer  le  grand 
nombre  d’œufs  que  Ton  voit  dans  le  corps  de  ces  poillons  , 
Ion  n’eft  pas  furpris  d’un  autie  nombre  prodigieux  de  ces 
animaux ,  qui  fe  voit  dans  la  moindre  goutte  que  l'on  puifte 
prendre  de  cette  infufion  ,  5c  l’on  ceffe  par-là  d  admirer  cet¬ 
te  multitude  étonnante  qui  paroît  5c  qui  di (paroît  en  peu  de 
teins  ;  puifque  l’on  celle  d’en  voir  de  cette  nature  au  bout 
d  environ  huit  jours  ,  5c  qu’en  leur  place  il  s’en  prefente  de 
nouveaux  aux  yeux  des  lpcéfateurs  attentifs  ,  qui  n’en  font 
pas  moins  touchez  qu’ils  l’ont  été  des  précedens. 

En  voicy  de  plufieurs  fortes  qu’on  peut  nommer  anguilles  >■ 
qui  ditrerent  entr’elles  ,  5c  qui  different  encore  de  celles  du 
vinaigre -,  en  forte  que  l’on  pourra  inferer  de-là  que  ce  font 
des  poilions  d  un  même  genre  ,  5c  de  differentes  elpcccs. 

Celle  qui  fe  voit  reprefentée  au-deffous  du  chiffre  2  ,  m’a 

paru 
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paru  blanche  &  tranfparente ,  quoyque  prefque  toute  la  lon¬ 
gueur  de  fon  corps  fut  parfemée  dun  grand  nombre  de  pç* 
tits  grains  brillans. 

Sa  groffeur  étoit  bien  confiderable  ,  par  rapport  à  fa  lon¬ 
gueur  ,  qui  paroifibit  n’avoir  au  plus  que  deux  pouces  }  &  la 
grande  vîtefle  de  fon  mouvement ,  qui  ne  luy  faifoit  parcou¬ 
rir  que  tres-peu  d’efpace  en  allez  de  tems ,  marque  bien  en 
quoy  Celle-cy  différé  des  autres. 

J’en  ay  vu  deux  d’une  même  efpece  dans  la  fécondé  infu- 
fion  que  j’ay  faite  d’une  femblable  écorce  ,  qui  appuyoient 
de  tems  en  tems  l’extrémité  de  leurs  queues  fur  le  porte-ob¬ 
jet  du  Microfcope  ,  &:  qui  faifoient  autour  de  ces  points  fixes 
plufîeurs  mouvemens  allez  agréables  à  obferver.  La  longueur 
apparente  de  chacune  de  ces  anguilles  étoit  d’environ  deux 
pouces ,  &  la  groffeur  à  peu  prés  comme  celle  du  tuyau  d’u¬ 
ne  plume  de  corbeau. 

Au -défions  du  chiffre  io.  il  s’en  voit  une  autre  ,  dont  la 
longueur  apparente  étoit  d’environ  cent  lignes,  &fa  groffeur 
dans  l’endroit  le  plus  épais  de  tout  fon  corps ,  pouvoir  être  de 
quatre  lignes  de  diamètre. 

Sa  bouche  ,  quelle  ouvroit  de  tems  en  tems  ,  paroifibit 
ronde,  &:  toute  la  longueur  de  fim  corps  étoit  munie  d’un 
bon  nombre  de  filets  tres-menus  qui  ne  fe  faifoient  pas  voir 
à  tous  momens  j  &£  au  lieu  de  ces  filets  on  découvroit  dans 
d’autres  tems  une  ligne  fpirale  qui  occupoit  une  étendue  con¬ 
fiderable  de  la  longueur  de  fon  corps  j  ce  qui  fuffît  pour  ex¬ 
pliquer  le  mouvement  de  cette  grofle  anguille  ,  qui  étoit 
afiêz  lent  pour  donner  le  tems  de  fobferver  agréablement  à 
la  lumière  d’une  chandelle ,  &  de  voir  une  belle  variété  de 
couleurs  dans  l’étenduë  d’une  partie  de  la  longueur  de  fon 
corps,  &:  particulièrement  un  rouge  très -vif  tirant  fur  le 
pourpre  :  mais  lorfque  cet  animal  venoit  à  fe  raccourcir  ,  en 
rapprochant  l’un  de  l’autre  tous  les  contours  fpiraux  du  filet 
dont  je  viens  de  parler  }  toute  cette  variété  admirable  de 
couleurs  s’effacoit ,  &  dans  ce  moment  le  tout  devenoit  brun, 

J  7 

Au-defious  du  nombre  n  ,  on  y  voit  une  autre  anguille 
d’une  grande  vivacité  ,  qui  plie  ,  déplie  6c  replie  tout  fon 
corps  en  arc  ,  fe  débandant  d \\n  fens  tout  contraire  au  pre- 
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mier ,  pour  reprendre  fubitement  la  courbure  qu’elle  avoir 
auparavant  ,  continuant  ainfi  ce  manège  fans  changer  que 
très-peu  de  place  ,n  en  occupant  qu  autant  qu  illuy  en  falloic 
pour  executer  fes  courbures. 

Le  nombre  u.  reprefente  une  grofle  anguille  morte  de¬ 
puis  peu  de  tems  ;  je  fobfervay  le  9-  Liars  1715.  à  la  lumière 
d’une  chandelle  :  fa  longueur  me  parut  d  environ  fix  pouces, 
&  fa  plus  grande  épaiffeur  étoit  d’environ  trois  lignes.  Ce  fut 
comme  par  hazard  que  je  découvris  vers  fa  queue  une  petite 
anguille  d’environ  deux  pouces  appareils  de  longueur  ,  qui 
fe  tremouffoit  beaucoup  pour  fortir  du  ventre  de  fa  mere  ÿ 
mais  n’en  pouvant  venir  à  bout,  elle  y  mourut  enfin.  Cette 
obfervation  femble  fuffîre  ,  pour  nous  allure r  que  les  œufs  de 
ces  anguilles  font  couvez  au-dedans  du  corps  des  meres , 
qu’il  n’efl:  pas  facile  de  parvenir  à  de  femblables  découver¬ 
tes  ,  à  caufe  de  la  vîteffe  du  nager  de  ces  poilTons  ;  cepen¬ 
dant  voicy  un  moyen  fûr  pour  y  arriver  ,  car  il  n’y  a  pour 
cela  qu’à  attendre  que  la  petite  goutte  de  vinaigre  foit  pref- 
que  toute  évaporée  ,  afin  que  la  lenteur  du  mouvement  des 
anguilles  facilite  la  découverte  de  ce  qu’elles  contiennent. 

Ces  obfervations  étant  faites  à  la  lumière  d’une  chandelle , 
la  diftinébion  de  l’objet  en  fera  pins  belle  qu'elle  ne  feroit  à 
celle  du  jour  ;  parce  que  pouvant  s’appuyer  fur  une  table  ,  le 
Microfcope  en  fera  tenu  plus  ferme  ,  &  d’ailleurs  on  reçoit 
moins  de  faux  rayons  de  lumière  ,  que  fi  fon  obfervoit  ces 
xnèmes  chofes  à  celle  du  jour. 

Par  ce  moyen  nous  eûmes  le  plaifir  d’obferver  dans  la  fui¬ 
te  deux  anguilles  ,  durant  prés  de  deux  heures  5  parcourant 
une  étendue  intérieure  du  corps  d\me  même  mere ,  où  elles 
alloient  de  la  queue  vers  la  tête ,  puis  revenant  de-là  vers  la 
queue. 

Le  iC.  poifTon  ayant  quelque  reffemblance  avec  la  navette 
dun  Fiflèrand,  on  luy  pourra  donner  ce  nom  :  fon  nager 
$  execute  également ,  foit  en  avançant  foit  en  reculant  :  lors 
qu  il  s’eft  allongé  en  le  juge  avoir  à  peu  prés  deux  pouces  de 
longueur  ,  &  environ  quatre  lignes  de  grofîeur  ,  prifes  vers 
le  milieu  de  fon  corps,  où  Ton  voit  d’autres  petits  corpufipu- 
les  qui  femblent  être  des  œufs. 
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Les  extrémitez  de  ce  poiffon  fe  courbent  difteremhient  de 
forte  quelles  femblent  luv  fervir  de  gouvernail ,  8e  en  même 
tems  de  nageoires. 

Le  14”.  poiffon  peut  être  nommé  le  bec  de  Corbin ,  par  rap¬ 
port  a  la  courbure  de  fa  tête ,  qui  fe  termine  en  pointe  :  l’au¬ 
tre  extrémité  de  fon  corps  cil  groffe  8e  arrondie  en  forme 
d  une  larme  :  on  voit  de  longs  poils  fous  la  gorge  de  ce  poiffon 
qui  luy  fervent  de  nageoires  ,  en  forte  qu’en  les  remuant  la  ré- 
fiftance  du  liquide  où  il  nage  le  fait  tourner  du  côté  de  fon  dos. 

Le  15e  poiffon  fera  nommé  la  petite  Araignée  aquatique  : 
la  figure  de  ce  poiffon  eft  fembiahle  à  un  fphéroïde  ,  fur  le¬ 
quel  011  remarque  piufieurs  lignes  brunes  8e  parallèles  entr’- 
elles  5  qui  s  étendent  du  fens  du  plus  grand  diamètre  de  ce 
poiilon  ;  8e  entre  ces  lignes  parallèles  011  y  voit  piufieurs  cor- 
pufcules  plus  bruns  que  le  relie  de  fon  corps. 

J  ay  auflî  remarqué  que  les  pattes  du  devant  de  fa  tête 
etoient  plus  longues  que  celles  qui  font  au  bout  oppofé  ,  8e 
que  celles  du  milieu  de  Tune  8e  l’autre  extrémité  de  tout  fon 
corps  font  plus  longues  que  celles  qui  font  à  côté. 

Le  16e  reilemblant  à  une  larme  ,  fera  nommé  de  ce  nom  : 
ion  corps  eft  uniforme  8e  tranfparent ,  de  maniéré  qu’on  n’y 
lemarque  aucune  inégalité  fenfible  :  fon  col  eft  long  8e.  un 
peu  courbé  3  8e  fa  tête  qui  va  diminuant  de  groffeur  ,  fe  ter¬ 
mine  par  une  petite  rondeur. 

Le  17e  poiffon  fera  nommé  Limas  :  fa  tête  eft  ronde >  8e  fa 
queue  aiguë  :  le  refte  de  fon  corps  eft  affez  gros  par  rapport  à 
fa  longueur ,  qui  devient  plus  courte  dans  fon  allure  qui  pa¬ 
roi  t  allez  régulière. 

Le  18e  poiffon  a  été  nommé  Chenille  aquatique  :  il  s’en 
trouve  de  diverfes  efpeces  dans  piufieurs  infufions  de  plantes 
toutes  differentes  ;  8e  j’ay  remarqué  en  quelques-unes  que  les 
poils  que  nous  avons  dit  ailleurs  être  comme  plantez  aux  deux 
lèvres  de  cette  chenille ,  femblent  tourner  dans  de  certains 
momens  ,  comme  une  molette  d’éperon  tourneroit  en  luy 
donnant  un  coup  de  doigt  ;  8e  c’eft  ce  mouvement  qui  décer- 
mine  une  partie  des  corps  qui  font  d’une  certaine  groffeur  à 
fe  précipiter  dans  fa  bouche  ,  d’où  ils  font  enfui  te  chaflezcn 
partie,  avec  autant  de  vîtelle  qu’ils  en  avoient  eu  pour  y  ar¬ 
river.  1  ij 
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J’ay  de  plus  obfervé  deux  petits  corps  cilindriques  ,  long$f 
d’environ  une  ligne  chacun  ,  8c  d  un  peu  moins  de  grolfeur  3 
placez  l’un  à  droit  8c  l’autre  à  gauche  du  corps  de  cette  che¬ 
nille  5  8c  immédiatement  à  côté  de  ion  cœur  :  ces  corps  fer¬ 
vent  d  appuy  à  la  partie  anterieure  de  l’animal ,  pour  luy  don¬ 
ner  la  facilité  d’avancer  dans  le  tems  qu’il  rampe  fur  le  porte- 
objet  du  Microfcope. 

On  a  bien  de  la  peine  à  découvrir  ces  fortes  de  petites 
pattes  >  à  caufe  qu’elles  font  très- courtes 3  8c  quelles  font 
prefque  toujours  tous  le  corps  de  cette  chenille  3  ne  les  en 
écartant  que  tres-rarement. 

Le  19e  poilfon  fera  nommé  la  groffe  Araignée  aquatique  : 
fa  figure  approche  de  celle  d’un  ovale 3  8c  fa  bouche  un  peu 
enfoncée  icmble  quelquefois  fendue  jufque  vers  le  milieu  de 
fon  corps.  Ses  lèvres  font  garnies  de  petits  poils  en  mouve¬ 
ment  ,  dont  la  vîteffe  femble  fe  communiquer  intérieurement 
à  un  petit  corps  qui  eft  peut-être  le  cœur ,  8c  les  poulmons  de 
ce  poilfon  qui  l’environnent. 

Le  derrière  eft  auffi  garni  de  poils  3  qui  femblent  former 
une  efpece  de  queue  3  8c  l’on  voit  immédiatement  au-delfus 
de  1  anus  3  un  amas  brun  de  matière  que  je  crois  être  les  ex- 
cremens  de  ce  poilfon  3  qui  fe  nourrit  d’autres  plus  petits 
poifions  5  que  nous  avons  appeliez  Cornenuifes  3  8c  qui  pa- 
roiffent  fe  mouvoir  dans  leurs  corps  durant  quelque  tems. 

Le  relie  du  corps  de  ces  araignées  eft  d’ordinaire  rempli 
de  plufieurs  petits  corpufcules  allez  irréguliers 3  qui  peuvent 
palfer  pour  des  œufs» 

On  découvre  auffi  de  ces  efpeces  de  poilfons  dans  les  in- 
fulïons  que  l’on  prépare  avec  de  la  paille  de  froment  3  de 
celle  d’orge  mêlée  de  quelques  épis  3  dans  celle  que  l’on  fait 
•avec  du  bled  de  Turquie  *  dans  la  canne  dinde  >  dans  celle 
du  bois  8c  de  l’écorce  d’acacias  ,  dans  celle  du  poivre  en 
grains  5  8cc.  Toutes  ces  araignées  3  qui  different  les  unes  des 
autres  en  quelque  chofe  ,  ont  du  poil  tout  autour  de  leurs 
corps ,  couché  un  peu  obliquement  de  la  tête  vers  la  queue  $ 
ce  qu  on  peut  facilement  obferver  avec  une  lentille  de  Mi- 
/trofeope  d’une  ligne  ou  environ  de  foyer, 

Le  2.0e  poilfon  fera  nommé  ,  le  poilfon  à  la  grande  gueu- 
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le  j  parce  que  la  bouche  occupe  environ  la  moitié  de  toute 
la  longueur  de  fon  corps  :  fa  lèvre  fuperieure  furpafle  de 
beaucoup  en  longueur  celle  de  l’inferieure  ;  l’une  &  l’autre 
font  garnies  de  petits  poils ,  &  tout  le  dedans  de  fon  corps 
cft  rempli  de  petits  corpufcules  d’inégale  tranfparence  :  en¬ 
fin  Je  derrière  de  ce  poifl'on  cft  terminé  par  une  queue  alfez 
fingulicre ,  &  dont  le  mouvement  eft  peu  fenfible. 

Le  21e  poilfon  fera  nommé  l’Antonnoir  ,  parce  que  fa  fi¬ 
gure  la  plus  confiante  luy  refiemble  :  on  le  voit  paraître  icy 
fous  trois  formes  differentes  ;  dans  celle  du  milieu  on  apper- 
çoit  fa  bouche  ouverte  &  ronde  ;  fes  lèvres  font  intérieure¬ 
ment  garnies  de  petits  poils  qui  fe  mouvent  tres-vîte  :  fon 
corps  eft  femé  au-dedans  de  plufieurs  petits  corps  tres-irré- 
guliers  :  fa  queue ,  qui  eft  fort  longue  ,  traîne  fouvent  après 
elle  une  petite  pellicule  attachée  à  fon  extrémité  :  on  envoie 
un  fécond  à  gauche  qui  a  la  bouche  fermée  ;  &  un  troifiéme 
du  côté  droit  dont  le  corps  eft  plus  rond  :  fa  queue  forme 
dans  de  certains  tems  une  efpece  de  tire-boure  ,  qui  ne  de¬ 
meure  pas  long-tems  dans  cet  état  ;  car  la  tête  de  ce  poifl'on 
s'éloignant  de  fon  extrémité  ,  les  foires  qui  paroilfent  au  mi¬ 
lieu  fe'redrefTent. 

Le  ne  poilfon  ,  qui  a  la  tête  faîte  en  trefle  ,  &c  la  queue 
fourchue,  fera  nommé  le  Poilfon  à  la  tête  treflée  ,  &:  au  der¬ 
rière  fourchu  :  fa  bouche  eft  très  -  petite  &  bien  ronde  :  la 
moitié  de  fon  corps  ,  qui  eft  du  coté  de  la  tête  ,  femble  don¬ 
ner  le  mouvement  à  tout  le  refte  qui  paroît  immobile  :  cette 
partie  qui  eft  du  côté  de  la  tête  eft  plus  tranfparente  que 
l'autre ,  Sc  on  fa  vû  fe  plier  tres-facilement  en  tous  fens. 

Le  if  poilfon  reprefenté  en  AB  ,  fera  nommé  Chaulfon; 
parce  qu’il  en  a  la  figure  ,  &  que  la  courbure  A  C  ,  peut  paf- 
fer  pour  l'entrée  du  chaulfon  :  le  dedans  du  corps  de  ce  poif~ 
ibn  eft  muni  de  plufieurs  corpufcules  très  -  tranfparens ,  que 
l’on  croit  être  des  œufs. 

Dans  le  tems  que  je  me  propofois  de  fupprimer  totale- 
ment  cette  infulîon  ,  je  m’avifay  d’en  mettre  une  très -pe¬ 
tite  goutte  fur  le  porte-objet  de  mon  Microfcope  ,  croyant 
que  ce  feroiç  la  derniere  fois  que  j’examinerois  cette  liqueur  $ 
maïs  en  l’y  regardant  je  fus  tout  étonné  d’y  voir  un  prodige  Pbnchçti* 

î  il} 
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des  plus  lingulier  que  j’ayc  obiervé  dans  toutes  les  infuftons 
precedentes. 

C  etoit  une  efpece  particulière  de  chenille  aquatique  ,  &: 
des  plus  rares ,  n  en  ayant  pu  voir  que  fept  ou  huit  en  diver- 
fes  reprifes  ,  durant  trois  jours  feulement  ;  ce  qui  a  fufti  pour 
en  taire  des  defleins  qui  occupent  une  Planche  entière  ,  dans 
laquelle  Moniteur  de  Vigneux  fa  reprefentée  en  huit  formes, 
differentes  en  quelque  chofe  lune  de  l’autre ,  ainfi  que  nous 
l’avons  vûë. 

A  B  ,  eff  lune  des  reprefentations  de  cette  efpece  de  che¬ 
nille  aquatique  ,  ou  1  on  voit  que  fon  corps  eff  compofé  de 
piulieurs  anneaux  en  terme  de  bourlets  ,  qui  rentrent  les 
Planche  n.  uns  dans  les  autres,  en  s’approchant  du  milieu  marqué  C. 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  lingulier  dans  ce  nouveau  poiffon  ,  eft 
qu  on  voit  fortir  de  fa  bouche  une  efpece  de  trompe  ,  com¬ 
pilée  de  piulieurs  pièces  engainées  lune  dans  l’autre  ,  qui  fe 
découvent  en  A ,  D  ,  H  ,  N ,  R  ,  Y  ,  et  &. 

L  extrémité  de  cette  trompe  le  voit  percée  en  D,  en  H,’ 
en  N  ,  en  Y ,  et  en  &  ,  où  elle  eft  toute  ronde  :  elle  eft  refen¬ 
due  en  deux  parties  en  R  ,8e  en  trois  en  A  ,  où  elles  forment 
deux  ou  trois  petites  éminences  :  en  LL  ,  on  apperçoit  deux 
levres  garnies  de  poils  très -mobiles  3  en  TT  ,  on  n’y  voit 
aucun  poil  apparent. 

Pendant  que  nous  obfervions  toutes  ces  chofes  ,  nous  ap- 
perçumes  tout  d’un  coup  fortir  du  milieu  de  la  poitrine  de 
cet  animal  une  efpece  de  corne ,  reprefentée  en  F  &  en  P  ; 
dont  la  longueur  nous  parut  compofée  de  trois  efpeces  de 
falanges  d’inégales  groffeur  ,  qui  rentraient  l’une  dans  fau¬ 
ne  ,  comme  font  les  tuyaux  dune  lunette  d  approche  que 
fon  veut  raccourcir  *  &  cette  corne  mouvante  décrivoit  par 
l’une  de  les  extrémitez  F ,  P ,  un  arc  de  cercle  ,  en  palîanü 
tantôt  de  droit  à  gauche  ,  &  tantôt  de  gauche  à  droit  *  apres 
quoy  elle  difparoiffoit  entièrement. 

Nous  vîmes  au  derrière  de  ce  poillon  deux  pointes  très- 
aîgms  ,  comme  on  les  a  marquées  en  B  ,  en  E  ,  en  O  ,  en 

,  en  Z  ,  de  en  t.  Et  lorfque  cet  animal  donne  à  fa  queue 
iU:c  certaine  lituation  particulière  ,  il  en  découvre  jufqu’à. 
tiois ,  ainù  qu  on  les  peut  voir  reprefentées  en  I. 
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Entre  R  S  ,  on  apperçoit  cette  chenille  de  toute  fa  lon¬ 
gueur  j  8c  en  V  ,  Y  et  & ,  elle  y  eft  vûë  plus  ou  moins  ram 
courcie. 


CHAPITRE  XXXIII. 


Suite  des  Ohjervations  faites  fur  la  même  écorce  de  hoù  dô 
chêne  9  qui  était  n venu  flottant  fur  £  eau  depuis 
Montargù  jujqud  T? ans. 

EN  fupprimant  linfofion  précédente  ,  je  confervay  une  Planche n, 
partie  de  1  écorce  ,  que  je  fis  bien  fécher  au  feu,  & 
î  ayant  remife  en  infulion  dans  un  vaille  au  de  fayence  bien 
net ,  avec  de  1  eau  de  la  Seine  ,  j’apperçûs  en  diverfes  fois  * 

&  durant  1  çfpace  d  environ  deux  mois ,  les  nouveaux  poif- 
fons  marquez  i,  i  ôc  3. 

J  ay  nomme  Gland  cornu  s  le  premier  de  ces  poiffons  3  à 
caufe  que^  fa  figure  approche  allez  de  celle  de  ce  fruit  :  fa 
tete  que  1  on  voit  en  haut  eft  ornee  de  deux  efpeces  de  cor- 
nés ,  longues  3  roides  ,  blanches  &:  tranfparentes  ,  auffi-bien 
que  le  rçfte  de  fon  corps  5  dans  lequel  on  n’apperçoit  aucun 
viieere  5  ni  aucune  tache ,  le  tout  étant  parfaitement  égal  ? 

&  l’animal  dans  un  mouvement  tres-lent. 

Le  fécond  3  que  je  nommeray  le  Piroüetteur  concave 
convexe  3  a  fon  mouvement  circulaire  :  toute  fa  partie  con¬ 
vexe  eft  garnie  d  une  feule  rangée  de  poils ,  plus  longs  vers 
la  queue  qu’ils  ne  font  ailleurs  :  le  mouvement  de  ces  poils 
eft  li  rapide  &  fi  particulier  ,  qu’il  fait  tourner  circulairement 
ce  poifton  ,  avec  tant  de  vitelfe  ,  que  les  autres  n’en  fçau- 
foient  approcher  durant  fon  piroüettement  5  qui  dure  aflé% 
long-tems, 

Enfin  le  troifiéme  poifton  fera  nommé  Volute  >  à  caufe 
qu  il  eft  tourné  fpiralement ,  de  même  que  le  reftort  qui  eft: 
renferme  dans  le  barillet  d’une  montre  de  poche  :  tout  fon 
corps  eft  attaché  à  une  membrane  tre  s-fine  3  blanche  &  tranf- 
jpareiite  ?  fe  terminant  m  pointe  du  côté  de  la  tête  ?  U  fe 


Planche  1 1. 
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mouvant  circulairement  avec  allez  de  lenteur  ,  dont  là 
raifon  eft  allez  évidente  pour  n’avoir  pas  befoin  d’être  ex¬ 
pliquée. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Des  nouveaux  poijjons  trouve ^  dans  une  infufîon  d'écorce 

de  bots  de  chêne  neuf 

ENviron  le  ij.  Décembre  de  l’année  1716 ,  je  mis  infu- 
fer  à  froid ,  dans  de  l’eau  de  riviere  ,  pluiieurs  petits 
morceaux  d  une  écorce  très  -  épaifle  d’une  grofie  bûche  de 
bois  de  chêne  neuf,  environ  deux  heures  après  j’y  apperçûs 
de  petits  poillons ,  que  j’ay  nommez  Cornernufes  argentées  : 
6c  le  15.  Janvier  1717.  je  commençay  à  voir  dans  une  très- 
petite  goutte  de  cette  eau  cinq  ou  lix  nouveaux  poillons 
d’un  même  genre  ,  qui  me  parurent  allez  conliderables  pour 
mériter  une  place  dans  cette  Hiftoire ,  tant  à  caufe  de  leur 
couleur,  de  leur  groffeur ,  figures  &c  mouvemens  difFerens  y 
qu’à  caufe  qu’ils  font  les  feuls  de  cette  nature  ,  que  j’aye  ap¬ 
perçûs  durant  tout  le  cours  de  mes  obfervations. 

Pour  écrire  l’hiftoire  anatomique  de  ce  poilTon  ,  j’ay  fait 
ce  que  j’ay  pû  pour  trouver  un  nom  qui  luy  convint  3  mais 
ni  moy  ni  ceux  à  qui  je  fay  fait  voir  ,  11’ont  pû  y  réilflir  j  la 
raifon  en  eft  ,  que  cet  infede  11e  conferve  pas  durant  une 
minute  la  même  figure  fous  laquelle  il  paroilfoit  un  peu  au¬ 
paravant  j  de  forte  qu’en  très  -  peu  de  tems  on  le  voit  fous 
toutes  les  diverfes  formes  reprefentées  en  cette  Planche  : 
cependant  le  delir  d’être  ,  pour  ainli  dire  ,  le  parrein  d’un 
petit  animal  aulfi  rare  que  feft  celuy-cy  ,  £c  aulli  curieux  à 
voir  pendant  fon  nager,  a  fait  que  pluiieurs  perfonnes  fe  font 
C{TOr<^es  n°mmer  ;  mais  parce  que  les  uns  l’ont  apper- 
çus  d  une  forme  particulière  ,  les  autres  d’une  autre  ,  cela  luy 
a  fait  donner  le  nom  de  Chenille  3  celuy  de  Chauffe  ou  de 
Chau  lette  ,  de  Guette  ,  ou  d  Elégant  :  de  Naffe  ;  de  poilfon 
à  deux  têtes  :  de  Cornet  à  bouquin  3  6c  enfin  de  Rognon. 

Ceux 
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Ceux  qui  l’ont  vu  fous  la  forme  reprefentée  en  A  5  font 
appelle  Chenille  dorée  5  à  caufe  de  la  reflemblancc  qu’il 
peut  avoir  avec  cet  animal  y  &:  de  fa  couleur  d’ambre  jaune* 
On  voit  dans  fon  corps  des  fibres  longitudinales  qui  s’éten¬ 
dent  d’un  bout  à  l’autre  ,  entre  lesquelles  on  apperçoit  de 
petits  corpufcules  affez  irréguliers  *  d’inégale  groifeur  ,  qui 
font  peut-être  les  œufs  de  cette  chenille  aquatique. 

On  en  voit  une  autre  en  B ,  qui  a  été  nommée  Chauflette 
ou  Guêtre  ,  dans  l’une  des  extrémitez  de  laquelle  j'avois  bien 
de  la  peine  à  déterminer  l’endroit  où  pouvoit  être  la  tête  : 
cependant  comme  ce  poiflon  faifoit  fouvent  voir  en  C  5  une 
grande  ouverture  qui  changeoit  à  tout  moment  de  forme  j 
je  crus  devoir  prendre  cette  partie-là  pour  la  bouche  de  ce 
poiflon  5  dont  les  lèvres  étoient  quelquefois  fi  étendues  &:  fi 
mobiles  ,  quelles  pouvoient  luy  fervic  comme  d’un  gouver¬ 
nail  pour  le  conduire  en  partie  dans  fa  progrdfion  -,  je  dis  en 
partie  ,  parce  que  comme  il  paroît  avancer  &:  reculer  égale¬ 
ment  bien  ,  &  fe  tourner  &  retourner  en  fe  pliant  &  repliant 
de  toutes  les  maniérés  imaginables  cet  infecte  doit  avoir  en 
luy  de  quoy  fatisfaire  à  tous  ces  divers  mouvemens. 

On  remarque  à  l’entour  de  fon  corps  de  tres-petits  poils , 
des  plus  déliez  qu’on  puilTe  voir  9  êe  dont  le  mouvement  m  a 
paru  peu  fenfible ,  à  caufe  de  leur  grande  délicateiTe ,  qui  ne 
permettoit  pas  d’en  bien  faire  voir  le  jeu. 

Un  autre  qui  fe  voit  en  D  ,  aflez  raccourci  ,  gonflé ,  plié 
&  replié  ,  a  été  nommé  Cornet-à-bouquin,  à  caufe  de  la  forme 
particulière  qu  il  a  pris  pour  un  moment. 

Celuy  qui  eft  reprefenté  en  E  ,  s’efl  fait  voir  fous  la  forme 
d’une  Nalfe  ,  qui  eft  un  inft ruinent  fait  d  ozier  ?  dont  on  fe 

fert  pour  prendre  des  poiflbns. 

F  G  H  5  eft  un  autre  poiflon  ,  dont  la  partie  G  H  reflemble 
à  une  jambe  mal  faite  :  le  milieu  de  fon  corps  paroît  comme 

s  il  étoit  noüé  d’une  ligature  inviüblc,  * 

Au-deflous  de  la  lettre  I ,  il  y  en  a  un  autre  qui  paioit  du* 
ne  grandeur  extraordinaire  ,  par  rapport  aux  prcccaens  *  on 
y  apperçoit  la  forme  d’un  pied  ,  d  une  jambe  oc  aune  cuifle 
caflee  :  je  l’ay  nommé  Bouffon  5  a  caufe  qu  il  ieinble  le  plaire 

dans  fes  divers  change  me  ns  ,  qui  s  exécutent  avec  tant  de 
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yîtefle  ,  quon  a  eu  de  la  peine  d’en  fixer  une  feule  attitude, 
Celuy  qui  fe  voit  au-delfous  de  la  lettre  K ,  peut  être  ap- 

f?ellé  la  Ma  (Tue  j  parce  que  fa  bouche  qui  eft  en  bas  eft  tota- 
ement  fermée ,  de  que  fon  corps  eft  allez  étendu  de  gonflé 
dans  fon  milieu  pour  recevoir  ce  nom.  On  voit  fes  œufs  que 
Ton  y  a  reprefentez  par  quelques  petits  globules  un  peu  irré¬ 
guliers.  » 

Au-delfous  de  l’endroit  marqué  L  ,  il  s’en  voit  un  autre  ? 
tellement  courbé  ,  que  reffemblant  à  une  faucille  pliée  en 
deux ,  on  luy  a  donné  ce  nom. 

Au-delfous  des  lettres  M ,  M ,  on  y  voit  deux  de  ces  poif- 
fons  morts  fubitement  ,  y  paroiflant  fous  une  forme  qui  ap¬ 
proche  allez  de  celle  d’un  Rognon  ,  de  qui  ne  font  vus  ainli , 
qu’à  caufe  qu’ils  ont  été  failis  dans  cet  état  au  moment  de 
l’évaporation  totale  de  la  liqueur  où  on  lçs  avoir  vus  fe  traî¬ 
ner  un  peu  avant  leur  mort. 

Dans  l’inftant  que  ces  fortes  d’animaux  celfent  de  vivre  , 
on  les  voit  devenir  blancs  de  tranfparens ,  de  jaune  pâle  qu’ils 
étoient  auparavant  :  la  raifon  en  eft  évidente  ,  puis  qu’elle 
eft  la  même  que  celle  des  liqueurs  qui  paroiflént  colorées  , 
étant  en  gros  volume  ,  de  qui  celfent  de  le  paroître  lorfqu’el- 
les  fe  trouvent  en  petite  quantité  dans  des  vailfeaux  de  verre 
de  peu  d’épailfeur. 

N  ,  eft  encore  un  poilïon  de  même  genre  ,  qui  pour  la 
relTemblance  qu’il  a  avec  une  racine  appellée  Carotte  ,  fera 
nommé  de  ce  nom. 

Ï1  s’en  voit  un  autre  en  O  ,  que  j’ay  nommé  l’Elegant ,  à 
caufe  qu’il  m’a  paru  nager  avec  tant  de  grâce  ,  de  fe  tranf- 
porter  d’une  maniéré  li  grave  de  li  majeftueufe  durant  fes 
divers  changemens ,  que  je  n’ay  pû  luy  refufer  ce  nom. 

P,  Q^R,  S  ,  T ,  V  5  et  X  ,  font  encore  des  poilfons  de 
même  nature  ,  vus  immédiatement  après  leur  mort  ,  fous 
toutes  les  diverfes  formes  exprimées  au-deflous  de  ces  mê¬ 
mes  lettres. 

Enfin  fous  la  lettre  Y  ,  on  y  voit  un  poilfon  d’un  autre 
genre  ,  dont  la  forme  approche  allez  d’une  efpece  de  bou¬ 
teille  ,  pour  luy  donner  ce  nom  ,  de  qui  en  nageant  parmi  les 
précédais  3  comme  parmi  un  grand  nombre  cfautres  ?  dons 
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Je  ne  diray  rien ,  faifoit  rentrer  pour  un  moment  f  extrémité 
de  fon  col  en  dedans. 

Le  froid  s’étant  augmenté  confiderablement ,  peu  de  jours 
apres  la  naiffance  de  ces  gros  infedes  >  &  le  vent  du  Nord 
s’étant  fait  fentir  de  plus  en  plus  dans  l’endroit  où  je  demeu¬ 
re  ,  le  nombre  de  ces  poiflons  eft  diminué  peu  à  peu  y  de 
forte  qu’au  bout  d'environ  quinze  jours  j’ay  ceifé  d’en  tirer 
de  cette  inftifion. 
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CHAPITRE  XXXV, 

Differtation  fur  la  manière  dont  on  apperçoit  les  objets  qui 
font  nyâs  au  travers  des  Microfcopes  >  O*  des 

Lunettes  d'approche. 

LEs  fentimens  des  Philofophes  fe  trouvant  partagez  fur 
la  maniéré  dont  nous  appercevons  les  objets  quand 
nous  les  regardons  au  travers  des  Microfcopes  &  des  Lunet¬ 
tes  d’approche  ;  j’ay  crû  qu’étant  muni  d’un  nombre  fuffifant 
de  ces  machines  ,  je  pourrois  par  diverfes  expériences  par° 
venir  à  connoître  affez  exadement  la  matière  en  conteffa- 
tion ,  Se  donner  par-là  les  moyens  de  décider  en  faveur  des 
uns  ou  des  autres. 

Pour  nous  conduire  avec  quelque  ordre  dans  la  recherche 
que  nous  voulons  faire  5  il  eft  ,  ce  me  fcmble  ,  néceflaire  de 
bien  faire  comprendre  de  quoy  il  s’agit  :  pour  cet  effet ,  je 
diray  premièrement  qu’en  difeourant  un  jour  avec  M-  *** 
fur  la  differente  maniéré  de  voir  les  objets  différemment  po- 
fez  dans  les  Microfcopes  }  il  remarquoit  que  dans  ceux  qui 
font  montez  d’une  feule  lentille  d’un  court  foyer  ,  l’objet 
étoit  toujours  placé  entre  la  lumière  Sc  l’œil  j  Se  que  dans  les 
autres  Microfcopes  montez  de  deux  ou  de  trois  verres ,  l’ob¬ 
jet  y  étoit  ordinairement  fîtué  un  peu  au-delà  ,  ou  au-deffous 
de  la  lumière  qu’il  recevoit  pour  être  renvoyée  à  focii  du 
Spedatenr. 

Ces  obfervations  étant  fuppofées  ,  nous  convînmes  encore 

m  ij 


Des  animaux  aerté^s  , terrestres 
que  les  objets  opaques  étoienc  vus  par  refléxion  dans  les  ME 
crofcopes  à  deux  &  a  trois  verres ,  en  les  y  regardant  de  haut 
en  bas.  Mais  on  ne  peut  pas  accorder  à  Moniteur  *  *  *  que 
dans  les  Microfcopcs  à  liqueurs  on  y  apperçoive  les  objets 
tranfparens  par  les  rayons  de  lumière  qui  paflènt  des  pores 
de  ccs  corps  fur  la  retine  ,  où  faifant  diverles  impreffions  ils 
donnent  occafion  à  l’ame  de  les  appercevoir. 

Il  faut  avoiier  que  cette  maniéré  d’expliquer  l'apparence 
des  objets  tranfparens ,  qui  font  vus  dans  les  Microfcopes  à 
liqueurs,  cil  tres-fimple  ;  cependant  il  n’eft  pas  difficile  d’en 
démontrer  la  fauffie té  ,  en  prouvant  que  la  lumière  agit  dans 
ce  dernier  Microfcope  de  même  que  dans  le  premier  }  c’eft- 
à-dire  ,  quelle  y  lait  encore  voir  les  objets  par  refléxion  * 
mais  d  une  maniéré  un  peu  plus  compofée  :  &  que  quand 
nous  recevons  des  rayons  qui  viennent  à  nos  yeux  fans  s’être 
réfléchis  ,  après  avoir  traverfé  les  pores  des  corps  tranfpa¬ 
rens  ,  8c  des  rayons  réfléchis  tout  enfemble ,  le  corps  d’où  ils 
étoient  partis  nous  en  paroifloit  à  la  vérité  plus  clair  ,  mais 
toujours  avec  moins  de  diftindion  qu’il  n’auroit  paru ,  fi  nous 
n’euffions  point  receu  de  rayons ,  qui  n’auroient  Amplement 
lait  que  traverfer  les  pores  des  corps  tranfparens.  Et  pour 
ne  pas  confondre  les  idées  differentes  que  j’avois  à  l’occalion 
des  mots  de  clair  6c  de  diftind,  je  les  déflnis  en  cette  forte , 
afin  d’éviter  les  conteftations  qui  pourroient  naître  ,  en  les 
employant  cy-aprés  dans  mes  preuves ,  fans  avoir  pris  cette 
précaution, 

Je  dis  donc  qu'un  objet  paroît  feulement  clair  ,  lorfqu’il 
envoyé  beaucoup  de  lumière  dans  nos  yeux.  Qu’un  objet  pa¬ 
roît  diftind ,  lorique  tous  fes  points  extérieurs  envoyent  une 
quantité  fuffifante  de  rayons  ,  qui  s’affemblent  féparément 
en  autant  de  divers  points  de  la  rétine  ,  qu’il  y  en  a  dans 
l’objet. 

Et  qu’un  objet  paroît  en  même  tems  clair  8c  diftind ,  lors 
quç  chaque  point  de  fa  fuperficje  réfléchit  dans  l’œil  le  plus 
dç  rayons  de  lumière  qu’il  eft  poffible  ;  8c  que  les  rayons  qui 
partent  de  tous  ces  points  de  l’objet ,  fe  réunifient  en  autant 
de  divers  points  de  la  rétine  qui  leur  répondent. 

^eja  fuppofé  ,  je  paffay  aux  preuves  8c  aux  expériences 
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^tii  fui  vent ,  en  faifant  premièrement  comprendre  que  les 
rayons  de  lumière  qui  ont  Amplement  traverfé  les  pores  des 
corps  tranfparens  ,  ne  font  pas  ceux  qui  nous  font  appercé- 
voir  ces  corps  ;  puifque  de  tels  rayons  ne  peuvent  nous  faire 
fentir  que  ce  qu’ils  rencontrent  en  leur  chemin  ,  &:  que  ne 
rencontrant  que  la  matière  fubtile  contenue  dans  ces  pores , 
laquelle  ne  nous  eft  nullement  fenfiblc  ,  il  s’enfuit  qu’ils  ne 
nous  fçauroient  faire  appercevoir  aucune  partie  de  ces  corps, 
2°,  Quand  par  la  fenêtre  d’une  chambre  nous  regardons 
les  objets  de  dehors  au  travers  d’une  glace  de  miroir  qui  fert 
de  vitre,  nous  celions  de  voir  cette  glace  dés  le  moment  que 
nous  nous  appliquons  à  bien  confiderer  ces  objets  ,  de  nous 
les  apperçevons  prefque  auffi  beaux  &  auffi.  diftin&ement 
qu’ils  nous  paroîtroient  fi  cette  glace  n’étoit  pas  pofée  en- 
tr’eux  de  nous  ;  d’où  il  fuit  que  la  glace  ,  A  elle  eft  bien  net¬ 
te  ,  n’interrompt  que  très- foiblement  les  rayons  de  lumière 
qui  viennent  des  objets  extérieurs  j  puifqu’elle  ne  change 
rien  dans  l’apparence  de  ces  objets ,  li  ce  n’eft quelle  les  fait 
paroître  en  des  lieux  où  ils  ne  font  pas ,  de  quelque  peu  plus 
bruns  qu’ils  ne  paroîtroient  ,  fans  l’intç rpoAtion  de  cette 
vitre. 


3°.  Si  au  lieu  de  porter  notre  attention  au-delà  de  ce  ver¬ 
re  ,  nous  nous  bornons  uniquement  à  le  conliderer  ;  il  eft 
certain  qu’en  fobfervant  avec  application  ,  nous  pourrons 
découvrir  s’il  a  été  bien  adouci ,  s’il  eft  bien  poli  ,  s’il  n’y  a 
point  de  rayes  ,  s’il  ne  s’y  trouve  ni  bules  d’air  ,  ni  points , 
ni  ondes  ,  &cc.  en  un  mot ,  nous  y  remarquerons  jufques  aux 
moindres  particularitez  fenlibles. 

Il  s’agit  donc  maintenant  de  fçavoir  comment  nous  par¬ 
venons  à  la  connoiffance  de  toutes  ces  chofes  >  A  c’eft  par  le 
moyen  des  rayons  de  lumière  qui  nous  viennent  immédia¬ 
tement  des  objets  de  dehors  j  ou  A  ce  font  d’autres  rayons 
de  lumière  que  la  glace  a  reçus  du  dedans  de  la  chambre  ,  de 
qu’elle  nous  renvoyé  enfuite ,  pour  nous  faire  diftinguer  tou¬ 
tes  ces  particularitez  }  ou  enfin  A  c’eft  tout  çnfemble  de  l  une 
&  de  l’autre  maniéré  que  nous  les  obfervons. 

i°.  Ce  n’eft  pas  par  la  lumière  immédiatement  envoyée  des 
^objets  extérieurs  que  j’apperçois  tout  ce  que  je  remarque  * 
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puifqu  en  les  regardant  attentivement ,  je  celle  d’appercevok 
la  glace ,  de  tout  ce  qu’elle  contient. 

i  •  Ce  ne  font  point  non  plus  les  rayons  de  lumière  qui 
venant  du  Ciel ,  vers  lequel  je  porte  ma  vue  ,  qui  me  la  font 
appercevoir  avec  les  défauts  de  tranfparence  ,  puifque  je  ne 
vois  que  le  Ciel  par  cette  façon  de  regarder. 

Il  en  iaut  donc  premièrement  conclure  ,  que  j’apoerçois 
cette  glace  par  les  feuls  rayons  de  lumière  quelle  a  reçus  du 
dedans  de  la  chambre  ,  de  qu  elle  réfléchit  enluite  dans  mes 
veux ,  avec  les  modifications  nécefiaires  pour  me  faire  fentir 
tout  ce  que  j  y  diftingue. 

I-3  ailleurs  ,  fi  pendant  que  je  vois  ainfi  la  glace  par  des 
rayons  icflechis  du  dedans  de  la  chambre  ,  il  arrive  que  j’en 
reçoive  encore  d  autres  qui  viennent  immédiatement  du 
C]-[  ou  quelque  autre  objet ,  ces  derniers  rayons  ne  font 
qu  înjcuompre  1  aélion  des  rayons  réfléchis ,  de  m’empêchent 
d’obierver  ce  verre  aufli  exa&ement  que  je  le  ferois.  Et  je 
fuis  d  ailleurs  permade  ,  que  s  il  etoic  poflible  de  tapifler  d’un 
noir  parlait  toute  la  chambre  ou  efl:  cette  glace  ,  on  ne  pour¬ 
voit  \  oh  du  dedans  de  cette  chambre  ,  que  les  objets  qui 
ei oient  au- delà  ,  de  non  la  glace  :  car  fi  vous  arrêtez  à  l’ex- 
ne  mi  te  d  un  tuyau  d’environ  trois  pouces  de  longueur  ,  de 
d  un  pouce  de  diamètre  ,  dont  le  dedans  foie  le  plus  noir 
qu  i  efl:  poflible  ,  un  morceau  de  glace  bien  tranfparente  5 
pendant  que  votre  œil  fera  appliqué  à  l’autre  extrémité  du 
meme  tuyau  ^regardant  par  un  trou  qui  occupe  le  centre  de 
cette  extrémité  ,  de  qui  ioit  plus  petit  que  l’ouverture  de  lâ 
pruneUe  pen  forte  qu’aucun  rayon  ,  s’il  efl  poflible  ,  ne  puiflTe 
le  réfléchir  de  l’inteneur  de  ce  tuyau  ;  vous  ne  diftineuçrez 
tien  de  ce  verre  ,  de  votre  vûë  fe  terminera  entièrement  à 
i  objet  extérieur  où  vous  la  dirigez. 

Après  ces  obfervations ,  il  ne^fera  pas  difficile  d’expliquer 
<  Miment  nous  voyons  les  objets  par  le  moyen  des  Microf- 
i  Vi  a  1111  ,ou  a  pffifieurs  verres  ,  ni  de  prouver  que  tous 
fiécH  ‘CtS  11  ^  ^ °nl  v^s  5  (lue  Par  feule  lumière  ré- 

Y  *  au  «avers  dune  feule  lentille  d’environ  trois 

.  es  e  iO  vCi  ,  montée  dans  le  Microfcope ,  dont  voicy  le 
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deflein  5  nous  regardons  de  haut  en  bas  de  petits  objets  * 
comme  des  grains  de  fable  répandus  fur  un  corps  noir ,  qui 
fert  de  portes-objets ,  il  efl:  indubitable  que  nous  les  apper- 
cevons  par  la  lumière  que  leur  furface  renvoyé  à  l’œil  -, 
que  s  il  etoit  poflible  d  empêcher  que  les  rayons  qui  pour- 
roient  les  avoir  penetrez ,  ne  vinifient  fe  mêler  fur  la  rétine 
avec  les  rayons  réfléchis  dont  je  parle  ,  nous  en  distingue¬ 
rions  incomparablement  mieux  cette  fuperficie  tournée  de 
notre  côté.  Et  comme  ces  objets  regardez  de  cette  même 
maniéré  avec  un  Microfcope  à  plufleurs  verres  ,  ne  font 
point  apperçûs  autrement ,  on  en  doit  conclure  ,  qu’ils  font 
toujours  vus  dans  de  pareilles  expériences  ,  par  des  rayons- 
réfléchis  j  ainfl  que  nous  les  verrions  de  nos  yeux  nuds ,  ôc 
nullement  par  des  rayons  qui  fe  rompent  ailleurs ,  que  dans 
les  verres  de  ces  fortes  d’inftrumens. 

Il  relie  maintenant  à  montrer  que  la  même  chofe  arrive 
quand  nous  regardons  des  objets  au  travers  des  Microfcopes 
à  liqueurs  ,  tenus  dans  une  diredion  femblable  à  celle  que 
nous  donnons  a  une  Lunette  d  approche  ,  pour  obferver  ce 
qui  fe  pâlie  dans  le  Cieh 

Pour  ççt  eftet  ,  il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons 
dit  touchant  la  glace  de  miroir  appliquée  à  la  fenêtre  d’une 
chambre  ;  fçavoir  ,  que  nous  ne  l’appercevons  point  par  les 
rayons  qui  nous  viennent  immédiatement  des  objets  du  de- 
hors,  en  latraverfant  limplement  |  mais  par  ceux  qui,  ayant 
pénétré  les  pores  de  ce  verre  ,  font  retournez  de  la  furface 
intérieure  de  la  chambre  fur  les  endroits  folides  de  la  glace  , 
pour  entrer  dans  nos  yeux  après  une  fécondé  refléxion;  ainli 
les  objets  ou  les  parties  de  ces  objets  ne  fqnt  point  apper- 
çués  dans  ce  Microfcope  ,  par  les  rayons  de  lumière  qui 
viennent  d’abord  du  dehors ,  paflant  au  travers  des  endroits 
tout  tranfparens  de  ces  corps  >  mais  par  ceux  qui  ayant  paflêz 
par  ces  mêmes  endroits  ,  reviennent  du  fond  du  Microfço- 
pe  ;  c'eft-à-dire  ,  de  la  partie  de  la  lentille  ,  que  l’ouverture 
du  diaphragme  laifle  découverte  fur  leur  furface  tournée  de 
notre  côté  ,  &  s’en  refléchiffent  enfuite  jufqu’au  fond  de 
lœil,  où  ils  peignent  l’image  de  cfs  objets. 

%  put  cela  fe  peut  encore  confirmer  par  d’autres  experiem 


Planche  y. 
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ces  j  en  voicy  une  que  le  hazard  me  fit  un  jour  naître  ,  qui: 
me  femble  tres-propre  pour  montrer  que  nous  voyons  les  ob¬ 
jets  dans  le  Microfcopc  à  liqueurs  par  la  feule  réflexion  de  la 
lumière. 

Un  très -petit  corps  opaque  s’étant  heureufement  trouvé 
dans  une  goutte  de  liqueur  placée  au  milieu  du  concave  ou 
porte-objet  de  verre  ,  fe  fit  voir  d’une  belle  couleur  argenti¬ 
ne  dans  une  allez  grande  étendue  de  fa  furface  tournée  de 
mon  côté  *  6e  cette  étendue  ne  pouvoir  être  vue  que  par  des. 
rayons  de  lumière  réfléchis  5  pendant  que  les  endroits  qui 
en  étoient  un  peu  éloignez  me  paroiflbient  très  -  opaques  * 
parce  que  la  rondeur  de  cet  objet  ne  permettoit  pas  que  la 
lumière  réfléchie  de  ces  mêmes  endroits  ,  vint  vers  mon 
ceiL 

Le  même  hazard  qui  a  fait  trouver  le  corps  opaque  dont 
je  viens  de  parler  ,  pofé  au  milieu  du  concave  ou  porte-ob¬ 
jet  3  pourroit  bien  en  faire  trouver  un  autre  dans  le  même 
lieu,,  dont  les  parties  feroient  li  defunies  6e  fi  interrompues  en 
fa  furface  *  que  les  rayons  de  lumière  réfléchis  iur  luy  s’y  ab- 
forberoient  entièrement  ;  d’où  il  s’enfuivroit  que  n’en  reve¬ 
nant  pas  dans  l’œil  du  Spedateur  ,  ce  petit  objet  paroîtroit 
toujours  opaque.  Ou  enfin  ce  corps  opaque  occupant  trop 
d’efpace  vis-à-vis  de  la  lentille  ôc  empêchant  par-là  l’entrée 
des  rayons  de  lumière,  il  ne  pourroit  être  vêu 

Mais  fi  l’on  veut  faire  réüflir  cette  expérience  ,  il  n’y  a 
qu’à  prendre  une  lentille  d’un  loyer  un  peu  long  ,  comme 
d'un  pouce  ,  6c  donner  au  diaphragme  ,  dont  on  doit  la  cou¬ 
vrir  3  une  ouverture  qui  furpaflé  celle  du  diamètre  du  corps 
que  l’on  veut  ohferver;  alors  fi  ce  corps  opaque  eft  propre  à 
réfléchir  la  lumière  qu’il  aura  reçue  fur  fa  furface  tournée 
vers  nous  3  il  ne  manquera  pas  d’être  vu. 

On  m’objedera  peut-être  qu’en  faifant  rencontrer  le  corps 
opaque  vis-à-vis  le  milieu  de  la  flâme  d’une  chandelle  ,  on 
l’y  voit  fi  noir  ,  que  l’on  ne  di flingue  rien  du  tout  en  fa  fuper- 
ficie  y  ce  qui  ne  devroit  pas  arriver. 

J’avoue  que  fi  le  corps  opaque  efl  trop  petit  3  par  rapport 
à  la  grofléur  de  la  flâme  de  cette  chandelle  ,  il  paroîtra  noir, 
à  caille  que  la  grande  quantité  de  rayons  de  lumière  ,  qui 

viendra 
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tiendra  dans  l’œil ,  fera  capable  d’effacer  l’impreffxon  des 
foibles  rayons  qu’il  reçoit  de  l’objet  que  l’on  veut  voir. 

Pour  preuve  inconteffable  de  cette  vérité  ,  fi  nous  pre¬ 
nons  un  objet  plus  gros  pour  faire  cette  expérience  ,  notre 
œil  recevant  alors  moins  de  rayons  direéls  de  la  flamme  de 
cette  chandelle  ,  ce  peu  de  rayons  ne  nous  empêchera  pas 
de  voir  ce  corps  ;  &  c’efl:  une  des  principales  raifons  qui  doit 
nous  obliger  fouvent  à  diminuer  l’ouverture  des  diaphragmes 
que  nous  mettons  fur  les  lentilles  des  microfcopes  &  ailleurs. 

Une  autre  expérience  qui  prouve  certainement  que  les  ob¬ 
jets  ,  comme  les  anguilles  du  vinaigre ,  font  vus  par  la  feule 
reflexion  de  la  lumière  ,  qui  retourne  du  fond  du  microfcope 
fur  eux -mêmes  ,  c’efl:  que  fl  l’on  applique  au  côté  plat  du 
concave  ou  porte-objet ,  un  diaphragme  qui  couvre  même 
une  partie  du  concave  où  font  ces  anguilles  ,  on  ne  ceffe  pas 
pour  cela  de  voir  celles  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  rayons 
de  lumière  qui  traverfent  le  milieu  du  concave  ;  &  même 
celles  qui  permettent  par  leur  tranljjarence  le  paffage  de  la 
lumière  ,  qui  fouffre  réfraéfion  en  traverfant  le  centre  du 
concave  &  les  endroits  voiflns ,  neparoiffent  pas  à  beaucoup 
près  fi  diftin&es  que  celles  qui  ne  reçoivent  la  lumière  que 
par  réflexion  ;  &  l’on  eftmême  fouvent  obligé  de  détourner 
quelque  peu  le  microfcope  ,  pour  ne  pas  recevoir  dans  ce 
moment  tant  de  rayons  directs  qui  nous  empêchent  de  voir 
l’objet  le  plus  diffinftement  quil  eft  poflibie ,  quoique  ces 
rayons  le  faffent  paroître  avec  plus  d’éclat. 

-  .  Et  il  faut  remarquer  qu’en  vous  fervant  d’une  lentille  d’en¬ 
viron  trois  lignes  de  foyer ,  vous  rendrez  l’expérience  dont 
je  viens  de  parler ,  plus  fenfible  que  fi  vous  vous  ferviez  d’u¬ 
ne  lentille  d’un  foyer  plus  petit  ;  à  caufe  que  celle  -  ci  faifant 
découvrir  un  moindre  champ  que  l’autre ,  les  objets  un  peu 
écartés  du  trou  par  où  paffe  la  lumière ,  n’en  pourroient  pas 
être  apperçus. 

30.  Lorfqu’on  obferve  exactement  les  plus  greffes  bulles  ' 
d’air  formées  dans  la  goutte  de  vinaigre  qui  occupe  la  con¬ 
cavité  du  porte-objet,  &  que  pour  cet  effet  on  fe  fert  de  la 
flamme  d’une  bougie  au  lieu  du  jour ,  on  apperçoit  l’image 
en  petit  de  cette  flamme  qui  paroît  fur  la  convexité  de  la 
Tome  1.  Partie  II.  n 
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bulle  d’air  tournée  vers  nos  yeux  $  ce  qui  marque  infaillible¬ 
ment  que  c’eft  par  réflexion  que  nous  appercevons  cette  pe¬ 
tite  image  ,  comme  nous  la  verrions  par  le  réflexion  de  def- 
fus  un  miroir  convexe  de  métal. 

Tout  au  contraire  on  appercevra  cette  flamme  plus  grofle 
au-delà  de  cette  bulie  d’air  qu’on  ne  l’a  vue  en-deçà  ,  parce 
que  la  concavité  du  vinaigre  qui  touche  immédiatement  le 
derrière  de  la  bulle  d  air ,  a  la  propriété  de  faire  paroître  plus 
grofle  l’image  de  l’objet  qui  lui  eft  oppofé. 

40.  Si  l’on  met  des  grains  de  fable  fur  le  verre  concave  du 
microfcope  ouvert  par  les  côtés  pour  donner  paflage  à  la 
lumière  „  &  qu’011  regarde  ces  objets  de  haut  en-bas  avec  ce 
microfcope  élevé  à  -  plomb  au  -  defius  d’un  corps  qui  ren¬ 
voyé  à  l’œil  des  rayons  de  lumière  au-travers  de  ce  concave  7 
pendant  que  ces  mêmes  grains  de  fable  en  réfléchiflent 
aufli ,  on  les  verra  avec  moins  de  diftinêKon  qu’on  ne  feroit 
fi  on  les  regardoit  en  mettant  à  la  place  de  ce  corps  un  mor¬ 
ceau  de  drap  noir  aflez  près  du  trou  inférieur  de  ce  même 
inftrument  j  d’où  il  fuit  que  la  lumière  rompue  venant  à  l’œil 
immédiatement  ,  après  avoir  fouffert  quelques  réfraftions 
dans  ce  verre. concave  &  dans  ces  grains  de  fable  ,  trouble 
l’a&ion  des  rayons  réfléchis  ?  en  caufant  une  fenfation  con¬ 
fia  fe  de  ces  objets  ;  de  même  que  tout  ce  qui  eft  peint  dans 
un  tableau  bien  éclairé  ,  y  efl:  vu  avec  moins  de  diftinftion 
&  de  beauté  qu’il  ne  le  ieroit  fi  les  objets  qui  l’environnent 
ne  lui  envoyoient  pas  par  réflexion  une  partie  de  la  lumière 
qu’ils  reçoivent. 

Enfin  fi  c  etoit  la  lumière  rompue  ,  qui  vient  immédiate¬ 
ment  dans  l’œil  du  Spectateur  après  avoir  traverfé  les  objets 
tranfparens ,  qui  nous  les  fît  voir  diftin&ement ,  il  s’enfuivroit 
que  plus  l’œil  recevroit  de  rayons  rompus  ,  plus  il  décou- 
vriroit  de  parties  diftin&es  dans  l’objet  ;  &"  c’eft  précifément 
tout  le  contraire  de  ce  qui  arrive  ,  puifqu’à  mefure  que  l’on 
augmente  l’ouverture  objective  du  microfcope  ,  pour  don¬ 
ner  paflage  à  plus  de  rayons  de  lumière  qui  entrent  immé¬ 
diatement  dans  l’œil  après  avoir  été  rompus  ?  plus  l’objet 
paroît  confus. 

On  objeéle  que  pour  voir  fi  un  verre  de  lunette  eft  bien 
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adouci ,  ou  s’il  eft  bien  poli ,  on  le  regarde  en  le  plaçant  en¬ 
tre  la  lumière  &  l’œil  ,  &  qu’ainfi  nous  en  jugeons  mieux 
qu’en  le  regardant  de  toute  autre  maniéré  5  d’où  l’on  veut 
conclurre  que  nous  voyons  les  défauts  d’adouciflement  de  ce 
verre  par  la  feule  lumière  rompue  qui  vient  immédiatement 
dans  nos  yeux  ,  après  l’avoir  traverfé. 

Cette  conféquence  me  paraît  tirée  avec  un  peu  trop  de 
précipitation  ,  &  fans  avoir  examiné  les  circonftances  qui 
accompagnent  l’expérience  dont  il  s’agit ,  puifque  bien  loin 
de  faire  contre  nous ,  elle  va  nous  fervir  d’un  nouveau  moyen 
pour  combattre  l’opinion  en  faveur  de  laquelle  on  l’apporte 
en  faifant  comprendre  qu’il  n’eft  pas  toujours  vrai  de  dire 
que  pour  voir  fi  un  verre  de  lunette  eft  aflez  adouci  &  aflez 
poli ,  on  le  place  entre  la  lumière  &  l’œil ,  puifque  ceux  qui 
taillent  ces  verres  n’ont  pas  befoin  de  les  démaftiquer  pour 
connoître  s’ils  ont  l’adouciflément  &  le  poliment  requis  ;  ils 
ne  font  pour  cela  que  regarder  ce  verre  en  tournant  le  dos 
à  la  lumière ,  pendant  qu’ils  la  font  recevoir  au  verre  qui  eft 
attaché  à  la  molette. 

On  reconnoît  même  encore  aflez  bien  fi  un  verre  de  lu¬ 
nette  a  les  perfeftions  qu’il  doit  avoir  du  côté  du  travail , 
lorfqu’il  eft  détaché  de  deffus  la  molette  ,  en  le  regardant 
appliqué  fur  un  morceau  de  drap  noir  ,  pendant  qu’il  reçoit 
la  lumière  prefqu’à-plomb ,  &  quelle  revient  de  même  dans 
nos  yeux ,  ayant  le  dos  tourné  à  la  lumière  du  jour ,  afin  de 
n’en  recevoir  par  réflexion  que  de  lafurface  du  verre  qu’on 
examine  ,  en  le  remuant  doucement  pendant  qu’on  le  tient 
ainfi  en  expérience. 

11  nous  refte  enfin  à  prouver  qu’en  mettant  le  verre  entre 
la  lumière  &  l’œil ,  pour  le  regarder  comme  on  le  propofê  , 
nous  le  voyons  encore  par  réflexion  ;  car  pendant  que  nous 
1  obfervons  dans  cette  fituation  ,  une  partie  des  rayons  de 
lumière  qui  l’ont  traverfé  ,  lui  eft  renvoyée  par  les  objets 
qui  font  en-deçà ,  &  d’où  lui  viennent  en  même  temps  d’au¬ 
tres  rayons  ;  enforte  que  ceux-ci  &  ceux-là  retournent  de  ce 
verre  à  nos  yeux,  par  une  féconde  réflexion. 

De  plus ,  il  faut  remarquer  que  fi  dans  cette  expérience 
nous  tournons  le  verre  que  nous  voulons  obferver  exafte- 

n  ij 
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ment ,  vis-à-vis  le  bois  d’une  croifée  de  fenêtre ,  afin  de  rece¬ 
voir  moins  de  lumière,  qui  fe  rompt  en  traverfant  ce  verre  , 
nous  le  verrons  certainement  avec  plus  de  diftinêtion  que 
nous  ne  ferions  fans  cette  précaution. 

Enfin  les  objets  que  nous  appercevons  par  le  moyen  des 
lunettes  d’approche  ?  ne  fe  voyent  auffi  que  par  la  lumière 
qu’ils  réfléchiflènt  à  nos  yeux  ;  &  toutes  les  réfractions  que 
les  rayons  fouffrent  en  traverfant  les  verres  de  ces  inftru- 
mens ,  ne  fervent  qu’à  nous  augmenter  l’apparence  de  l’ob¬ 
jet  ,  à  nous  le  faire  paroitre  plus  proche  ,  plus  gros  &  plus 
diftinft ,  mais  moins  clair  qu’il  ne  paroîtroit  aux  yeux  nuds , 
&  fans  le  fecours  des  lunettes. 

Nous  pouvons  donc  maintenant  conclurre  que  tous  les 
objets  apperçûs  ,  foit  par  les  microfcopes  en  général ,  foit 
par  les  télefcopes  ,  ne  font  vus  bien  diftin&ement  que  par 
les  feuls  rayons  réfléchis. 

S’il  arrivoit ,  Moniteur ,  qu’après  avoir  examiné  cette  pe¬ 
tite  Diflertation  vous  ne  fufliez  pas  de  mon  fentiment  ?  je 
vous  prie  de  me  faire  la  grâce  de  mettre  par  écrit  ce  que 
vous  y  aurez  trouvé  de  défeftueux ,  tant  dans  mes  raifonne- 
mens  que  dans  les  expériences  dont  je  les  ai  accompagnés , 
afin  que  j’eflaye  fi  je  pourrai  parvenir  à  rendre  plus  claire  & 
plus  intelligible  la  matière  en  conteftation. 

Vous  aurez  aufli  la  bonté  de  nous  faire  comprendre  ?  iQ. 
comment  ,  en  fuivant  votre  hypothele  ^  nous  voyons  les 
grains  de  fable  pofés  fur  le  porte-objet  du  microfcope  à  li¬ 
queur  ,  fernblable  à  celui  qui  eft  repréfenté  en  la  figure  ,  PI. 
7.  ci-après ,  Tome  2.  lorfque  nous  les  regardons  de  haut  en- 
bas. 

20.  Comment  nous  appercevons  les  mêmes  grains  de  fable 
par  ce  même  microfcope  ,  en  lui  donnant  une  fituation  ho- 
rifontale. 

3°.  Pourquoi  nous  les  voyons  mieux  dans  l’une  de  ces  fi- 
tuations  que  dans  l’autre. 

4  .  Et  pourquoi  encore  ces  mêmes  grains  de  fable  paroifi 
lent  plus  bruns  étant  vûs  dans  la  direction  horifont-ale  du 
microfcope  ,  que  dans  fa  verticale. 

5  .  Pourquoi  il  faut  moins  donner  d’ouverture  aux  dia-: 
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phragmes  des  lentilles  d’un  court  foyer ,  qu’à  ceux  des  len¬ 
tilles  dont  le  foyer  eft  plus  éloigné  du  verre. 

6°.  Pourquoi  les  plus  petits  animaux  vifibles  des  liqueurs , 
&  les  plus  petits  atomes  qu’on  y  découvre  ,  font  mieux 
apperçûs  lorfqu’ils  font  hors  du  rayon  principal ,  que  lorf- 
qu’ils  font  dans  ce  même  rayon  ,  ou  tout  proche. 

70.  Et  pourquoi  il  y  en  a  de  fi  petits  ,  qu’il  n’eft  pas  poffi- 
ble  de  les  appercevoir  dans  la  lumière  qui  les  traverfe  direc¬ 
tement  en  paffant  par  l’axe  de  la  vifion ,  ou  auprès  ;  &  qu’ils 
font  vûs  dans  l’ombre  ,  ou  hors  le  cône  des  rayons  qui  pafi- 
fent  par  toute  l’ouverture  objeCtive  du  microfcope. 

8°.  Pourquoi  nous  n’appercevons  pas  le  concave  ou  porte- 
objet  de  verre ,  que  l’on  fuppofe  être  des  plus  parfaits ,  avec 
autant  de  diftinêtion  que  nous  appercevons  les  anguilles  du 
vinaigre,  par  exemple,  qui  font  fur  cette  concavité  ,  puifque 
ce  concave  eft  plus  traniparent  que  ces  mêmes  anguilles. 

90.  Pourquoi  certains  corps  opaques  font -ils  vûs  dans  le 
microfcope  à  liqueur ,  en  les  y  regardant  comme  on  regar¬ 
de  dans  une  lunette  d’approche  ,  quoiqu’il  ne  pafte  aucun 
rayon  de  lumière  au-travers  de  ce  corps. 

Vous  verrez,  Monfieur  ,  qu’il  n’y  a  aucun  phénomène 
contenu  dans  les  difficultés  que  j’ai  l’honneur  de  vous  pro- 
pofer  ici ,  qui  n’ait  été  réfolu  ci-devant ,  ou  qui  ne  le  puiffe 
être  facilement  par  l’hypothefe  de  la  double  réflexion  des 
rayons  de  lumière  ;  &  que  de  plus  il  n’eft  pas  néceffaire  d’a¬ 
voir  recours  aux  réfraftions  que  la  lumière  fouffre  en  les  tra- 
verfant  *  fi  ce  n’eft  après  qu’ils  font  réfléchis  ;  &  enfin  que 
ces  réfractions  font  très  -  nuifibles  en  un  fens ,  puifque  les 
rayons  ainfi  rompus  ,  &  reçus  dans  l’œil  immédiatement 
après ,  nous  empêchent  de  voir  les  corps  avec  la  même  net¬ 
teté  &  la  même  diftinèfion  que  nous  les  verrions  fans  cela* 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Nouvelles  découvertes  d*  Animaux  trouvés  dans  une  infujion 

d?  amadou. 

*■-  ■ 

ÏE  petit  infeêfe  repréfenté  en  la  figure  D  &  E  de  la 
_j  Planche  13.  eft  tout  couvert  d’une  nymphe  ou  peau 
écailleufe  ?  que  j’ai  fouvent  obfervé  naître  dans  de  l’eau  de 
pluie  %  comme  aufti  d’étang  &  de  riviere.  Je  l’ai  nommé 
NLale^ieu  ?  parce  que  M.  de  Malezieu  ,  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  ,  eft  le  premier  qui  l’ait  vû.  Quelques-uns 
croyent  qu’il  tire  fbn  origine  de  l’eau  de  pluie  ,  dans  laquelle , 
fi  elle  eft  expofée  quelque  temps  à  l’air ,  on  ne  manque  pas 
pendant  tout  l’été  d’en  trouver  une  grande  quantité  d’une 
vivacité  extrême.  [  v 

Cet  infe&e  eft  tout-à-fait  différent ,  quant  à  la  forme ,  de 
tous  ceux  que  j’ai  vus  ?  &  dont  le  mouvement  eft  très  -  fur-» 
prenant  :  il  a  une  fort  groffe  tête  ,  à  proportion  de  tout  le 
refte  de  fon  corps  :  il  a  en  plufieurs  endroits  du  corps  ,  des 
houpes  de  poil  placées  comme  on  les  voit  dans  cette  figure  s 
il  a  deux  cornes  qui  paroiffent  femblables  à  celles  d’un  bœuf 
tournées  en-dedans  ,  &  comme  je  crois ,  creufes,  avec  des 
houpes  de  poil  aufîi  aux  bouts  3  il  les  remuoit  avec  facilité 
&  en  tous  fens  :  peut-être  que  ce  font  fes  narines.  La  bouche 
eft  large ,  &  femble  être  faite  comme  celle  d’un  crabbe  ou 
gamare  ,  &  par  laquelle  je  les  ai  vûs  fouvent  fe  nourrir 
d  eau  ,  ou  de  quelque  matière  nutritive  contenue  en  icelle. 

J’appercevois  fort  diftin&ement  au- travers  de  fa  mem¬ 
brane  ou  peau  tranfparente  ,  l’animal  étant  vivant ,  plufieurs 
mouvemens  divers  dans  la  tête ,  dans  l’eftomac  &  dans  le 
ventre  ,  defquels  je  pourrai  peut-être  traiter  plus  amplement 
ailleurs ,  pour  montrer  la  grande  utilité  des  microfcopes  pour 
découvrir  la  maniéré  d’opérer  de  la  Nature  dans  les  corps 
des  animaux  ,  lorfqu’elle  agit  dans  toute  fa  force  &  libre- 

*  Par  des  obfervations  poftérieures  on  a  reconnu  que  ce  petit  infeâre  n’eft 
autre  choie  que  le  couiin  dans  Ton  état  de  ver ,  qui  eft  très-commun  par-tout. 
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ment  ;  au  lieu  que  quand  nous  travaillons  pour  découvrir 
ce  quelle  a  de  plus  caché  ,  en  la  forçant  par  la  diffe&ion  de 
quelqu’animal  encore  en  vie  :  nous  voyons  à  la  vérité  que  la 
Nature  opéré  encore  9  mais  elle  eft  troublée  par  la  violence 
qu’on  lui  fait. 

La  forme  de  ce  poiffon  paroît  très-diftinfte  par  le  deffeirt 
qui  eft  ici  représenté  ,  la  partie  poftérieure  étant  compofée 
de  huit  articles  différens ,  qui  font  marqués  des  lettres  a,  b ^ 
c  y  d ,  e ,  f,  g ,  h  ,  figure  E.  Bu  milieu  de  chaque  article  ,  & 
à  chaaue  côté  ,  fortoient  trois  ou  quatre  poils  marqués  i,  i ,  i, 
la  queue  féparée  en  deux  parties  de  différentes  façons  ,  l’une 
defquelles  eft  marquée  3  ^  armée  de  poils  ,  qui  paroît  fer- 
vir  de  queue  &  de  nageoires  ,  pour  faciliter  &  régler  les 
mouvemens  très-vifs  de  l’animal.  L’autre  partie  2  m’a  paru 
être  comme  le  neuvième  article  du  corps  ^  armée  pareille¬ 
ment  de  poils  ;  au  bas  de  laquelle  partie  ,  marqué  u ,  il  y  a 
une  efpece  de  boyau  marqué  m,  m  m  )  d’une  couleur  plus 
obfcure  ,  qui  paffe  par  toute  la  longueur  du  corps  de  l'ani¬ 
mal  ,  dans  lequel  on  remarquoit  une  efpece  de  matière  noire 
qui  montoit  &  defcendoit  par  des  mouvemens  périftaltiques 
depuis  la  partie  orbiculaire  n ,  qui  me  paroiffoit  être  fon  eftx> 
mac^  jufqu’au  bout  u ,  &  de-là  remontoit  encore  en-haut  ; 
lequel  mouvement  périffaltique  j’ai  pareillement  obfervé 
dans  un  pou  ,  dans  un  moucheron  *  &  dans  plufieurs  autres 
mouches  dont  les  corps  étoient  tranfparens. 

La  poitrine  marquée  0 ,  0 ,  o ,  0 ,  étoit  épaiffe  ,  courte  & 
tranfparente  ;  de  façon  que  je  voyois  le  cœur  blanc  ,  qui  eft 
suffi  la  couleur  du  fang  de  cet  animal ,  comme  elle  l’eft  de  la 
plupart  des  infeftes  qui  nagent  dans  l’eau.  Ce  cœuravoit  fes 
mouvemens  de  fiftole  &  de  diaftole  ,  comme  l’ont  un  grand 
nombre  d’autres  animaux.  On  y  remarquoit  encore  plufieurs 
houpes  de  poils  en  forme  de  petites  aigrettes  marquées  p ,  p , 
&c.  il  s’en  voit  de  femblables  fur  fa  t été  ,  qui  fe  remarquent 
aux  endroits  marqués  ^ 

Cette  tête  eft  large  &  courte  ,  munie  de  deux  gros  yeux 
noirs,  marqués  T ,  T,  qui  ne  m’ont  pas  paru  de  differentes 
couleurs  ,  comme  cela  eft  arrivé  dans  la  fuite  ;  &  de  deux 
petites  cornes  R  P  R  >  dont  j’ai  déjà  parlé. 
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Son  mouvement  &  ion  repos  font  fort  particuliers  &  fort 
diveitifïans  a  voir.  Ils  font  tres-differens  de  ceux  que  j’ai 
obferves  dans  beaucoup  d  autres  animaux  $  car  quand  il  ne 
remue  plus  ion  corps ,  la  queue  qui  paroit  la  plus  légère ,  & 
même  que  1  eau  dans  laquelle  il  nage  ,  le  fait  monter  dans 
1  mitant  a  la  furface  de  1  eau  dans  laquelle  il  nage  ?  où  il  le 
voit  fuipendu  la  tête  en-bas.  Si  par  quelque  vivacité  il  arrive 
qu’il  defcende  plus  bas  que  cette  fuperficie  ,  il  y  remonte 

bientôt  après,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  la  queue  au-deffus  de  cette 
furface. 

La  pofture  pendante  de  cet  infefte  me  fait  fouvenir  d’un 
Certain  animal  que  j  ai  vu  ici  à  Londres ,  qu’on  avoit  apporté 
de  Amérique  ,  qui  fe  tenoit  auffi  fufpendu  par  la  queue  la 
tete  en-bas  ;  &  on  difoit  qu’il  avoit  coûtume  de  dormir  en 
cette  poftuie  ,  avec  les  petits  dans  un  faux- ventre  ou  ma¬ 
trice  que  la  Nature  lui  avoit  formé  pour  la  produ&ion  la 
nutrition  &  préfervation  de  fes  petits  ,  dont  on  trouve  la 

defcnption  dans  le  Livre  V.  chap.  24.  de  l’Hiftoire  naturelle 
au  BrenI ,  par  Pifo. 

Le  mouvement  de  cet  infefte  fe  faifoit  la  queue  en-devant, 
traînant  fon  corps  à  reculons ,  par  le  mouvement  çà  &  là  de 
cette  houpe  qui  fort  d’une  partie  de  fa  queue.  Il  avoit  auffi 
un  autre  mouvement  qui  avoit  plus  de  rapport  à  celui  de 
quelques  autres  animaux ,  car  il  alloit  la  tête  en-devant  •  & 
par  le  mouvement  de  fa  bouche  il  avoit  la  facilité  de  def- 
cendre  doucement  vers  le  fond  du  vaiffeau  où  il  étoit  fe 
fanant  un  chemin  en  mangeant ,  pour  ainfi  dire  ,  l’eau.  Mais 
ce  qui  etoit  plus  digne  d’être  obfervé  touchant  cet  infeéte 
etoit  ion  changement  ou  métamorphofe  ;  car  en  ayant  gardé 
pluneurs  dans  une  phiole  d’eau  de  pluie  ,  dans  laquelle  ils 
ayoïent  ete  produits  ,  j’ai  trouvé  ,  après  les  avoir  gardés  en¬ 
viron  quinze  jours  ou  trois  ièmaines ,  que  plufieurs  s’envo- 
oient  en  moucherons ,  biffant  leurs  peaux  derrière  eux  dans 
eau ,  nageant  au-deiîùs  de  la  furface ,  dans  le  même  endroit 
ou  us  avoient  coutume  de  faire  leur  réiîdence  quand  ils  vi- 
voient  encore  dans  l’eau.  Ceci  me  les  a  fait  obferver  encore 
avec  plus  de  circonfpe&ion  ,  pour  voir  fi  je  ne  pourrois  pas 
les  trouver  dans  le  moment  de  leur  changement  j  &  peu  de 

temps 
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temps  après  j’en  obfervai  plufieurs  changés  dans  une  forme 
extraordinaire  ,  &  tout-à-fait  différente  de  ce  qu’ils  étoient 
auparavant  ;  leur  corps  &  leur  tête  étant  devenus  beau  cou  n 
plus  gros  &  plus  profonds  ,  fans  être  plus  larges  &  leur 
ventre  ou  partie  poftérieure  plus  menue,  &  entourée,  pour 

aT  >  au  !°ur  ^  c5  §r°s  corps  ,  à-peu-près  de  la  maniéré 
qu  on  1  a  reprefentee  dans  les  figures  I,H,L,  de  la  Planche 

13.  La  tete  &  les  cornes  nageoient  alors  en-haut  ,  &  toute 
la  malTe  de  1  animal  me  paroiffoit  être  devenue  beaucoup 
plus  legere  ;  car  apres  lui  avoir  fait  peur  ,  il  s’enfonçoit  au- 
deffous  de  la  furface  vers  le  fond ,  en  pouffant  ou  allongeant- 
promptement  fa  queue  de  forte  que  le  corps  remontoir. 

avec  plus  de  viteffe  qu  il  ne  faifoit  lorfqu’il  étoit  dans  fa  nre- 
miere  forme.  ^ 

J  obfervois  de  plus  fon  progrès  de  temps  en  temps  &  je 
trouvois  que  fon  corps  augmentoit  toujours  ;  la  Nature  le 
préparant  ainfi  pour  un  élément  plus  léger  ,  &  dont  il  alloit 
devenir  habitant  :  car  en  l’obfervant  avec  le  microfcope  je 
voyoïs  fes  yeux  tout-à-fait  différens  de  ce  qu’ils  paroiffoient 
auparavant  y  remarquant  plufieurs  petites  boffes  ou  émi- 
nences  rondes ,  femblables  à-peu-près  aux  yeux  d’une  four- 
mi  Enfin  je  voyoïs  une  partie  de  cet  infefte  nager  au-deffus 
de  la  furface  de  1  eau  ,  &  une  autre  au-deflbus  ;  &  quoiqu’en 
lui  faifant  peur  il  fe  plongeât  entièrement  ,  néanmoins  il 
remontoir  tout  auffi-  tôt  ,  fe  remettant  dans  fa  première  fi¬ 
xation  :  &  après  avoir  attendu  encore  quelque  temps  je 
voyoisque  la  tête  &  le  corps  d’un  moucheron  commençoient 
à  paroitre  &  à  fe  montrer  tout-à-fait  au-deffus  de  la  furface 
de  beau ,  &  petit  -  à-petit  fes  pattes  font  forties  de  fa  nym¬ 
phe  ;  premièrement  les  deux  de  devant ,  puis  après  les  au- 

tf?s  j  01  , le  corPs  tout  entier  hors  de  fa  nymphe  qu’il 
laiiioit  dans  l’eau  ,  demeurant  fur  fes  pattes  &  fur  la  furface 

de  I  eau  ;  &  petit- a -petit  il  commençoit  à  remuer ,  &  enr 
itiite  on  voyoit  dans  laphioleun  moucheron  parfait. 

Si  je  fuis  defcendu  dans  un  grand  détail  par  rapport  à  la’ 
îranimutation  de  plufieurs  de  ces  petits  animaux  que  j’ai  ob* 
ferves  ,  ceff  parce  que  je  n’ai  encore  trouvé  perfonne  qui 

lait  Rut  ;  &  parce  que  la  chofe  eft.fi  furprenante  &  fi  diffé- 
■Lomé  I.  Part.  //,.  „ 
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rente  de  la produ&ion  ordinaire  des  autres  animaux,  que  je 
l’ai  jugée  non- feulement  devoir  être  agréable  au  Leéîeur  , 
mais  même  utile  &  néceffaire  pour  perfectionner  l’Hiftoire 
naturelle  des  Animaux. 

Touchant  la  génération  &  la  production  de  ces  infeCtes  , 
il  peut  arriver  ou  que  les  moucherons  ayent  laifie  tomber 
leurs  œufs  immédiatement  dans  l’eau ,  ou  peut-être  d’abord 
dans  l’air  -,  &  que  le  vent  &  le  mouvement  continuel  de  cet 
air  les  auroit  fait  voler  çà  &  là  ,  &  retenus  dans  l’air  pen¬ 
dant  quelque  temps ,  &  à  la  fin  la  pluie  les  aura  fait  def- 

cendre. 


CHAPITRE  XXXYII. 


D’un  Poiffon  nommé  Coquille  ou  Cyclope  ,  qui  s’efl  vu 
dans  la  première  infufion  d’amadou. 

N’Ayant  encore  rien  vu  dans  la  Nature  qui  m’ait  paru 
avoir  quelque  rapport  de  reffemblance  avec  les  poif- 
fons  dont  j’ai  parlé  dans  le  chapitre  précédent ,  j’ai  été  porté 
à  les  nommer  Malejieux  ,  du  nom  de  celui  qui  les  a  peut- 
être  le  premier  apperçûs  en  France  ;  &  je  nommerai  coquilles 
ou  cyclopes  ,  les  féconds  poiflons  ,  que  je  ne  commençai  à 
voir  qu’environ  quinze  jours  après  qu’on  m’eut  fait  préfent 
de  la  phioie  où  étoit  l’infufion  d’amadou 

Le  nom  de  coquille  ne  leur  convient  pas  mal  ,  parce  que 
quand  leurs  queues  environnent  leurs  têtes  ,  ce  qui  leuqeffc 
allez  ordinaire  ,  ils  en  ont  à-peu-près  la  figure  ,  &  même  la 
couleur.  On  peut  auffi  les  nommer  cyclopes ,  parce  qu’ils  pa- 
roiflënt  n’avoir  qu’un  œil ,  tellement  enfoncé  dans  leur  tête  , 
qui  efl:  tranfparente  en  cct  endroit -là  ,  que  cet  œil  peut  en 
apparence  voir  à  droite  &  à  gauche ,  comme  s’ils  en  avoient 
deux. 

La  grofieur  naturelle  de  l’un  de  ces  poiflons  regardé  des 
yeux  nuds ,  approche  affez  de  celle  d’un  très -petit  grain  de 

*  Cet  animal  eft  encore  le  coufin  ,  mais  dans  un  état  different  de  celui  où  l’Au¬ 
teur  l’a  examiné  au  chapitre  précédent  ;  ici  il  efl  en  nymphe. 
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millet  ;  mais  en  l’obfervaüt  avec  une  loupe  d’environ  un 
pouce  de  foyer  ,  il  nous  a  paru  ainfi  qu’il  eft  repréfenté  fous 
les  lettres  F,  G  :  &  lorfque  nous  l’avons  confidéré  avec  une 
lentille  d’environ  cinq  lignes  de  foyer  ,  nous  l’avons  vû  foc- 
ceffivement  fous  les  différentes  formes  &  grandeurs  appa¬ 
rentes  qu’il  a  été  repréfenté  au  -  deHous  des  lettres  H,  /  ,‘Z. 
Sa  tête  ,  fon  col  &  fa  poitrine  fe  trouvent  tellement  ramaf- 
fés  ,  que  ces  trois  chofes  ne  paroiffent  compofer  qu’une  feule 
maffe  de  matière,  for  laquelle  on  ne  voit  qu’un  œil  affez  gros 
&  noir  ,  environné  de  quelques  petits  poils  inégalement  dis¬ 
tribués  fur  les  bords  de  lès  paupières ,  qui  paroiffent  immo¬ 
biles. 

On  remarque  encore  deux  efpeces  d’oreilles  longues  , 
rondes  ,  &  creufes  comme  de  petits  tuyaux  courbés  en  arcs: 
tout  le  relie  de  fon  corps  fe  voit  compofé  de  lixou  fept  piè¬ 
ces  en  forme  d’anneaux  articulés ,  qui  vont  en  diminuant  de 
groffeur ,  ornés  de  plufieurs  petites  aigrettes  formées  de  poils. 

On  voit  encore  fortir  du  dernier  de  ces  anneaux  deux  efpe¬ 
ces  de  plumés  bien  tranfparentes  ,  qui  fervent  de  nageoires 
à  ce  poiffon ,  qui  eft  repréfenté  de  côté  en  H,  vû  par  der¬ 
rière  ou  des  trois  quarts  en  L  ,  &  en  forme  de  coquille  au- 
deffous  de  la  lettre  /. 

Nous  ne  dirons  rien  des  parties  contenues  fous  la  fuperfi- 
cie  de  la  nymphe  écailleufe  ou  membraneufe  de  ce  poiffon , 
parce  qu’il  nous  a  toujours  paru  tellement  rafhaffé  ,  que  la 
lumière  ne  les  pouvant  pénétrer ,  elle  n’en  pouvoit  peindre 
les  images  dans  nos  yeux. 

Les  Malezieux  ,  dont  j’ai  parlé  ci-devant ,  ayant  quitté 
leur  peau ,  fe  font  admirer  fous  la  forme  de  cet  infeéle  ,  qui 
ne  différé  pas  tant  du  prem'er ,  que  ce  fécond  différé  du  troi- 
fieme  dont  on  va  parler  ;  car  en  examinant  de  près  ce  cyclo- 
pe ,  on  le  voit  nager  la  tête  en -haut ,  pour  remonter  du  fond 
de  la  caraffe  vers  la  furface  de  l’eau  ,  en  pouffant  fa  queue 
avec  vîteffe  vers  le  bas  de  l’eau  ,  pour  faire  monter  là  tête 
en  -  haut. 

Enobfervant  fon  progrès  de  temps  en  temps ,  on  s’apper- 
cevoit  que  le  volume  de  fon  corps  s’augmentoit  de  plus  en 
plus ,  la  Nature  le  préparant  ainfi  pour  lui  faciliter  les  moyens 
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d’aller  vivre  dans  un  élément  beaucoup  plus  léger  ,  &  dor*t 
il  alloit  devenir  l’habitant  ;  car  en  l’obfervant  avec  le  mi- 
crofcope  à  deux  verres  ,  on  voyoit  nager  une  partie  de  fou 
corps  au-deffus  de  la  furface  de  l’eau  ,  &  une  autre  au  def 
fous  :  &  quoiqu’en  lui  faifant  peur  il  s’enfonçât  dans  l’eau  ,  on 
l’appercevoit  bientôt  remonter  avec  beaucoup  plus  devîteffe 
qu’il  ne  faifoit  lorfqu’il  étoit  dans  fa  première  forme. 

Enfin  en  continuant  de  l’obferver,  on  fut  tout  étonné  de 
voir  la  tête  &  le  corps  d’une  petite  mouche  qui  commença 
à  s’élever  petit  -  à  -  petit  au  -  deffus  de  la  furface  de  l’eau  ,  en 
s’y  dégageant  de  fa  nymphe  ;  pouffant  fes  pattes  de  devant 
au-dehors  de  cette  peau  ,  enfuite  celle  de  derrière  ^  &  enfin 
fon  corps  entier  ,  fe  difpofant  petit-à-petit  à  prendre  l’effor 
&  s’envoler  en  l’air. 

On  me  demandera  peut-être  comment  il  eft  poflible  que 
eette  mouche  qui  a  commencé  à  vivre  dans  l’eau  ,  étant  en¬ 
veloppée  de  deux  nymphes  dont  elle  a  fû  fe  débaraffer ,  peut 
après  cela  continuer  à  vivre  dans,  l’air. 

Pour  répondre  à  cette  demande  ,  il  n’y  a  qu’à  faire  réfle¬ 
xion  qu’il  y  a  des  animaux  qui  n’ont  befoin  que  de  peu  de 
nourriture  pour  vivre  ,  &  d’autres  aufquels  il  en  faut  beau¬ 
coup  }  que  ceux  dont  l’eftomac  digéré  facilement  &  en  peu 
d’heures  ,  ont  befoin  de  beaucoup  d’alimens  pour  les  foûte- 
nir  ,  comme  l’homme  ,  le  cheval ,  &c.  tout  au  contraire  ceux 
dont  l’eflomac  digéré  difficilement  en  employant  beaucoup 
de.  temps ,  comme  les  marmottes  ?  les  viperes>r &c.  n’en  ont 
befoin  que  de  peu. 

Nous  tirâmes  un  jour  une  vipere  hors  d’une  groffe  &  large 
bouteille  ,  où  elle  repofoit  fur  un  lit  de  fable  depuis  environ 
fixmois  ,  fans  avoir  ufé  d’aucune  nourriture  apparente  du¬ 
rant  tout  ce  temps-là  :  on  la  préfenta  à  la. tête  d’un  chien 
qu’on  a  voit  lié  fur  une  planche  pour  le  difféquer  ,  elle  le 
mordit  à  une  oreille  ;  un  moment  après  ce  chien  tomba  dans 
une  fi  grande  convulfîon  ,  qu’il  en  mourut  en  un  inffant.  On 
i’ouvrit ,  &  l’on  trouva  fon  fang  déjà  figé  dans  fes  vaiflèaux 
fanguins.  Je  fuis  perfuadé  qu’elle  auroit  encore  vécu  quel-- 
ques  mois  fans  prendre  d’autre  nourriture. 

1]  y  a  un  grand  nombre  d’autres,  animaux  oui  vivent  Ions- 
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temps  dans  Pair  *  fans  leur  donner  que  peu  ou  point  de  nour¬ 
riture.  Une  araignée  que  j’avois  enfermée  dans  un  microfco- 
pe  à  canon  de  verre  ,  que  j’ai  nommé  tombeau  ,  y  a  vécu 
plus  de  quatre  mois ,  fans  y  avoir  pris  d’autres  alimens  que 
le  fang  de  deux  mouches  ordinaires  que  je  lui  jettai  en  deux 
différentes  fois  ,  &  qu’elle  piqua  à  la  gorge  après  s’en  être 
faifîe ,  pour  en  fuccer  le  fang  feulement  ,  car  elle  ne  les  man¬ 
gea  pas. 

Enfin  ayant  appliqué  plufieurs  mites  d’un  ferin  de  Canarie 
fur  le  porte-objet  d’un  microfcope  à  liqueur ,  &  les  y  ayant 
colées  avec  un  peu  d’eau  gommée  ,  pour  les  y  faire  tenir, 
je  m’apperçus  qu’au  bout  d’environ  trois  mois  il  s’y  en  trouva 
encore  quelques-unes  en  vie,  quoique  colées  fur  le  dos. 
Ces  expériences ,  &  un  grand  nombre  d’autres  que  je  pour- 
rois  rapporter  ici ,  s’il  étoit  néceffaire  , .  prouvent  qu’il  y  a 
dans  Pair,  comme  dans  Peau  ,  des  parties  nutritives  qui  fer¬ 
vent  d’alimens  à  ces  animaux  ;  ainfi  les  moucherons  fortis 
des  nymphes  qui  enveloppoient  les  Malefieux  &  les  cyclo- 
pes ,  pouvoient  y  vivre  auffi. 

Le  dernier  poiffon  que  j’ai  vu  dans  la  phiole  où  étaient  les 
Malefieux  &  les  cyclopes ,  efl:  repréfenté  fous  la  lettre  m  ; 
fa  figure  nous  a  paru  femblable  à  celle  d’une  poire  de  bon- 
chrétien  ,  couverte  d’une  infinité  de  petits  poils  :  fa  tête 
étoit  couronnée  d’un  bandeau  ,  dont  la  largeur  étoit  termi¬ 
née  d’un  côté  par  quelques  petits  ornemens  ,  &  l’on  apper- 
cevoit  fortir  de  fon  front  plufieurs  gros  poils  longs  &  tranf- 
parens.  Cet  animal  qui  eft  repréfenté  vû  par  le  dos ,  n’eft 
point  tranfparent  :  on  voit  à  gauche  de  longues  pattes  mu¬ 
nies  de  poils  qui  lui  fervent  de  nageoires. 


CHAPITRE  XXXVIIL 


Seconde  infujïon  d’amadou* 

V 

LE  i  8  Août  de  l’année  1 7 1 8 r  je  préparai  une  infùfïon  de 
groffe  amadou  ;  environ  24  heures  après  j’y  apper- 
çus  quelques  petits  animaux  dont  le  contour  ne  me  paroiP 


Planche  i 
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foit  pas  bien  terminé  :  peu  de  jours  après  j’y  vis  des  corne- 
mules  blanches  &  tranlparentes.  Le  1 2  Septembre  il  s’y 
trouva  un  grand  nombre  de  poifTons ,  que  j’ai  nommés  enfant 
en  maillots,  qui  moururent  huit  jours  après  leur  nailfance  1 
en  la  place  delquels  il  liicceda  beaucoup  de  chenilles  aqua¬ 
tiques  :  il  y  vint  auffi  des  cloportes  &  des  fphéroïdes  fans 
•  aucun  mouvement  fenlîble.  ’ 

Cette  infufion  ,  qui  étoit  encore  en  expérience  le  28  No¬ 
vembre  de  là  même  année  1 7 1 8  ,  ne  fit  rien  voir  de  plus. 

Cette  expérience  fait  voir  qu’une  féconde  infufion  de  mê¬ 
me  nature  que  la  première  ,  n  aide  pas  toûjours  à  produire 
les  memes  choies  :  la  railon  en  paraîtra  évidente  à  ceux  qui 

fe  feront  donnés  la  peine  de  lire  le  chapitre  1 8  de  cette  fé¬ 
condé  partie  ,  qui  elt  au  fol.  44. 


CHAPITRE  XXXIX. 


JD  une  nouvelle  P  ouïe  hupée ,  vue  dans  une  infufon  de  bois 

de  chêne  flotté. 

NOus  avons  repréfenté  un  poilfon  avec  des  ailes ,  dans 
dans  la  fécondé  Planche  de  la  deuxieme  partie  de  ce 
Livre ,  que  nous  avons  nommé  Poule  hupée.  En  voici  une 
autre  que  je  nomme  du  même  nom ,  qui  n’a  point  d’ailes  - 
.  on  la  voit  repréfentée  fous  la  lettre  'N.  La  première  n’avoit 
point  de  corps  qui  fut  vifîble  ;  celle-ci  en  a  un  fort  gros  qui 
fe  termine  en  pointe  alTez  longue  ,  &  fi  mobile  ,  qu’elle’  lert 
de  gouvernail  à  ce  poilfon  pour  le  diriger  durant  fon  nager 
qui  m’a  paru  alfez  élégant.  '  6  * 


CHAPITRE  XL. 


Des  P oijjons  nommés  Deftouch es. 

MOnsieur  Camus  Deftouches  ayant  eu  la  bonté  de 
m  envoyer  d  une  eau  tirée  de  fon  puits  ,  après  avoir 
ete  mile  dans  un  réfervoir  de  pierre ,  &  expofée  à  un  air 
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libre  durant  plufieurs  jours ,  je  l’examinai  avec  beaucoup  de 
plaifîr,  &  j’eus  la  fatisfaêfion  d’y  appercevoir  plusieurs  ani¬ 
maux  marchans ,  rampans  &  nageans  ,  qui  m’ont  paru  affez 
linguliers  pour  mériter  d’être  repréfentés  dans  cette  Planche. 

Je  nommerai  grain  de  millet  celui  qui  a  été  repréfenté  au- 
deffous  de  la  lettre  O ,  parce  qu’il  en  a  à-peu-près  la  figure  planche 
&  la  couleur.  Il  paroît  aux  yeux  nuds  environ  de  la  groffeur 
d’une  très  -  petite  épingle  :  je  l’ai  trouvé  nageant  de  côté 
parmi  de  petits  vers  rouges  ,  dont  je  dois  parler  ci -après. 
Lorfqu’on  l’obferve  avec  une  lentille  d’environ  cinq  lignes 
de  foyer ,  &  qu’on  l’expofe  à  la  lumière  du  jour ,  de  maniéré 
quelle  revienne  à  l’œil  par  une  fimple  réflexion  ,  on  s’apper- 
çoit  que  l’animal  eft  enfermé  comme  dans  une  double  co¬ 
quille  ,  comme  les  moules  ;  qu’il  a  la  liberté  d’ouvrir  &  de 
refermer  ,  de  même  que  l’on  ouvre  une  tabatière  à  charnière  -, 

&  qu’il  pouffe  de  temps  en  temps  de  longues  pattes  au -de¬ 
hors  ,  qui  fervent  à  le  faire  mouvoir  fur  le  côté  feulement , 
ne  l’ayant  jamais  vûpoféfurfon  ventre ,  qui  eft  un  peu  cour¬ 
be  -concave  ;  ni  fur  fon  dos  ,  qui  eft  courbe-convexe. 

Cette  convexité  paroît  polie  &  un  peu  luifante  ;  elle  eft 
d’un  jaune  -  pâle  ,  &  munie  de  quelques  petits  poils  affez 
éloignés  les  uns  des  autres.  Cette  efpece  de  furtout  n  étant 
pas  tranfparent ,  il  ne  m’a  pas  été  poffible  de  pouvoir  décou¬ 
vrir  la  forme  particulière  du  poiffon  ;  qu’il  cache  de  toutes 
parts.  Son  nager  n’eft  pas  élégant  ;  il  ne  tourne  &  n’avance 
que  par  les  diverfes  fecouffes  de  fes  pattes  ,  qui  font  munies 
de  très -longs  poils  tranfparens ,  &  affez  gros  du  côté  de 
leurs  racines. 


CHAPITRE  XLI. 


Des  Poux  aquatiques. 


ON  découvre  dans  l’eau  commune  qui  fè  donne  de 
temps  en  temps  aux  tétarts  pour  leur  fervir  de  nour¬ 
riture  ,  plufieurs  fortes  d’animaux }  parmi  lefquelsils’en  trou¬ 
ve  quelques-uns  d’affez  linguliers  pour  mériter  que  l’on  en 
faffe  l’hiftoire  anatomique. 
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Celui  dont  je  vais  parler  eft  de  ce  nombre.  Sa  groffeur 
naturelle  &  ordinaire  approche  allez  de  celle  d’un  ciron  ; 
mais  étant  mis  fur  le  porte-objet  d’un  microfcope  à  liqueur  , 
monté  de  plufieurs  lentilles  de  différens  foyers  ,  qui  s’y  pla¬ 
cent  l’un  après  l’autre  ,  on  l’apperçoit  à-peu-près  tel  qu’il  eft 
Planche  13.  vu  au-deffous  des  lettres  P3  R;  &  parce  que  fa  figure 
approche  quelque  peu  d’un  des  animaux  domeftiques  qui 
nous  incommodent  quelquefois ,  je  lui  donnerai  le  nom  de 
pou  aquatique  %  en  attendant  que  quelque  Naturalise  mieux 
inftruit  que  je  ne  le  fuis  des  différens  êtres  de  la  Nature  ,  lui 
en  donne  un  autre  qui  lui  convienne  mieux. 

Si  l’on  confidere  ce  pou  couché  fur  le  dos  &  tout  étendu 
ainfi  qu’il  fe  voit  en  R,  on  apperçoit  que  fa  tête  eft  couron¬ 
née  de  plufieurs  petits  globules  blancs  &  tranfparens  ,  qui 
paroiflênt  comme  autant  de  petits  animaux  qui  s’attachent 
à  fon  corps  pour  le  dévorer.  J’ai  reconnu  depuis  ,  que  ces 
animaux  reffemblent  fort  aux  entonnoirs  qui  fe  rencontrent 
dans  les  infufions  de  paille  &  d’épis  de  blé  ,  quoique  plus 
petits  ;  &  qu’au  milieu  il  y  a  un  petit  corps  noir  &  mobile 
en  lui-même  *  environné  en  partie  de  plufieurs  globules  tranff 
parens ,  qui  femblent  être  attachés  fur  une  partie  de  fa  cir¬ 
conférence  ,  tandis  que  l’autre  partie  fe  voit  environnée  de 
plufieurs  petits  filets  noirs  qui  le  font  mouvoir  tour-à-tour 
de  différens  fens. 

Comme  ces  animaux  préfentent  toujours  cette  tache  noire 
aux  yeux  des  fpeâateurs  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’eft  l’œil 
de  ce  poiffon  ^  &  parce  qu  il  eft  tout  feul ,  on  peut  nommer 
cet  infefte  fécond  cyclope ,  pour  le  diftinguer  du  précédent. 

On  voit  en  celui  qui  eft  marqué  R ,  deux  longs  bras  com- 
pofés  de  plufieurs  articles  très  -  mobiles  *  qui  font  munis  de 
gros  &  de  petits  poils  blancs  &  tranfparens  ;  &  l’on  apper¬ 
çoit  encore  que  ces  bras  ainfi  conftruits  ,  fervent  de  nageoires 
à  ce  poiffon.  Prefque  toute  la  largeur  de  ce  petit  animal  pa- 
roît  divifée  en  deux  parties  égales  par  une  bande  un  peu  lar¬ 
ge  ^  fous  laquelle  &  à  la  faveur  de  fa  tranfparence  ,  on  dé¬ 
couvre  vers  le  haut  un  petit  corps  que  j’ai  pris  pour  fes  pou- 

*  Selon  la  defcription  de  l’Auteur ,  je  crois  que  c’eft:  l’infe&e  que  Swammer- 
dam  app çllepulex  aquaticus  arborefccns ,  puceron  d’eau  branchu, 
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mons ,  à  caufe  de  deux  mouvemens  égaux  &  réglés  qu’on  y 
peut  obferver  très-diftin&ement.  * 

A  droite  &  à  gauche  de  la  bande  dont  je  viens  de  parler  ' 
j’ai  vû  deux  corps  longs ,  de  figure  femblable  à  deux  portions 
de  cercle  affez  égalés  entr  elles  ,  qui  le  meuvent  enlemble 
de  haut  en  -  bas  &  de  bas  en-haut  ^  fans  que  j ’aye  pu  d’abord 
juger  ce  que  ces  corps  pouvoient  être  ;  mais  en  continuant 
de  les  obferver  ,  j’ai  remarqué  que  l’animal  avoit  affemblé 
trois  Ïambes  d  une  part  ?  &  trois  d  une  autre  part  9  garnies 
de  longs  poils  j  s  allongeant  toutes  enfemble  ?  &  le  raccour¬ 
ci11*  de  même  j  continuant  ainfi  ces  divers  mouvemens 

jufqu  a  ce  que  la  liqueur  dans  laquelle  il  étoit  ?  fût  entière¬ 
ment  defféchée. 

Nous  avons  auffi  remarqué  dans  un  autre  poiffon  de  même 
genre,,  mais  d’une  efpece  affez  différente  du  précédent ,  que 
1  office  de  fes  jambes  etoit  de  fervir  à  le  tranfporrer  d’un  lieu 
en  un  autre ,  non  en  marchant ,  mais  en  nageant. 

On  voit  le  long  de  fon  corps  une  efpece  de  boyau  courbé 
du  coté  de  fa  tête dans  lequel  on  apperçoit  une  matière  en 
mouvement ,  qui  va  &  vient  en  ne  changeant  que  très -peu 
de  lieu  :  on  apperçoit  à  côté  deux  autres  corps  auffi  en 
mouvement,,  dont  l’un  eft  plustranfparent  que  l’autre. 

Au  -  deffous  de  ces  corps  il  y  a  deux  efpeces  d’ailes  qui 
&  meuvent  tres-vite  &  tres-regulierement ,  ne  ceffant  ce  ma¬ 
nège  que  quand  la  liqueur  fe  trouve  totalement  defféchée  j 
car  alors  1  animal  n  y  pouvant  faire  aucune  fonélion  ?  il  y 
meurt  collé  fur  le  porte-objet  du  microfcope. 

On  remarque  aux  endroits  marqués  4,4,  comme  deux 
petites  cornes  ,  compofées  l’une  &  l’autre  de  deux  cornes 
articulées  de  quelques  petits  poils  à  leurs  extrémités. 

Enfin  le  derrière  de  ce  poiffon  eft  terminé  par  deux  longs 
poils  blancs  ,  tranfparens  &  mobiles  ,  dont  l’ufage  m’a  paru 
être  a-peu-près  le  même  dans  cet  animal.,  qu’un  gouvernail 
eft  à  un  vaiffeau  de  tranfport. 


Tome  I.  Part .  //, 
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CHAPITRE  XLII. 

Du  Pou  terrejlre  &  aquatique. 

Planche  14.  TT~X  A  NS  une  eau  prife  dans  le  tonneau  qui  eft  au  jardin 
1  J  fupérieur  du  College  de  Boncourt ,  je  trouvai  plu- 
fieurs  animaux  que  je  n’avois  point  encore  vus  dans  les  eaux 
de  cette  nature  que  j’avois  ci-devant  examinées.  Je  plaçai 
celui  dont  voici  le  defiëin  ,  fur  le  concave  ou  porte-objet  de 
verre  d’un  microfcope  monté  d’une  lëule  lentille  ,  dont  le 
foyer  eft  d’environ  une  ligne  &  demie  de  longueur  ;  &  par 
ce  fecours  je  vis  cet  infeéte  à-peu-près  comme  je  l’airepré- 
fenté  au-deflous  de  la  lettre  D ,  &  d’une  couleur  d’ambre 
jaune  peu  tranfparent  ;  ayant  la  tête  plus  large  que  haute  y 
&  comme  enchâffée  dans  fes  épaules  ,  qui  forment  une  efpe- 
ce  de  bourrelet ,  &  tout  le  refte  de  fon  corps  fe  voit  compofé 
de  fept  ou  huit  articles  emboîtés  en  partie  les  uns  dans  les 

autres. 

Le  devant  de  la  tête  de  cet  infeète  eft  orné  de  deux  cornes 
d’une  longueur  &  d’une  ftrufture  des  plus  extraordinaires 
qu’on  puiffe  voir.  Chacune  de  ces  cornes  eft  compofée  d’en¬ 
viron  dix  à  onze  articles ,  qui  femblent  n’avoir  entr’eux  que 
très-peu  de  liaifon  :  ces  articles  font  munis  &  environnés  de 
très -petits  poils.  Ce  qui  m’a  paru  de  très-fingulier  dans  la 
ftrufture  de  ces  cornes ,  ç’a  été  d’en  voir  les  extrémités  ter¬ 
minées  par  des  parties  plus  groftes  &  plus  pelantes  que  ne 
font  celles  qui  les  précèdent. 

On  apperçoit  deux  gros  yeux  placés  à  droite  &  à  gauche 
de  la  tête  de  cet  infefte  ,  dont  la  cornée  eftraboteufe ,  &  fem- 
blable  à  celle  de  l’œil  d’une  punaife.  Vous  voyez  cet  infeéle 
avec  fix  longues  pattes  très  mobiles ,  munies  de  poils  &  ar¬ 
mées  de  griffes  bien  aiguës ,  s’approchant  &  s’éloignant  l’une 
de  l’autre  ,  fuivant  les  divers  mouvemens  qu’il  procure  à  fon 
corps  ,  tant  en  nageant  dans  l’eau  ,  qu’en  marchant  fur  fa 
furface  &  ailleurs  ;  car  il  l’abandonne  quelquefois  totale¬ 
ment  ,  pour  fe  promener  durant  quelque  temps  fur  celle  du 
vaifleau  qui  la  contient. 
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La  trop  grande  épaifleur  &  le  peu  de  tranfparence  du 
corps  de  cet  animal ,  nous  ont  empêché  d’en  pouvoir  décou- 
vrir  les  parties  intérieures. 

Pendant  que  je  fus  appliqué  à  examiner  l’infeae  dont  je 
viens  de  parler  ,  les  compagnons  fepréparoientpourpalfer 
d’un  élément  aqueux  dans  un  plus  léger  ;  de  forte  qu’en  paf- 
fant  de  l’eau  dans  l’air  ,  &  s’échappant  ainfi  à  mes  yeux  je 
fus  privé  en  peu  de  temps  du  plaifir  que  je  m’étois  propolê 
d’avoir  ,  &  de  celui  que  j’avois  delfein  de  procurer  au  Pu¬ 
blic  ,  par  la  defcription  anatomique  que  j’en  aurois  pû  faire. 
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D  une  apparence  de  Chenille  dorée ,  couronnée  &  mafauée  *. 


POur  continuer  l’explication  des  chofes  qui  font  con¬ 
tenues  dans  la  treiziéme  Planche  ,  nous  parlerons  d’une 
production  de  la  Nature  des  plus  fingulieres  ,  &  des  olus 
curieufes  à  obferver  :  ce  font  trois  différentes  repréfenta- 
tions  d  une  apparence  de  Chenille  qui  paroît  en  forme  de  co¬ 
que  ,  qui  n  elî  attachée  que  par  le  derrière  à  une  petite  bran¬ 
che  de  lureau  chargée  de  feuilles  &  de  fleurs  ,  qu’un  de  mes 
amis  le  donna  la  peine  de  m’apporter  de  la  campagne  l’été 
dernier.  Elle  a  été  repréfentée  en  S ,  ayant  la  tête  en-haut 
ci  vue  par-devant  ;  elle  eft  vûe  en  <T par-deflus  ,  ayant  la 
tete  en -bas  ,  &  le  corps  un  peu  tourné  de  côté  ;  &  on  la 
voit  en  V  de  profil ,  pofée  fur  la  petite  branche  de  fureau. 
On  la  neuf  nommer  Chènilk  mafaùée  ,  parce  qu’il  paroît  un 
véritable  mafque  au-devant  de  là  tête  ,  fur  lequel  on  voit 
comme  deux  yeux ,  un  nez ,  un  menton  ,  un  front  :  mais  il 

n  y  parat  point  de  bouche.  :  i  ..  ; 

Ce  mafque  femole  être  environné  d’un  voile  qui  ne  cache 
aucune  partie  du  vifage  ?  laiffant  les  joues  prefqu’entierement 


*  La  Chenille  que  décrie  ici  l’Au¬ 
teur,  doit;  être  une  chryfalide  angulai- 
Tf*  de  l’efpece  de  celles  qui  fe  füfperi- 
aent  par  leur  partie  poftérieure  :  s’il 


l’eût  gardée  «fiez  cLe  temps: ,  ou  qu’elle 
eût  pû  conferver  la  vie  ,  il  en  auroic 
vû  naître  ùn  papillon,'. 
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découvertes  ;  n’en  cachant  qu’autant  qu’il  faut  pour  enchâf- 
fer  ce  malque  ,  comme  on  enchâlTe  une  pierre  précieufe  dans 
fon  chaton ,  afin  de  l’y  arrêter.  On  remarque  encore  à  droite 
&  à  gauche  de  ce  malque  ,  comme  deux  oreilles  qui  paroif- 
fent appuyées  fur  ce  voile  ,  ce  qui  fait  que  le  vifage  eft  entiè¬ 
rement  découvert.  Sa  coeffure  eft  une  efpece  de  bonnet  à 
deux  cornes  pointues  ,  compolëe  de  plulieurs  pièces  qui  le 
joignent  li  exactement  I  une  auprès  de  1  autre  ,  que  leur  al- 
lembla^e  n’en  eft  bien  vu  que  par  le  lecours  d  une  loupe. 

Le  corps  de  cette  Chenille  eft  compofé  de  fix  ou  lèpt  ar¬ 
ticles  qui  le  voyent  un  peu  emboîtés  1  un  Adans  1  autre ,  & 
diminuer  de  grofteur  à  proportion  qu’ils  s’approchent  de  fon 
extrémité.  A  droite  &  à  gauche  de  chacun  de  ces  articles, 
on  y  compte  douze  elpeces  de  mammelons  ,  lix  d’un  côté 
&  autant  de  l’autre  ,  également  efpacés  fur  deux  lignes  droi¬ 
tes  qui  feroient  tirees  de  haut  en-bas.  Le  voile  ou  les  ailes 
de  ranimai  ,  qui  fervent  comme  de  feuillure  au  mafque  , 
defcendent  le  long  du  dos  de  la  Chenille  ,  &  fe  terminent 
immédiatemeut  au  -  deflbus  des  trois  premiers  articles  qui 


Hi(l.  nat,  L 
i,  tab.  ii  & 

çium,  tab .  27. 


font  du  côté  de  la  tête.  : 

Lorfqu’on  m’apporta  cette  Chenille  ,  je  vis  fa  coeffure  & 
une  grande  partie  du  devant  de  fon  corps  ,  d  une  belle  cou¬ 
leur  d’or  luiiânt  :  dans  la  fuite  elle  s’eft  changée  en  celle  des 
feves  de  caffé  à  demi  torréfié ,  fans  avoir  perdu  que  très-peu 
du  luilant  qu’on  y  avoit  remarqué.  Cette  derniere  couleur 
eft  encore  changeante  ,  à-peu-près  comme  elle  l’étoit  au 
commencement  ,  fuivant  les  diverfes  expofitions  du  jour 
qu’on  lui  faifoit  recevoir. 

Ou  voit  dans  l’Hiftoire  naturelle  de  Jonjlonus  ,  Médecin 
Anglois  ,  des  effets  merveilleux  de  la  Nature  ,  qui  font  en¬ 
core  plus  furprenans  que  tout  ce  que  j’ai  dit  du  poiffon  maf- 
qué  repréfenté  en  la  fixieme  Planche  de  cette  fécondé  partie, 
fous  le  chiffre  1 2. 

Nous  avons  vû  une  agathe  affez  petite  ,  taillée  d’une  for¬ 
me  un  peu  convexe  &  ronde  ,  fervant  d’une  pierre  précieufe 
enchâffée  dans  le  chaton  d’une  bague  qui  repréfentoit  le  vi¬ 
fage  d’une  Religieufe  avec  fon  voile  ,  d’une  beauté  fingu- 
liere.  ; 
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C’eft  une  chofe  affez  commune  ,  de  voir  des  formes  de 
têtes  différentes  fur  des  boëtes  de  racines  de  buis ,  fur  celles 
de  bois  d’olivier ,  fur  des  tables  de  marbre  ,  fur  de  certains 
cailloux  qu’on  fcie  pour  faire  des  tables  de  marqueterie ,  &c. 
&  cela  fuffit  pour  guérir  l’efprit  de  certaines  perfonnes  ,  qui 
ne  veulent  pas  croire  qu’il  y  ait  dans  la  Nature  des  chofes  qui 
puiffent  avoir  quelque  rapport  de  reffemblance  à  l’homme. 

Voyez  encore  là-deffus  ce  qui  eft  rapporté  par  Jean  Struys 
dans  fes  Voyages  de  différens  Pays. 


CHAPITRE  XLIV. 


Des  Doguins  trouvés  nageans  dans  une  infujion  de  paille  de  blé, 
qui  étoit  en  expérience  depuis  dix  mois  ou  environ . 

NO u s  avons  parlé  dans  le  trentième  chapitre  de  cette 
fécondé  partie  ,  des  animaux  trouvés  dans  diverfes  in- 
fufions  de  paille  &  d’épis  de  blé  ,  dont  on  peut  voir  les  def- 
feins  fur  les  Planches  8  &  9  de  cette  même  partie  $  mais  nous 
n’avions  alors  aucune  connoiffance  du  nouveau  poiffon  qui 
fe  voit  ici  représenté  au-deffous  de  la  lettre  X,  que  M.  Ca¬ 
mus  Deffou  ches  nomma  do  gain  dès  le  moment  que  j’eus 
Thonneur  de  le  lui  faire  voir  au -travers  d’une  lentille  d’en¬ 
viron  dix  lignes  de  foyer  ,  par  le  moyen  de  laquelle  nous 
vîmes  fa  tête  comme  emmanchée  dans  fes  épaules,  au-delà 
defquelles  il  l’avançoit  &  la  retiroit  fucceffivement  ;  il  la 
tournoit  auffi  &  la  mouvoir  très  -  librement  en  tous  fens  y 
remuant  diverfement  fes  levres ,  qui  paroiffoient  très-mobiles 
&  garnies  de  poils  affez  courts  ,  &  dont  les  mouvemens 
particuliers  faifoient  pirouetter  d’autres  animaux  très-petits 
qui  fe  trouvoient  à  portée  de  fa  bouche  ,  dans  laquelle  il  en 
faifoit  entrer  quelques-uns  pour  lui  fervir  de  nourriture  :  fon 
corps  que  nous  appercevions  affez  mal  terminé  &  changer 
fouvent  de  forme  ,  nous  paroiffoit  très-gros  par  rapport  à  fa 
longueur:  nous  en  découvrions  quelques-uns  qui  étoient 
tout  tranfparens ,  &  d’autres  dont  le  bas-ventre  étoit  rempli 
de  petits  corpufcules  bruns ,  qui  nepermettoient  pas  un  libre 
paffage  à  la  lumière. 


Planche 
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On  apperçoit  au  derrière  de  ce  poiffon  deux  corps  longs 
&  ronds,  qui  vont  en  diminuant  de  groiïeur  jufqu  à  fe  ter¬ 
miner  en  pointes  affez  fines.  Ces  deux  efpeces  de  queues , 
qui  font  blanches  &  tranfparentes ,  fervent  de  gouvernail  & 
de  nageoires  à  ce  poiffon.  Pendant  qu’il  fe  tranfporte  très- 
vite  en  nageant ,  on  voit  qu’il  s’arrête  de  temps  en  temps  au 
milieu  de  fa  courfe  pour  faire  plufieurs  culbutes  ,  en  faifant 
paffer  fon  corps  par-deffus  fa  tête  d’une  maniéré  adroite  & 
très-agréable  à  voir. 

Je  trouvai  le  8  Septembre  1718,  une  autre  efpece  de 
Doguins  dans  une  vieille  infufion  d’un  bouquet  compofé 
de  plufieurs  fleurs  de  différentes  efpeces  ,  qui  avoit  trempé 
dans  de  l’eau  de  riviere  dès  le  25  Août  1717,  qui  n’ont  pu 
trouver  de  place  dans  cette  Planche.  Le  corps  en  étoit  fi 
blanc  &  fi  tranfparent ,  que  je  pouvois  difcerner  les  mouve- 
mens  du  cœur,  des  poumons ,  &  de  tout  ce  qui  étoit  con¬ 
tenu  dans  la  capacité  du  bas-ventre  de  cet  animal.  Ces  der¬ 
niers  Doguins  different  des  précédens ,  en  ce  qu’ils  font  plus 
tranfparens  j  que  leurs  queues  font  très -courtes  &  prefque 
immobiles  ;  qu’ils  fe  meuvent  très-lentement  ;  &  enfin  que 
leurs  bouches  font  plus  petites  de  moitié  que  celles  des  pre¬ 
miers. 

CHAPITRE  X  L  V, 

Description  de  certains  petits  Vers  rouges  qui  ont  été  trouvés 

dans  de  L’eau  de  puits . 

Planche  13.  /^VN  voit  trois  de  ces  petits  infeéfes  qui  ont  été  repré- 
V^/  fentés  au  bas  de  cette  Planche  ,,  au-deffous  des  lettres 
y,  J’»  y->  un  Peu  P^us  gros  qu’on  ne  les  a  vûs  des  yeux  nuds. 
11  y  en  avoit  de  gros  &  de  petits  dans  l’eau  de  ce  puits  ;  Les 
plus  gros  avoient  environ  quatre  lignes  de  longueur  &  demi- 
ligne  de  diamètre  ,  étant  vûs  fans  autre  fecours  que  celui 
d  une  lunette  à  nez  ,  dont  chaque  verre  avoit  fix  pouces  de 
foyer.  Par  ce  moyen  je  les  apperçûs  nager  dans  cette  eau 
d  une  maniéré  toute  extraordinaire ,  n’y  avançant  que  par  les 
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différentes  fecouffes  de  chaque  moitié  de  leur  petit  corps  , 
dont  ils  formoient  un  8  de  chiffre,  ou  une  j*  toute  femblable 
à  celle  que  je  viens  de  repréfenter  ;  fe  pliant  &  fe  dé¬ 
pliant  avec  tant  de  foupleffe  &  de  promptitude ,  qu’on  fe 
trouvoit  obligé  de  donner  toute  l’attention  dont  on  étoit 
capable ,  pour  bien  juger  de  la  forme  qu’il  prenoit  à  chaque 
moment  ;  &  après  qu’il  s’étoit  bien  fatigué ,  on  le  voyoitdef* 
cendre  au  fond  de  l’eau ,  011  il  étoit  vû  marcher  &  ramper 
par  le  moyen  de  quelques  pattes  très-courtes  qu’il  avoit  vers 
la  tête  &  vers  la  queue.  Mais  parce  que  ce  vers  a  beaucoup 
de  longueur  par  rapport  à  fa  groffeur ,  il  eft  obligé  de  ram¬ 
per  après  avoir  marché  quelque  peu  ,  &  pour  cela  il  faut 
qu’il  fe  ferve  des  parties  en  forme  d’anneaux  qui  font  au  mi¬ 
lieu  de  fon  corps  ,  pour  fe  tranfportpr  plus  facilement  d’un 
lieu  en  un  autre  ;  ce  qu’il  ne  pourroît  faire  s’il  n’employoit 
que  fes  pattes  toutes  feules.  J’ai  trouvé  la  méchanique  de  ce 
tranfport  fi  belle  ,  que  j’ai  crû  la  devoir  expliquer  pour  la 
faire  comprendre  ;  &  cela  fuffit  pour  nous  affûrer  qu’un  feul 
infeéle  peut  marcher  *  ramper  &  nager.  Les  vers  de  terre  de 
la  couleur  de  ceux  dont  je  viens  de  parler ,  ne  font  que  ram¬ 
per  ;  les  Chenilles  aquatiques  rampent  &  nagent ,  &  les  an¬ 
guilles  du  vinaigre  nagent  feulement. 

Pendant  que  le  ver  repréfenté  en  cette  Planche  avance 
fa  tête  &  qu’il  la  retire  ,  il  ouvre  une  grande  bouche  bien 
différente  de  celle  des  vers  ordinaires  *  qui  eft  toute  ronde  ; 
au  lieu  que  celle  de  l’infeéte  dont  je  parle  ,  a  la  levre  fupé- 
rieure  beaucoup  plus  longue  que  l’inférieure  ,  &  on  les  voit 
l’une  &  l’autre  munies  de  petits  poils  affez  courts.  Sa  tête  eft 
ornée  de  deux  petites  cornes  qui  paroiffent  émouffées  paT 
leurs  extrémités ,  &  de  deux  yeux  très-brillans  ;  le  derrière 
eft  terminé  par  plufieurs  efpeces  de  feuilles  affez  longues  & 
tranfparentes  :  enfin  on  apperçoit  un  ou  plufieurs  mufcles 
qui  forment  un  cordon  qui  régné  depuis  fa  tête  jufqu’au  der¬ 
nier  des  anneaux  qui  compofent  toute  l’étendue  de  l’animal  ^ 
à  la  réferve  de  fa  tête  &  de  fa  queue. 

Ces  petits  infeêtes  amaffent  une  efpece  de  fédiment  qui  fe 
forme  au  fond  du  vaiffeau  où  ils  font  ;  ils  s’en  font  un  petit 
tas  qui  paroît  de  couleur  verte  7  dans  lequel  ils  fe  logent 
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après  s’être  bien  tourmentés  ;  &  l’on  remarque  en  la  furface 
extérieure  de  cette  maffe  ,  des  entrées  rondes  qui  s’y  confer- 
vent ,  quoique  la  matière  qui  les  environne  foit  très-délicate. 
Si  on  la  remue  en  l’agitant  pour  l’éparpiller  ,  &  rompre  ainfi 
toutes  leurs  cellules  ,  ces  animaux  la  ramaffent  tout  de  nou¬ 
veau  en  un  petit  peloton  ,  pour  y  former  de  nouvelles  cel¬ 
lules  dans  lefquelles  ils  fe  gliflent ,  &  où  ils  demeurent  au¬ 
tant  de  temps  qu’il  leur  en  faut  pour  faire  de  nouveaux  ef- 
prits ,  &  recommencer  à  nager  de  la  même  maniéré  que 
nous  l’avons  décrit. 

Je  devrois  parler  ici  de  ce  que  deviennent  ces  infe&es  ,  en 
marquant  de.  quelle  maniéré  ils  paroiffent  fe  transformer  en 
mouches  que  l’on  nomme  des  coujins y  mais  j’ai  befoin  pour 
cela  de  les  examiner  encore  ,  afin  de  ne  rien  avancer  que  de 
certain  fur  ce  changement ,  qui  m’a  paru  des  plus  curieux 
que  l’on  puiffe  voir ,  &  même  des  plus  furprenans. 


CHAPITRE  XLVL 


De  U  Araignée  aquatique . 

planche  14#  T’Ai  donné  le  nom  d’ Araignée  aquatique  au  poifion  qui  eft 
*  vû  repréfenté  fur  cette  Planche  au-defious  de  la  lettre  E$ 
Je  l’ai  pêché  par  hafard  dans  une  très-vieille  infufion  d’écorce 
de  bois  de  chêne.  Son  corps  efl:  de  figure  ovale  ,  &  fans  au¬ 
cune  apparence  de  tête  ;  on  voit  pourtant  quelquefois  remuer 
de  très -petits  poils  qui  bordent  fes  levres  ,  dont  le  mouve^- 
ment  particulier  donne  occafion  aux  petits  corps  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  cette  infufion  ,  d’entrer  dans  fa  bouche  pour  fervir 
de  nourriture  à  ce  poiffon.  A  droite  &  à  gauche  de  cette 
bouche ,  on  y  voit  deux  petites  cornes  articulées  &  mobiles , 
dont  les  extrémités  font  terminées  par  des  efpeces  de  petits 
poils  qui  forment  comme  des  aigrettes.  On  lui  remarque  qua¬ 
tre  pattes  toutes  femblables  à  fes  cornes,  mais  un  peu  plus  lon¬ 
gues  &  plus  groffes.  Ces  pattes  &  ces  cornes  fervent  de  na¬ 
geoires  à  ce  poifion  <,  qui  fe  tranfporte  par  des  fecoufles  fi 
promptes  &  tellement  fuivies ,  qu’on  a  de  la  peine  à  le  bien 

examiner  $ 


ET  AQUATIQUES.  SEC.  Part.  Cha'p.  XLVl.  f  if 

examiner  ;  il  faut  pour  cet  effet  attendre  patiemment  qu’une 
grande  partie  de  la  goutte  d’eau  où  il  nage  ,  foit  prefqu’en- 
tierement  defféchée  :  alors  on  fe  trouve  en  état  d’en  pouvoir 
obferver  toutes  les  parties  dont  je  viens  de  parler ,  &  de  re- 
connoître  qu’il  eft  terminé  par  une  efpece  de  queue  faite  de 
poils. 


CHAPITRE  XL  VIT. 
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Description  (T un  petit  Injecte  des  plus  curieux  qui  fe  puiffe 
obferver ,  tant  pour  la  diverfité  des  chofes  quon  y  découvre 
extérieurement  ,  que  pour  celles  qu  on  y  appercoit  dans  les 
parties  tranfparentes 

i 

CE  petit  poiffon  fe  pêche  dans  nos  baflmsde  fontaine  r 
où  on  le  voit  nager  parmi  les  têtars  ;  il  a  environ  deux 
lignes  de  longueur  ,  &  une  ligne  de  diamètre  par  le  milieu  de 
fon  corps.  Sa  conftruftion  eft  toute  finguliere  $  on  le  voit  ici 
repréfenté  au-deffous  de  la  lettre  K ,  PL  1 5  ,  à  -  peu  -  près 
comme  on  l’a  vû  avec  un  petit  microfcope  à  deux  vertes  , 
qui  n’a  qu’un  pouce  de  longueur  :  par  fon  moyen  on  voit  les 
objets  dans  leur  fituafion  naturelle.  Le  dos  de  cette  infetfte  eft 
convexe  ,  &  couvert"  de  plufieurs  efpeces  d’anneaux  écail¬ 
leux  &  mobiles.  Chacune  de  ces  écailles  eft  piquée  de  plu¬ 
sieurs  petites  cavités  ,  qui  fe  voyent  repréféntées  par  des 
points.  Sa  tête  eft  ornée  de  deux  yeux  noirs  ,  de  deux  cor¬ 
nes  ,  &  de  deux  efpeces  de  bras  qui  fe  découvrent  un  peu 
au  -  défions  de  fes  yeux  :  fa  queue  eft  compofée  de  quatre 
efpeces  de  nageoires  ,  chacune  defquelles  eft  divifée  en 
plufieurs"  articles  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ,  &  garnis 
de  poils  allez  gros  vers  leurs  racines  :  fes  jambes ,  qui  font 
au  nombre  de  cinq  ou  fix  de  chaque  côté  ,  lui  fervent  auffi 
de  nageoires,  &  font  encore  garnies  de  poils  à-peu-près  fem- 
blahlés  à  ceux  qui  fe  remarquent  aux  jambes  d’une  puce. 
Outre  ces1  parties  extérieures  on  apperçoif  encore  vers  le 
derrière  du  corps  de  ce  poiffon  ,  deux  efpeces  de  bras  plus 

*  Cet  Infe&e  eit  connu  fous  le  nom  de  fcïlle  aquatique ,  ou  fous  celui  de  "cre* 
vctte  , 
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menus  que  les  précédais  ,  qui  battent  la  mefure  très  -  régu¬ 
lièrement  &  avec  beaucoup  de  vîteffe  ,  s’accordanr  entr’eux 
à  s’élever  &  à  s’abailTer  ,  de  même  que  cela  s’obferve  aux 
pattes  de  devant  d’un  chien  qu’on  fait  tenir  debout  ,  &  qui  a 
été  drelTé  à  faire  ce  petit  manège.  Pendant  que  le  mouve¬ 
ment  de  ces  bras  dure  ,  on  voit  circuler  l’eau  qui  environne 
ce  poiffon  placé  fur  le  porte-objet  d’un  microlcope  ,  &  qu’on 
y  laiffe  exprès  pour  l’empêcher  de  mourir  durant  le  temps 
oue  l’on  employé  à  l’examiner.  -,  , 

Mais  ce  qui  paroît  de  plus  furprenant ,  c’eft  de  voir  cir¬ 
culer  le  fang  de  ce  poiffon  dans  les  veines  &  dans  les  arteres 
des  quatre  nageoires  qui  compofent  fa  queue  ;  dans  celles 
des  cinq  ou  lix  pattes  qui  lont  du  côté  de  la  lentille  -,  dans 
les  vaiffeaux  des  deux  bras  ,  lorfqu’ils  ceffent  de  battre  la 
mefure  5  dans  les  deux  cornes  qui  font  fur  fa  tête ,  &  dans  les 
deux  autres  bras  qui  fe  voyent  au-deffousdefatête.  On  peut 
nommer  ce  poillon  crevette ,  parce  qu  il  reffemble  en  quelque 
façon  à  un  poiffon  de  mer  qui  eft  de  la  longueur  d’un  doigt 
ou  environ ,  &  à  qui  l’on  a  donne  ce  nom. 

CHAPITRE  XLVIII. 

Des  Sauterelles  aquatiques  #. 

MA  d  a  m  e  la  DuchefTe  du  Maine  s’étant  appliquée  aux 
Mathématiques  &  à  la  Phyfique  d’ufage  ,  s’eft  heu- 
reufement  trouvée  avoir  beaucoup  de  fagacité  pour  les  dé¬ 
couvertes  qui  fe  font  avec  le  microfcope  ;  de  forte  qu’elle 
s’eft  fait  un  plaifir ,,  après  la  leéture  de  mon  Livre ,  de  pouffer 
affez  loin  cette  matière  ?  pour  trouver  de  nouveaux  in  fe  Êtes 
dans  des  eaux  préparées ,  &  dans  celles  qui  n’ont  point  d’autre 
préparation  que  celle  qui  leur  vient  naturellement  de  l’air 
par  fucceffion  de  temps.  Cette  Princeffe  m’ayant  fait  l’hon¬ 
neur  de  m’appeller  à  Sceaux  9  elle  envoya  prendre  de  l’eau 
dans  un  canal.  Cette  eau  lui  ayant  été  apportée  ,  elle  en  mit 
une  très-petite  goutte  fur  le  porte  objet  de  fon  microfcope 

*  C’eft  la  nymphe  de  la  mouche  éphémère. 
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univerfel  ,  avec  autant  d’adreffe  que  l’auroit  pu  faire  un  ex¬ 
cellent  Microfcopifle.  Auffi-tôt  qu’elle  l’eut  porté  à  fon  œil 
&  mis  au  point  de  diftinftion ,  elle  s’écria  en  difant  :  En  voici 
un  des  nouveaux  que  j'ai  découverts  !  En  me  préfentant  le  mi- 
crofcope  ,  Son  Alteffe  Séréniifime  me  pria  de  l’examiner ,  de 
le  deffiner  quand  je  ferois  de  retour  à  Paris  ,  pour  le  faire 
graver  ,  &  d’en  donner  une  defcription  de  fa  part  à  Meilleurs 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 

J’examinai  donc  cet  infefte  ,  que  je  trouvai  d’abord  digne 
d’admiration  -,  &  parce  qu’il  étoit  néceiïaire  de  lui  donner  1 un 
nom  qui  lui  convînt ,  pour  en  faciliter  la  defcription  ,  je  pris 
la  liberté  de  dire  à  S.  A.  S.  que  fi  elle  avoit  pour  agréable 
d’en  être  la  maraine  ,  j’en  ferois  le  parain  ;  elle  me  répondit, 
très-volontiers ,  de  forte  qu’il  fut  nommé  fauterelle  aquatique. 

Après  avoir  paffé  environ  deux  heures  à  faire  diverfes  ex¬ 
périences  avec  les  microfcopes  de  S.  A.  S.  je  pris  congé  de 
cette  Princelfe  pour  m’en  revenir  à  Paris  ,  où  j’apportai  la 
bouteille  pleine  de  l’eau  du  canal  dont  je  viens  de  parler  , 
&  d’  im  nombre  fuffifant  de  Sauterelles  aquatiques  ,  afin  de 
les  examiner  à  loifir. 

Le  lendemain  je  les  mis  en  expérience  ,  pour  les  faire 
deffiner  par  M.  de  Vigneux  qui  les  repréfenta  dans  les  trois 
différentes  attitudes  exprimées  élégamment  au  -  deffous  des 
lettres  A  ,  B  ,  C.  La  première  de  ces  repréfentations  la  fait 
voir  par  le  dos  ,  la  tête  en -haut ,  &  pofée  fur  le  ventre  :  la 
fécondé  la  fait  voir  de  côté  ,  le  dos  en-haut,  &  étendue  de 
droite  à  gauche  :  enfin  celle  qui  eft  vûe  au-deffous  de  C  ? 
eft  couchée  fur  le  dos  ,  ayant  la  tête  en  -  haut ,  &  le  ventre 
tourné  du  côté  du  Spectateur. 

Cet  infeêle  nous  a  paru  avoir  environ  deux  lignes  de  lon¬ 
gueur  j  étant  vû  des  yeux  nuds  ,  fans  y  comprendre  l’éten¬ 
due  cle  fa  queue  ,  divifée  dès  fa  racine  en  trois  branches  clai¬ 
res  &  tranfparentes  ,  dont  chacune  eft  compofée  de  plu- 
fieurs  articles  qui  vont  diminuant  de  groffeur  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fin.  La  tête  de  cette  efpece  do 
Sauterelle  étant  vûe  de  front ,  paroît  à-peu-près  femblable  à 
çelle  d’un  jeune  agneau  $  on  y  voit  deux  gros  yeux  bruns  , 

&  fur  le  milieu  de  chaque  cornée  une  petite  tache  noire  5 
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au-deffous  de  laquelle  il  y  a  deux  trous  qui  donnent  paffage 
à  l’air  qui  entre  dans  Tes  poumons.  Au-defious  de  ces  nafeaux 
on  voit  une  petite  tache  noire  &  deux  cornes  ,  dont  cha¬ 
cune  furpaffe  en  longueur  tout  le  corps  de  la  Sauterelle.  Ces 
cornes  font  très  -  menues  ,  bien  blanches  &  tranfparentes  , 
chacune  defquelles  eft  compofée  d’un  fi  grand  nombre  d’ar¬ 
ticles  ,  que  je  n’ai  pû  les  compter  ,  non  -  feulement  à  caufe 
du  mouvement  rapide  de  la  Sauterelle  ,  mais  aulfi  à  caufe  de 
la  diminution  extraordinaire  qu’ils  ont  à  mefure  qu’ils  fe  trou¬ 
vent  approcher  de  plus  en  plus  de  l’extrémité. 

Sa  bouche  qui  eft  fort  grande  ,  relfemble  affez  à  celle  d’un 
petit  agneau  ;  on  la  lui  voit  ouvrir  &  fermer  de  temps  en 
temps ,  remuant  les  levres  comme  pour  mâcher  quelque 
choie. 

Son  corps  qui  eft  de  couleur  d’ambre  jaune  ,  eft  compofé 
de  plufieurs  pièces  mobiles  &  écailleufes,  à-peu-près  fem- 
blables  à  celles  qui  couvrent  le  dos  d’un  cloporte  ;  on  y  re¬ 
marque  fix  pattes ,  chacune  defquelles  eft  compofée  de  trois 
pièces  &  d’autant  d’articles  très  -  mobiles.  Ces  pattes  font 
fuivies  de  dix  ou  douze  petites  rames  toutes  femblables  à  des 
plumes  de  certains  oifeaux  ;  leur  ufage  eft  de^  fervir  au  trans¬ 
port  de  ce  poiffon,  par  le  moyendes  diverfes  fecouîTes  qu’elles 
donnent  à  l’eau  quelles  pouffent  dans  le  temps  qu’il  y  nage. 

On  voit  fouvent  cet  Infefte  marcher  au  fond  de  l’eau  ,  & 
s’élever  vers  fa  furface  par  les  diverfes  feccuffes  qu’il  lui  com¬ 
munique. 

A  mefure  que  la  petite  goutte  d’eau  qu’on  a  mife  fur  le 
porte-objet  du  microfcope  ,  s’évapore  ,  elle  s’y  épaiffit  ;  _& 
l’animal  y  trouvant  alors  plus  de  réftftance  ,  y  nage  moins 
vite  ,  &  donne  plus  de  facilité  de  remarquer  les  mouvemens 
des  poumons  étendus  tout  le  long  de  fon  corps  :  on  les  y  voit 
avec  beaucoup  de  plaifir  s’enfler  &  fe  defenfler  avec  autant 
de  régularité  qu’on  en  peut  remarquer  dans  les  vibrations 
d’un  pendule  mis  en  mouvement. 

Plancheij.  Une  fécondé  Sauterelle  repréfentée  diverfement  fur  cette 
même  Planche  fous  les  lettres  D ,  E  ,  F ,  eft  ceüe  que  $1. 
Paris  m’apporta  un  jour  pour  l’examiner  *  ;  elle  ne  fe  trouve 

*  Celle  qui  eft  repréfentée  au-dcffous  de  la  lettre  D ,  eft  vue  par  le  ventre. 
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pour  l’ordinaire  que  dans  les  baffins  de  jardin  ,  où  il  s’en  voit 
de  grandes ,  de  moyennes  &  de  petites  ;  les  plus  grandes 
femblent  aux  yeux  nuds  avoir  environ  trois  lignes  de  lon¬ 
gueur:  celle-ci  eft  une  des  plus  petites  &  des  plus  tranl- 
parentes.  On  s’eft  fervi  pour  l’examiner ,  d’une  lentille 
d’une  ligne  &  demie  de  foyer  ;  fa  tête  eft  ornée  de  deux 
belles  cornes  fort  longues  ,  compofées  de  tant  de  par¬ 
ties  &  de  jointures ,  qu’il  eft  très -difficile  d’en  compter  le 
nombre  :  elles  font  auffi  munies  de  poils  d’un  bout  à  l’autre. 
On  apperçoit  au-deffous  de  ces  cornes  deux  petites  ouver¬ 
tures  qui  peuvent  paffer  pour  fes  nafeaux  ;  un  peu  à  côté  on 
y  remarque  deux  beaux  yeux  noirs  :  mais  fi  après  avoir  pris 
une  lentille  d’environ  trois  lignes  de  foyer ,  on  incline  le  mi- 
crofcope ,  afin  de  faire  tomber  les  rayons  de  lumière  fur  le 
corps  de  l’animal ,  les  yeux  ,  de  noirs  dont  ils  étoient  vus 
auparavant  ,  paroitront  d  un  jaune  -  obfcur  ?  &  feront  vus 
couverts  de  cryftallins  ,  de  même  que  1  œil  d  un  petit  mou¬ 
cheron.  Son  corps  eft  compofé  d’environ  dix  à  douze  an¬ 
neaux  ,  qui  diminuent  infenfiblement  de  groffeur  depuis  la 
tête  jufqu’à  l’autre  extrémité  de  fon  corps.  Les  fix  pattes 
dont  elle  eft  pourvue ,  font  divifées  chacune  par  trois  ou  qua¬ 
tre  articulations  9  &  garnies  de  poils  dans  toutes  leurs  lon¬ 
gueurs.  Ces  pattes  ont  leurs  infertions  dans  les  trois  anneaux 
qui  font  les  plus  proches  de  fa  tête  ;  elles  font  chacune  ter¬ 
minées  par  une  petite  griffe  qui  lert  a  s  accroche*  le  long  q*,s 
bords  du  baffin  où  on  les  pêche  ,  comme  on  l’a  remarqué 

plufieurs  fois.  .  . 

A  chaque  jointure  des  anneaux  ?  depuis  le  quatrième  jui- 

qu’à  Ponzieme  inclufivement ,  on  voit  de  petites  nageoires 
compofées  de  houpes  de  poils  qui  font  enfermées  dans  des 
membranes  très -fines  &  tranfparentes ,  qui  fervent  à  fpri 
tranfport  le  plus  commun  ?  en  les  agitant  avec  une  rapidité 
extraord  naire.  Elle  a  trois  longues  queues  qui  paroif- 
fent  femblables  à  fes  cornes  ,  par  le  grand  nombre  de 
pièces ,  d’articles  &  de  poils  qui  les  compofent.  Sa  iituation 
la  plus  ordinaire  eft  detre  fur  le  ventre  ,  foit  quelle  nage  ou 

celle  qui  eft  repreTentée  au  defîous  de  la  lettre  E ,  eft  vûe  de  côté  j  &  celle  qui 
eft  audeflous  de  la  lettre  F}  eft  vûe  par  le  dos. 
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qu’elle  marche  fur  le  porte-objet  du  microfcope  ;  elle  fe  met 
fur  le  côté  lorfque  la  goutte  d’eau  dans  laquelle  elle  eft  ,  com¬ 
mence  à  fe  deffécher  :  c’eft  dans  cette  fituation  que  l’on  dis¬ 
tingue  deux  mâchoires ,  l’une  fupérieure  &  l’autre  inférieure^ 
qu’elle  ouvre  de  temps  en  temps  ,  ce  qui  donne  lieu  d’apper- 
cevoir  fes  dents  ,  &  fa  langue  ,  qu’elle  pouffe  quelquefois 
an-dehors  :  la  circulation  du  fang  fe  voit  fort  bien  dans  fes 
pattes  ,  fes  cornes  &  fa  queue  ;  on  la  voit  auffi  des  deux  cô¬ 
tés  de  fon  corps. 

Il  eff  à-propos  de  faire  remarquer  à  ceux  qui  auront  de 
ces  dernières  fortes  de  Sauterelles  aquatiques ,  &  qui  feront 
bien-aifes  de  les  conferver  quelque  temps ,  qu’il  ne  faut  point 
remplir  la  bouteille  pour  fuppléer  à  l’évaporation  qui  s’en 
fera ,  car  elles  mourroient  peu  de  temps  après  ;  il  les  faut 
laifler  dans  la  même  eau  où  elles  ont  été  prifes  ,  jufqu’à  ce 

quelles  meurent  d elles-mêmes ,  ce  qui  arrivera  au  bout  de 
peu  de  jours. 

CHAPITRE  X  L  I  X. 

Du  Lnncis  aquatique  trouvé  dans  une  infufion  faite  d’un  bouquet 
compofé  de plufieur s  fortes  de  fleurs  mifes  dans  de  l’eau 

de  riviere. 


T  ’Ai  nommé  le  poiffon  repréfenté  au-deffous  de  la  lettre  A, 
J  limas  aquatique ,  parce  qu’il  a  à-peu-près  la  figure  du  limas 
terreftte  ,  &  quil  nage  dans  leau.  On  le  voit  ici  étendu  de 
toute  fa  longueur,,  vu  avec  une  lentille  d’environ  une  ligne 
&  demie  de  foyer  $  h  paroit  rond  ,  mais  d’une  rondeur  iné¬ 
gale  &  fort  irrégulière  :  il  eft  d’une  belle  couleur  d’ambre 
jaune  ,  plus  claire  vers  la  fuperficie  de  tout  fon  corps ,  qu’il 
îx6  1  eft  au  milieu  ,  ou  1  on  voit  les  vifceres  un  peu  plus  bruns. 
Cet  animal  s’allonge  &  fe  raccourcit  fouvent  dans  toute 
1  étendue  de  fon  corps  ;  quelquefois  il  n’étend  &  ne  raccour- 
cit  que  fa  partie  fg  h.  Toute  fa  tête  paroît  brillante  ,  &  rem¬ 
plie  d  une  infinité  de  petits  corps  en  mouvement ,  que  j’ai 
repréfentés  par  des  points  :  fa  partie,  extérieure  eft  munie  de 
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plufieurs  petits  corps  ronds  >  &  de  très-petits  poils  que  Ton 
n’apperçoit  qu’avec  peine  ,  quoique  la  lentille  dont  je  me 
fuis  tervi  pour  examiner  le  tout ,  augmente  l’apparence  de 
l’objet  environ  cinquante-deux  mille  ibis  plus  que  nos  yeux. 
Ses  levres  font  munies  de  poils  ,  dont  le  mouvement  rapide 
oblige  tous  les  petits  corps  qui  n’en  font  éloignés  que  d’un 
pouce  ou  environ d’entrer  dans  fa  bouche  pour  lèrvir  de 
nourriture  à  cet  infeâe.  Je  nomme  limas  cet  infefte  ,  parce 
que  tout  fon  corps  eft  compote  d’anneaux  mufculeux  qui  fe 
meuvent  à  tous  les  mouvemens  qu’on  lui  voit  faire. 

Toute  l’étendue  i  k  eft  remplie  de  vifceres  de  ce  limas  , 
dans  lefquels  on  ne  diftingue  aucune  partie  qui  femble  être 
féparée  d’une  autre.  Le  nager  de  ce  poiffon  eft  fi  uniforme  , 
cju’on  n’y  remarque  aucune  inégalité  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  tourne 
fa  tête  de  côté  &  d’autre ,  luivant  les  divers  lieux  vers  iefo 
quels  il  veut  fe  mouvoir. 

Je  n’ai  remarqué  aucune  nageoire  ,  aucune  patte  ,  ni 
queue  ,  ni  gouvernail ,  qui  puiffe  fervir  à  fon  transport  ;  fon 
mouvement  n’eft  ni  trop  lent  ni  trop  prompt  pour  empêcher 
de  découvrir  exaêtement  tout  ce  que  yen  dis. 


CHAPITRE  L. 


Defcription  d'un  nouveau  Poiffon  que  j'ai  trouvé  dans  de  Veau 
du  bajjin  de  S .  Ma. gloire  du  P 'aux bourg  S .  Jacques  à  P aris9 
quon  peut  nommer  Chenille  aquatique 

CE  nouveauPoifîon ,  qui  eft  vûrepréfenté  au-defîbus  de  la 
lettre  i?.,  eft  bien  différent  de  la  fécondé  fauterelle  aqua¬ 
tique  dont  j’ai  parlé  dans  le  chapitre  47.  Etant  vû  des  yeux 
nuds,  il  femble  avoir  environ  deux  lignes  de  longueur  $  &  lorf 
qu’on  l’examine  avec  une  lentille  qui  a  un  peu  moins  de  trois 
lignes  de  foyer ,  il  fe  fait  voir  fous  une  longueur  d’environ 
îrente-fix  à  trente-fept  lignes  ,  fans  y  comprendre  une  efpece 
de  queue  compofée  de  plufieurs  longs  poils,  &  de  deux  efpe- 

*  Ceft  le  ver  du  coufin  ?  dont  l’Auteur  a  déjà  parlé  dans  les  chap.  36  6c  37  ; 
îa  figure  en  eft  gravée  Planche  14. 
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m  Des  Animaux  aeriens,  terrestres 

ces  de  nageoires  triangulaires  qu’on  peut  facilement  remar¬ 
quer  à  fes  côtés.  Sa  tête  ,  qui  a  plus  de  hauteur  qu’elle  n’a  de 
largeur,  eft  très-mobile, tournant  à  droite  &  à  gauche  comme 
fur  un  pivot ,  fe  voit  ornée  de  trois  grands  poils  ,  de  quatre 
cornes  d’inégale  longueur ,  de  deux  petits  yeux  noirs  ,  &  de 
quelques  petites  taches  de  même  couleur  *  on  la  voit  termi¬ 
née  par  une  affez  grande  bouche  dont  les  levres  font  mobi¬ 
les  j  la  fupérieure  elt  couronnée  des  trois  grands  poils  dont 
je  viens  de  parler  ,  &  de  deux  petites  cornes  faites  de  poils 
très-fins ,  preffés  les  uns  contre  les  autres ,  &  plus  larges  à 
leurs  extrémités  qu’ailleurs.  Un  peu  en -deçà  de  ces  petites 
cornes  on  en  voit  deux  autres  *  chacune  defquelles  eft  com- 
pofée  de  trois  petites  pièces  mobiles  ,  &  d’autant  d’articles 
ou  de  jointures  :  chaque  extrémité  eft  terminée  par  plufieurs 
petits  poils  d’inégale  longueur  ,  qui  en  font  l’ornement. 

Un  peu  au-deffous  de  ces  dernieres  cornes  on  y  apperçoit 
deux  petits  yeux  noirs ,  divifés  ,  comme  ceux  de  la  fauterelle 
aquatique ,  en  un  très  -  grand  nombre  de  cryftallins  ,  fans 
poils  &  fans  paupières.  On  voit  entre  ces  yeux  trois  petites 
taches  de  même  couleur ,  qui  forment  avec  eux  comme  un 
arc  de  cercle  ;  &  au-deffous  du  milieu  de  fa  concavité  on  en 
voit  une  quatrième  de  figure  triangulaire  &  de  même  cou¬ 
leur. 

Sa  poitrine  qui  eft  bien  ample  ^  forme  comme  un  gros 
bourrelet  j  des  côtés  duquel  *  tant  à  droite  qu’à  gauche  ,  on 
voit  fortir  des  houpes  de  poils  d’inégales  longueurs  &  groff 
feurs ,  dont  les  plus  grands  font  munis  d’un  feul  côté  d’autres 
poils  plus  petits. 

Au-deffous  de  cette  poitrine  on  y  voit  huit  autres  efpeces 
de  bourrelets  irréguliers ,  moins  hauts  que  larges  ,  qui  vont 
en  diminuant  de  groffeur  en  s’en  éloignant.  A  droite  &  à 
gauche  de  chaque  bourrelet  il  y  a  deux  petits  mammelons 
d  où  fortent  de  longs  poils.  Enfin  la  derniere  partie  de  cette 
Chenille  aquatique  a  beaucoup  plus  de  hauteur  que  de  lar¬ 
geur  :  cette  partie  eft:  terminée  par  quantité  de  poils  très- 
longs*  à  côté  defquels  on  voit  deux  efpeces  de  queues  blan¬ 
ches  ,  aiguës ,  &  fort  larges  vers  leurs  infertions  ,  qui  refi- 
iêmblent  à  un  triangle  ifolcele  ,  dont  l’angle  du  fommet  eft: 
fort  aigu.  "  Le 


ET  AQUATIQUES.  SEC.  PART.  Chap.  L.  1ZJ 

Le  nager  de  cette  Chenille  s’exécute  par  les  diverfes  fe- 
Couffes  qu’elle  communique  à  l’eau  ,  en  îë  fervant  du  grand 
nombre  de  poils  qui  l’environnent ,  &  de  deux  efpeces  de 
nageoires  qu’elle  a  à  côté  de  fa  queue. 

La  nymphe  qui  l’enveloppe  totalement ,  eft  très -fine  & 
bien  tranfparente  ;  mais  le  milieu  de  toute  la  longueur  de 
fon  corps  eft  fi  brun ,  que  je  n’en  ai  pû  voir  les  vifceres  ,  ni 
les  divers  mouvemens  qui  s?y  font.  Je  me  feus  obligé  d’aver- 
îir  que  ces  fortes  de  Chenilles-ci  font  fi  rares  ,  quelle  eft  la 
feule  que  j’aye  vue  jufqu’à  préfent, 

CHAPITRE  LI. 


D  "un  Poijjon  que  j ai  nomme  Bélier  ?  vû  dans  une  eau  croupie  #. 

J^Elier  eft  le  nom  que  j’ai  donné  au  Poiffon  que  l’on 
voit  repréfenté  au  -deflbus  de  la  lettre  C  ;  fa  tête  eft 
ornée  de  deux  grandes  cornes  élégamment  contournées  , 
compofées  de  plufieurs  pièces  bien  articulées,  qui  diminuent 
infenfiblement  de  groffeur  ,  &  qui  enfin  fe  terminent  en 
pointes.  On  voit  fortir  de  la  partie  fupérieure  &  inférieure 
de  chaque  jointure,  plufieurs  petits  poils  formant  entr’eux 
comme  des  aigrettes  ,  dont  les  poils  qui  les  compofent  dimi¬ 
nuent  de  groffeur  à  meiiire  qu’ils  fe  trouvent  plus  éloignés  de 
la  racine  des  cornes ,  dont  le  contour  eft  allez  agréable  à  la 
vûe.  Il  fort  auffi  de  la  tête  deux  petites  cornes  qui  femblent 
fervir  d’appuis  aux  deux  cornes ,  parce  qu’elles  partent  immé¬ 
diatement  de  deffous  les  racines  de  ces  mêmes  cornes.  Enfin 
on  voit  partir  du  fommet  de  la  tête  de  ce  Poiffon ,  une  eft 
pece  de  trompe  compofée  de  trois  pièces  qui  s’emboîtent 
l’une  dans  l’autre ,  comme  font  les  tuyaux  d’une  lunette  d’ap¬ 
proche.  Cette  trompe  eft  peut-être  une  bouche  allongée  qui 
fert  de  conduit  aux  alimens  de  ce  Poiffon ,  &  à  l’air  qui  eft 
pouffé  dans  fes  poumons. 

Nous  avons  encore  obfervé  un  très -petit  corps  rouge 

*  Je  fuis  porté  à  croire  par  tout  ce  que  dit  l’Auteur ,  que  c’efl  ici  rinfe&e  dont 
parle  Leuwenhoeck  n°.  z 88.  Tranf.  Phil. •&  dans  la  12,1e.  de  fes  Lettres. 

Tome  L  Paru  IL  R 
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placé  au  milieu  de  la  tête  ,  entre  les  racines  des  deux  grandes 
cornes  $  mais  nous  n’avons  pu  deviner  lî  ce  petit  corps  eft  le 
cerveau  de  l’animal ,  qui  ne  paroît  aux  yeux  nuds  que  de  la 
groffeur  d’un  ciron  ou  environ.  Le  corps  de  cet  infeète  ,  tout 
petit  qu’il  eft  ,  fe  voit  compofé  d’environ  onze  à  douze  an¬ 
neaux  tellement  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ,  que  les- 
divers  mouvemens  de  l’animal  n’étoient  point  interrompus 
par  les  poils  qu’on  peut  remarquer  fortans  des  parties  droite 
&  gauche  des  articles  de  ce  Poiffon. 

On  voit  fortir  une  queue  fourchue  de  la  partie  inférieure 
du  plus  petit  de  ces  anneaux  ,  terminée  par  deux  aigrettes 
faites  de  plus  longs  poils  que  ne  font  ceux  qu’on  voit  autour 
des  deux  fourchons.  Mais  ce  qu’il  y  a  ici  de  plus  remarquable^ 
ce  font  comme  deux  efpecesde  grapesde  raifin  qu’on  voit  at¬ 
tachées  par  deux  filamens  un  peu  au-deffus  de  la  racine  delà 
queue  de  ce  Poiffon  ,  &  dont  les  grains  font  autant  d’oeufs 
qui  retardent  la  vîteffe  de  fon  nager  ,  que  nous  avons  vu 
augmenter  immédiatement  après  leur  féparation. 

M.  Ferrand  ,  Confeiller  au  Parlement  de  cette  Ville  ,  &z 
l’un  des  plus  curieux  &  des  plus  célébrés  Microfcopiffes  que 
je  connoiffe ,  a  yû,  comme  moi ,  cette  grape  fe  féparer 
totalement  de  ce  Poiffon  ,  les  œufs  quitter  les  grapes  ,  &  les 
petits  éclorre ,  qui  fe  mirent  à  nager  dès  le  moment  qu’ils 
furent  fortis  des  œufs* 

Enfin  on  remarque  un  vaiffeau  de  couleur  jaune ,  qui  régné 
tout  le  long  du  corps  de  ce  bélier  ,  au-dedans  duquel  on  ap- 
perçoit  une  matière  en  mouvement ,  pouffée  de  haut  en-bas 
&  de  bas  en-haut  avec  affez.  de  régularité* 
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faîtes 


avec  le  microscope, 

Sur  un  grand  nombre  d’Infeâes  ,  &  fur  les  Animalcules 

celJf  trOUVC.n£rcIans  les  ^queurs  préparées ,  &  dans 
celles  qui  ne  le  font  pas ,  &c.  avec  la  Defcription  & 

es  Ufages  des  differens  Microfcopes ,  &c. 

^M6  ^Jà  P“bliées  Par  feu  M.  Job  lot,  ProfelTeur  en 
■  at  emanques  de  1  Academie  de  Peinture  &  de 

oculpture  :  partie  rédigées  fur  fes  Obfervations  podé- 
rieures.  r 

Avec  un  grand  nombre  de  Figures. 
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Avis  au  Relieur . 

On  placera  les  quatorze  Planches,  Tome  I.  Partie  I.  à  la  fin  de 
cette  Partie,  ayant  la  fécondé  Partie  de  ce  Volume. 

Les  quinze  Planches,  Tome  I.  Partie  IL  après  cette  fécondé  Par* 

tie. 

Les  vingt-quatre  Planches  du  Tome  II.  en  une  feule  fois ,  apres 
le  Tome  fécond. 

Et  on  obfervera  toûjours  de  laifTer  les  papiers  blancs  ,  pour  que 
les  Figures  fortent  en-dehors  du  Livre. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Defcription  des  Microfcopes  dont  l’Auteur  a  fait  ufage, 


Prés  avoir  rapporté  tout  ce  que  j’ai  obfervé 
de  plus  fingulier  &  de  plus  imperceptible  à  la  fimple  vûe 
dans  divers  mixtes ,  foit  lolides ,  foit  liquides,  &  fur- tout 


Planche  i. 
Planche  i. 


^  Nouveaux  Microscopes 

les  petits  animaux  que  les  yeux  armés  d’excellens  Microf- 
copes  y  apperçoivént ,  j’ai  crû  qu’il  falloit  expofer  à  la  fuite 
toutes  les  pièces  des  inftrumens  que  j’ai  employés  à  ces  re¬ 
cherches. 


Dejcription  &  ufage  des  nouveaux  Microfcopes  dont  on  peut 

je  Jervir  à  la  lumière  du  jour  ou  à  celle  d'une  chandelle . 

Haque  Microfcope  me paroit  avoir  fes  ufages parti¬ 
culiers  ,  de  forte  que  je  ne  penfe  pas  qu’on  en  puiffe 
inventer  aucun  qui  renferme  feul  toutes  les  propriétés  de 
ceux  que  je  vais  propofer. 

En  voici  un  qui  paroît  exempt  des  défauts  qu’on  remar¬ 
que  dans  les  autres ,  &  plus  univerfel  que  ceux  que  j’ai  vûs  : 
feul ,  il  fervira  à  toutes  les  expériences  qu’on  fait  ordinai¬ 
rement  avec  beaucoup  d’autres  diverfement  conftruits  ;  & 
quoiqu’il  paroiffe  d’abord  fort  compofé  ,  on  avouera  qu’il 
eft  très-fîmple  par  rapport  à  la  diverfité  de  fes  effets  :  il  a 
même  cet  avantage  ,  que  l’on  peut  comprendre  en  un  inf- 
tant  la  maniéré  de  s’en  fervir  dans  l’examen  d’une  infinité 
de  nouveaux  objets  très-agréables  à  la  vue  ,  &  très-propres 
à  prouver  la  puiffance  infinie  du  Créateur  *  en  expofant  à 
nos  yeux  tant d’efpeces  d’animaux,  qui  font  peut-être  un 
million  de  fois  plus  petits  que  le  ciron  ,  que  l’on  peut  regar¬ 
der  comme  l’éléphant  de  la  plûpart  de  ces  infe&es. 

Ce  Microfcope  repréfenté  tout  entier  en  A ,  eft  compofé 
de  quatorze  à  quinze  pièces  principales. 

B  ,  qui  en  en  le  profil  ,  fait  par  la  feêlion  d’un  plan  qui 
l’a  divifé  en  deux  parties  égales ,  pour  en  faire  voir  le  de¬ 
dans  ,  &  les  différentes  épaiffeurs  des  pièces  qui  le  com- 
pofent. 

C,  eft  la  repréfentation  d’un  manche  qui  fe  monte  à  vis 
fous  le  petit  canon  cylindrique  du  Microfcope  ,  où  l’on  a 
foudé  une  virole  dans  laquelle  il  y  a  un  écrou  ,  comme  on 
voit  dans  le  profil  B. 

D  ,  eft  le  deffein  d5  une  petite  boëte  ou  porte-lentille. 

E ,  en 
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E  ,  en  eft  le  profil  ;  F ,  l’entrée  j  &:  G  ,  le  deffous ,  où  il  y  a 
un  petit  rebord  pour  foutenir  un  diaphragme  qui  doit  por¬ 
ter  la  lentille  marquée  2. 

1 ,  eft  une  virole  au  bord  fuperieur  de  laquelle  on  a  refervé 
une  moulure  pour  la  tenir  plus  facilement ,  elle  eft  refendue 
en  quatre  differens  endroits  également  efpacez  ,  pour  faire 
l’effet  d’un  reffort. 

3 ,  eft  le  plan  du  deffous  de  cette  virole  :  fon  ufage  eft  de 
retenir  la  lentille  qui  fe  met  dans  la  boéte  D  de  l’y  affermir 
entre  deux  petits  diaphragmes  de  plomb  placez  au  centre. 

H,  eft  une  platine  vue  par  devant ,  au  milieu  de  laquelle 
il  y  a  un  trou  de  quatre  lignes  de  diamètre  ,  pour  recevoir 
plufieurs  boétes  l’une  après  l’autre ,  comme  D ,  dans  chacune 
defquelles  il  y  a  une  lentille  ,  dont  le  foyer  eft  different  de 
celuy  de  chacune  des  autres  3  ce  qui  eft  très  -  avantageux 
gpur  réülfir  dans  les  diverfes  obfervâtions  que  l’on  fe  pro- 
pofe  de  faire. 

I ,  reprefente  la  même  platine  vûë  par  derrière  ;  L ,  eft  le 
profil  de  la  platine  H ,  où  on  voit  F épaiffeur  de  la  queue  qui 
y  eft  rivée  ôc  foutenuë  par  une  rofette  ,  comme  on  le  remar¬ 
que  au  bas  de  la  platine  H  ,  où  eft  fon  profil  L. 

M  ,  eft  le  deffein  d’un  verre  taillé  en  forme  d’un  quarré 
long  ,  creufé  fpheriquement  au  milieu  ,  pour  porter  les  gout¬ 
tes  de  liqueurs  qu’on  y  met  5  en  forte  qu’on  puiffe  affez 
l’approcher  de  la  lentille. 

Ce  verre  M,  qu’on  peut  nommer  porte-objet ,  &qui  doit 
avoir  très -peu  d’épaiffeur  dans  le  milieu  ,  eft  taillé  en  bi- 
feaux  des  deux  cotez  les  plus  longs ,  afin  qu’il  entre  jufte- 
ment  dans  une  coulifte  reprefentée  fur  la  platine  N  ;  àc  qu’il 
y  foit  encore  retenu  ,  fi  l’on  veut ,  par  un  levier  à  reffort  qui 
s’appuye  deffus  ;  ainfi  qu'on  le  voit  exprimé  dans  le  deffein 
marqué  N ,  &:  mieux  encore  dans  fon  profil  P  O. 

O  ,  eft  le  plan  tout  uni  du  derrière  de  cette  même  piè¬ 
ce  N. 

P ,  eft  le  profil  du  reffort  de  la  coulifte  ,  où  fon  fait  en¬ 
trer  les  portes  -  objets  ,  qui  doivent  être  differens  &  nom¬ 
breux  ,  pour  faire  voir  en  peu  de  tems  plufieurs  fortes  de 
chofes. 


A 


Planche  $■ 


Planche  $. 


4  Nouveaux  Microscopes. 

Q^5  eft  le  deflein  d  une  autre  piece  vue  par  devant ,  qu’on 
peut  nommer  porte-pincette  ,  à  cauie  qu  on  y  en  peut  met¬ 
tre  plulieurs  l’une  après  1  autre  j  tenant  lune  un  poux  ,  1  au¬ 
tre  une  puce  ,  3cc.  que  l’on  conduit  vis-a-vis  de  la  lentille 
du  Microfcope  ,  pour  y  etre  obfervee  de  tous  cotez  ,  par  les 
mouvemens  divers  de  la  pincette  ,  qu’on  y  tourne  comme 
on  veut  y  loit  en  1  avançant  ,  loit  en  la^  recuiant.  ^  ^ 

r  S  ,  eft  le  profil  de  la  pincette  qu’on  voit  arrêtée  fur  la 

piece  marquée  t  ^  t  r 

T, T,  T,  T,  font  differens  defleins  de  plulieurs  pincettes 

à  reflort  ,  plus  commodes  que  la  précédente  ,  pour  pincer 
facilement  les  petits  infe&cs  vivans  ou  morts  qu  on  y  veut 
attacher.  X ,  eft  la  reprefentation  d’une  platine  fondée  par 
le  bas  au  petit  canon  cilindrique.  Cette  piece  a  deux  ou¬ 
vertures  ,  la  plus  grande  eft  de  onze  lignes  de  diamètre  y  on 
y  voit  l’autre  reprefentée  dans  fa  jufte  grandeur ,  3c  dont 

ufages  feront  ey-après  expliquez. 

y  ,  X  &  Z ,  font  trois  pièces  qui  doivent  être  jointes  3c 

attachées  enfemble  ,  de  chacune  defquelles  il  faut  donner 
une  idée  aflez  claire  pour  en  faire  comprendre  la  mechani- 
que  3c  l’ufage. 

V ,  eft  le  deflein  de  la  première  des  trois  pièces  dont  je 
viens  de  parler  ,  vue  par  devant  -,  elle  a  une  ouverture  ronde 
de  fix  lignes  de  diamètre  ,  3c  trois  petits  écrous  autour  d’el¬ 
le  ,  également  efpacez  :  3c  fur  le  même  plan  on  y  a  rive 
deux  pièces  un  peu  élevees  pour  former  une  coulifie. 

Au  derrière  de  cette  meme  piece  marquée  par  Y  y  3c  tout 
à  l’entour  de  fon  ouverture  ,  on  y  a  fait  une  élévation  en 
forme  de  parapet  ou  d’une  virole  epailie  d  une  ligne  ,  qui 
fe  loge  3c  tourne  librement  dans  1  ouverture  ronde  de  la 
platine  X. 

Cette  platine  X  ?  qui  eft  la  fécondé  3c  la  plus  grande  des 
trois  pièces  qui  doivent  être  liées  enfemble  ,  a  onze  lignes  do 

diamètre  pour  fon  ouverture. 

Z,  eft  la  troifiéme  qui  eft  toute  ronde  par  fes  bords  ,  3C 
de  peu  d’épaifleur  ,  aufli-bien  que  les  deux  precedentes  y  elle 
eft  vue  feulement  du  côté  pofterieur  du  Microfcope  ,  3c  ca¬ 
chée  du  côté  où  font  les  reflorts  d’acier  ?  dont  nous  parler 
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tons  bien-tôt.  L’ouverture  qui  eft  au  milieu  n’a  que  fix  li¬ 
gnes  de  diamètre  :  il  y  a  vers  le  bord  de  cette  circonférence 
trois  petits  trous  qui  répondent  juftement  aux  trois  écrous 
de  la  platine  V. 

On  a  de  plus  pratiqué  autour  de  cette  platine  Z  ,  de  vers 
le  bord  extérieur  de  fa  circonférence  ,  un  petit  canal  de 
deux  lignes  de  largeur  ,  de  de  peu  de  profondeur  ,  pour  y 
loger  à  des  diftances  égales  trois  petits  reflorts  d’acier  trem¬ 
pez  ,  qui  font  fixez  par  un  bout  fur  le  fond  de  ce  canal. 

Cela  fuppofé  ,  il  faut  maintenant  aflembler  ces  trois  pla¬ 
tines  }  &  pour  cet  effet  ,  appliquez  le  derrière  Y  de  la  pla¬ 
tine  V  fur  le  devant  de  la  platine  X  -,  de  celle  qui  eft  mar¬ 
quée  Z  ,  fur  le  derrière  de  la  même  platine  X  ,  en  forte  que 
les  reflorts  la  touchent ,  faifant  aufli  répondre  les  trois  trous 
de  lune  aux  trois  trous  de  l’autre  de  arrêtant  enfuite  ces 
trois  platines  ainfi  pofées ,  avec  trois  petites  vis  ,  on  aura  le 
mouvement  de  la  piece  V  ,  doux ,  égal  de  uniforme  3  en  forte 
qu  elle  demeurera  fixe  dans  tous  les  endroits  ou  il  fera  ne- 
ceflaire  qu’elle  refte. 

de -,  repréfente  le  deflein  d’une  piece  compofee  d  un  petit 
canon  cilindrique  ,  d  une  autre  piece  à  coulifle  ,  d  une  virole  Flanche 
au-dedans  de  laquelle  il  y  a  un  écrou  pour  y  faire  entrer  a 
vis  le  manche  qui  fert  à  foutenir  le  Microfcope  entier  }  de 
enfin  d’une  petite  roue  marquée  b  >  au  milieu  de  laquelle  il  y 
a  un  écrou. 

a  5  eft  la  repréfentatîon  du  profil  de  toutes  les  pièces  dont 
nous  venons  de  parler  dans  le  deflein  marque 

c  ,  eft  le  plan  de  la  largeur  du  reflort  attache  intérieure¬ 
ment  au-dedans  du  canon  ,  par  le  moyen  de  deux  petites 
vis ,  dont  on  voit  les  têtes  de  le  corps  dans  le  profil  a. 

5,6,7,  font  trois  defleins  d’une  même  piece  creufe  ,  qui 
eft  faite  en  forme  d’un  parallelepipede  reêtangle ,  a  laquelle 
on  a  attaché  un  reflort  qui  régné  le  long  de  fa  partie  fupe- 
rieure  ,  comme  on  voit  en  la  figure  6 ,  de  une  vis  a  fon  exue- 
mité  qui  entre  dans  l’écrou  de  la  roue  b  ,  dont  1  ufage  eft 
d’approcher  ou  d’éloigner  les  objets  de  la  platine  H ,  pai  un 

mouvement  uniforme.  ^  #  , 

%  de  7  font  deux  profils  de  cette  même  piece  j  i  un  de  ces 
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profils  marqué  7  >  fait  voir  le  dedans  de  la  piece  >  1  autre 

qui  eft  reprefenté  par  le  chiffre  5  ?  la  fait  voir  par  le  cote  SC 
par  dehors  ,  afin  de  voir  lepaifleur  du  reflort. 

d  ,  eft  la  reprefentation  dun  gros  canon  ,  garni  par  de¬ 
dans  d  un  tuyau  de  velours  ou  de  drap  noir  ,  &  de  deux 
diaphragmes  appliquez  a  fes  extrémitez. 

e  ,  eft  le  profil  de  ce  gros  canon  cilindrique  :  f  &  g  ,  en 

tepréfentent  les  diaphragmes. 

h  ,  eft  une  efpece  de  virole  ou  de  boëte  ouverte  des  deux 
cotez,  qui  fert  à  arrêter  les  diaphragmes  de  diverfes  ouver¬ 
tures  ,  qui  fe  placent  à  l’extrémité  obje&ive  du  gros  canon  , 
auquel  font  attachez  deux  tenons  a  jour  ,  par  ou  pâlie  une 
efpece  de  réglé  à  coulifle  ,  fondée  a  la  partie  fuperieure  du 
petit  canon  &.  Entre  les  deux  tenons  de  ce  gros  canon 
cilindrique  ,  on  apperçoit  un  petit  reffort  d  acier  trempe  , 
dont  l’ufage  eft  de  rendre  le  mouvement  du  canon  plus  égal 
La  plus  grande  partie  des  pièces  de  ce  Microfcope  fe 
peut  faire  d’argent  ou  de  laiton.  Les  portes-objets  doivent 
être  faits  de  beaux  morceaux  de  glace  des  plus  tranfparens , 
ôc  des  mieux  choifis.  On  peut  aufli  en  faire  quelques-uns  de 
carton  ,  ouvert  par  le  milieu  ,  ou  de  quelqu  autre  matière 
qui  convienne  aux  divers  objets  qu’on  y  veut  mettre  ,  com¬ 
me  ailes  de  mouches ,  plumes  menues  de  ferins  de  çana- 
rie  ,  &c. 

Nous  avons  négligé  de  déterminer  par  des  mefures  partie 
culieres ,  la  grandeur  de  chaque  piece  de  ce  Microfcope  y 
parce  que  les  Figures  les  repréfentent  allez  bien  ôc  allez 
jufte  ,  dans  les  mêmes  proportions  que  Monueur  le  rebvre, 
tres-habile  Ingénieur  pour  la  conftruftion  des  inft rumens  de 
Mathématiques ,  les  a  exécutées» 

Des  ufages  de  ce  Microfcope, 

'  * 

TE  n  aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  rapporter  tous  les  ufa* 
ges  de  ce  Microfcope  \  c’eft  pourquoy  ,  pour  ne  pas  en¬ 
trer  dans  un  détail  trop  long  ,  je  me  contenteray  de  dire  en 
general  ,  qu’on  le  peut  employer  très  -  avantageufement  à 
ji’examen  des  petits  animaux  ,  de  leur  fang  ,  &  des  autres 
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liqueurs  contenues  dans  leurs  différons  v  ai  flé  aux  *,  &  a  la 
découverte  des  moindres  particules ,  tant  des  minéraux  que 
des  plantes ,  où  l’on  apperçoit  une  infinité  de  choies  nou¬ 
velles  dans  leurs  graines  ,  dans  leurs  tiges  ,  dans  leurs  feüil- 
les  3  dans  leurs  boutons ,  dans  leurs  fleurs  j  &  enfin  dans  tou¬ 
tes  les  infufions  de  chacune  de  ces  parties  ,  ou  de  plufieurs 
enfemble ,  dont  la  moindre  goutte  contient  :  fouvent  une  mul¬ 
titude  prodigieufe  de  créatures  vivantes  dune  petitefie  qui 
échape  aux  meilleurs  yeux  deftituez  du  fecours  de  1  art. 

Lorfque  l’on  fe  propofe  d’examiner  quelques-unes  des  li¬ 
queurs  dont  il  efl:  parlé  dans  cette  Hiftoire ,  il  faut  enfoncer 
le  petit  bout  d’un  menu  bâton ,  ou  1  extrémité  la  plus  menue 
d’une  plume  ,  jufqu’à  profondeur  de  deux  lignes  au  plus ,  & 
vers  les  bords  du  vaiileau  ,  y  faifant  meme  toucher  ce  bout 
de  plume  ,  pour  le  porter  enfuite  chargé  d’un  peu  de  liqueur 
fur  le  milieu  du  concave  fait  fur  le  porte-objet  de  verre  en¬ 
gagé  dans  la  couliffe  ,  de  la  piece  du  Microfcope  marquée  pfcnchci. 
N,  qui  eft  décrite  cy-devant  :  par  ce  moyen  une  partie  du 
peu  de  la  liqueur ,  qui  s’étoit  attachée  au  bout  de  la  plume  , 
coule  dans  cette  cavité  du  porte-objet,  &:  y  forme  une  gout¬ 
telette  du  diamètre  d’une  li^ne  ou  environ  ,  qui  paroit  au 
Microfcope  comme  un  lac  dune  vafte  etendue,  dans  lequel 
on  voit  nager  une  quantité  furprenante  de  tres-pctiis  poil- 
fons  de  diverfes  grofleurs ,  figures  &  mouvemens.  . 

Nous  expliquerons  plus  loin  une  nouvelle  maniéré  d  ap¬ 
pliquer  le  vinaigre  fur  le  porte-objet  du  Microfcope  ,  plus 
convenable  que  celle~cy  ,  parce  qu  on  y  peut  mettre  très- 
facilement  beaucoup  plus  d  anguilles  \  nous  dirons  feulement 
icy  que  les  lentilles  qui  grofliflent  le  plus  font  les  moins  pro¬ 
pres  à  obferver  ces  infeéfes  ,  a  caufe  que  la  grandeur  mon  - 
trueufe  fous  laquelle  ces  lentilles  les  font  paraître  ,  empeche 
de  les  voir  toutes  entières  *,  de  forte  qu  il  fufnt  de  les  obfer* 
yer  avec  une  lentille  d’environ  une  ligne  demie  de  foyer } 

pourvu  qu’elle  foit  excellente. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  poux ,  les  puces ,  ôe  d  autres 
animaux  de  pareille  grofleur  5  pourvoient  s  y  obferver  tout 
vivans  5  par  le  moyen  des  pincettes  qu’on  ajoûtoit  à  la  pla¬ 
tine  marquée  àc  nommée  porte-pincettes  j  Se  nous  ajoil- 
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tons  de  plus  ,  que  ces  mêmes  infeétes  peuvent  être  enfer¬ 
mez  en  un  des  portes-objets  de  verre  creufé  fpheriquement* 
&;  couvert  d’une  lame  fort  mince  de  verre  ou  de  talc  ,  afin 
de  les  empêcher  de  fortir  de  leur  prifon. 

Pour  taire  tenir  ce  couvercle  plat  &:  tranfparent  fur  le 
concave  ,  on  fe  fervira  d’un  peu  d’eau  gomée  ,  ou  de  la  {im¬ 
pie  humidité  de  l’halcne  qu’on  y  pouffera  de  près. 

On  peut  encore  attacher  ces  etpcces  d’infectes  ,  comme 
les  mittes  de  fromage  >  les  fourmis  ,  ëcc.  fur  un  petit  verre 
plan  ?  ou  fur  un  concave  de  même  matière  ,  au  moyen  d’un 
peu  d’eau  gomée  dont  on  le  moüille  legerement  avec  un 
pinceau  ,  ou  avec  le  bout  du  doigt. 

Les  cheveux ,  les  ailes  de  mouches  *  les  petites  plumes 
des  oifeaux,  &c.  fe  peuvent  attacher  à  des  portes-objets  de 
carton  fin  percez  à  jour ,  qui  entrent  dans  la  coulille  de  la 
platine  N  ,  où  eft;  attaché  le  petit  levier  à  reffort  qui  les  y 
fixe  ,  pour  y  être  plus  facilement  obfervez. 

Les  mouches ,  èc  d’autres  animaux  de  femblable  petitefle  y 
s’y  peuvent  obferver  toutes  entières ,  en  les  traversant  d’une 
aiguille  ,  ôc  les  regardant  dans  cet  état  avec  une  lentille 
d’un  foyer  proportionné  au  volume  de  ces  animaux. 

Les  rubans  &  les  étoffes  de  foye  s’attachent  en  petits 
morceaux  à  l’une  des  pincettes  dont  on  a  parlé  ,  ou  au  bout 
d’un  poinçon  emmanché  >  qui  doit  entrer  dans  le  petit  bras 
cilindrique  &  creux  du  porte-pincette. 

Les  grains  de  fable  ,  les  petites  graines ,  la  pouffiere  qu’on 
trouve  dans  les  fleurs  >  &  généralement  tous  les  corps  durs 
de  pareille  groffeur  ,  traniparens  ou  non ,  s’y  peuvent  auflS 
voir  &  obferver  tres-exaéfement. 

Les  grains  de  fable  y  paroiffent  diverfement  y  félon  les 
differentes  façons  de  les  préparer  pour  les  y  regarder. 

Premièrement  ,  on  les  peut  répandre  fur  le  concave  ou 
porte-objet ,  hume  été  Amplement  de  l’halene  ,  en  obfervant 
de  ny  en  mettre  qu’autant  qu’il  y  en  faut  pour  n  être  pas  les 
uns  fur  les  autres  ,  &  les  regarder  avec  une  lentille  de  deux 
lignes  de  foyer  feulement  j  tantôt  au  jour ,  &  tantôt  à  la  lu¬ 
mière  d  une  chandelle  ,  car  de  ces  lumières  differentes  il 
naîtra  differentes  fenfations. 
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Secondement.  Si  fur  ces  mêmes  grains  de  fable  vous  y 
faites  tomber  une  petite  goutte  de  vinaigre ,  dans  lequel  il 
s’y  trouve  des  anguilles ,  elles  vous  fourniront  un  nouveau 
fpedacle  affez  divertiffant ,  par  rapport  a  1  embarras  ou  elles 
fe  trouvent  de  fe  dégager  d  entre  les  malles  de  roc  ers  or 
niées  par  ces  grains  de  fable  qui  leur  tombent  (in  le  coips , 
par  les  fecoufles  qu  elles  leur  donnent ,  en  les  écartant  les  uns 
des  autres ,  pour  fe  faire  un  pailage  iibre.^  , 

Troisièmement.  Mais  comme  cette  préparation  du  gt.as  > 
ou  du  fable  mis  feul  fur  le  concave  du  verre ,  ou  avec  les  an¬ 
guilles  ,  demande  beaucoup  d’adrelfe  pour  éviter  qu  il  ne  le 
faffe  des  rayes  fur  ce  concave  ou  porte-objet ,  qu  il  faut  ta¬ 
cher  de  conferver  le  plus  long-tems  qu’il  eftpoffible  ,  a  cauie 
de  la  difficulté  qui  fe  trouve  à  le  bien  faire  ;  j  ay  juge  a  pro¬ 
pos  de  chercher  un  autre  moyen  de  donner  le  meme  planir , 
en  évitant  le  danger  dont  je  viens  de  parler. 

Pour  cet  effet  il  n’y  a  qu’à  le  fervir  dun  porte-objet  tait 
d’une  lame  de  laiton ,  au  milieu  de  laquelle  on  tait  un  trou 
d’une  demie  ligne  de  diamètre  ,  dans  lequel  vous  mettrez 
une  petite  goutte  de  vinaigre  ,  que  vous  pourrez  o  er\et 
feule  ,  ou  avec  les  grains  de  fable  ,  en  les  y  répandant  en 

petite  quantité. 

Quatrièmement.  Ces  grains  de  fable  fe  peuvent  encore 
obferver ,  en  les  mettant  fur  un  porte-objet  debene  noue  , 
fait  comme  une  petite  dame  ,  au  bord  de  laquelle  on  y  a  re- 
fervé  deux  petites  élévations  qui  les  empêchent  de  tomber  , 
&  un  petit  trou  fait  dans  l’épaiffeur  de  cette  piece  ou  Ion 
fera  entrer  un  manche  d’argent  ou  de  laiton  ,  qui  iervua  a 
la  tenir  comme  en  l’air  ,  en  le  fourrant  dans  le  bras  du  poi- 
te-pincette  ,  &  regardant  ce  qui  fera  défais  ce  porte-o  J 
de  haut  en  bas  ,  comme  on  regarde  ordinairement  les  - 
mes  chofes  avec  un  Microfcope  a  trois  verres  *,  puis  con  p 
rant  cecte  façon  de  voir  à  la  precedente  ,  on  remarquera 
plufieurs  circonftances  qui  feront  peut -  erre  le  fujet  d  une 
differtation  affez  propre  pour  nous  mftruire  de  plufieurs  faits 

nouveaux  fur  Toptique. 

Toutes  les  graines  &c  les  autres  corps  d  une  certaine  gran¬ 
deur  fe  placeront  de  même  ,  en  obfervant  de  mettre  fur 
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une  dame  noire  ceux  qui  feront  blancs  ,  6c  ceux  qui  auront 

de  la  tranfparence  ,  £c  les  opaques  fur  une  autre  dame 

blanche. 


CHAPITRE  IL 

'Description  d'un  autre  nouveau  Microfcope  à  liqueurs. 

CE  Microfcope ,  quoyque  de  petit  volume  ,  ne  laifte  pas 
d'être  un  des  plus  commodes  que  l’on  ait  jufqu’à  pre- 
fent  inventé  ;  £c  principalement  en  ce  que  le  porte-objet 
conferve  à  l’égard  de  la  lentille  le  même  point  de  diftance 
qui  ne  fe  dérange  pas ,  en  y  mettant  de  la  liqueur  nouvelle. 
Il  eft  compofé  d’environ  quinze  pièces  que  l’on  a  deftinées 
féparement ,  afin  d’en  mieux  faire  connoître  la  conftru&ion 
&  i’ufage. 

La  Figure  A  eft  la  repréfentation  du  Microfcope  entier  , 
compofé  de  toutes  fes  parties. 

B ,  eft  une  pie  ce  d’ébene  façonnée  ,  vue  par-deftous  ,  6c 
percée  à  jour  dans  ion  milieu  ;  comme  il  paroît  dans  fon 
profil  D  ,  où  l’on  voit  un  petit  rebord  x  x  ,  abaifle  au-def- 
fous  de  Ion  plan  inferieur ,  plus  ou  moins  haut ,  félon  l’épaif- 
feur  de  la  lentille  qu’on  y  veut  arrêter. 

Cette  piece  d  ébene  ,  dont  le  deflous  eft  vû  en  B  ,  pour 
e>  primer  non-feulement  le  plan  qui  s’applique  fur  la  piece 
ru  arquee  F  ,  de  laquelle  on  va  parler  ,  mais  auftî  la  largeur 
du  rebord  x  x  ,  celle  de  la  virole  ,  6c  l’un  des  deux  dia¬ 
phragmes  de  plomb  qui  doit  couvrir  la  lentille  ,  font  ce 
qu  on  nomme  ordinairement  le  porte-lentille,  dont  le  cir¬ 
cuit  x  x  doit  entrer  avec  juftelïe  dans  1  ouverture  pratiquée 
en  F  ,  &  s’y  anêter  ainfi  montée  par  le  moyen  de  deux  pe¬ 
tits  tenons  tournans ,  qui  fe  peuvent  remarquer  à  droit  ôc  à 
gauche  de  cette  piece  F. 

Il  eft  a  p topos  d  avoir  deux  montures  d’ébene  ainfi  conf- 
trmtes  ,  6c  de  les  garnir  de  lentilles  d’inégales  convexitez  , 
pour  augmenter  plus  ou  moins  l’apparence  des  objets. 

u  a  igurc  E  ou  F  j  reprefente  une  plaque  de  laiton  ,  qui 

doit 
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doit  être  attachée  avec  deux  vis  fur  le  corps  du  Microf- 
cope  ,  comme  on  le  peut  voir  en  À. 

Cette  même  piece  eft  vûë  en  F  par-deffus ,  &  en  E  par  le 
deflous ,  où  Ton  voit  le  reflort  courbé  qui  y  eft  attaché  avec 
deux  petits  rivez. 

Ce  reflort  que  l’on  a  feparé  de  la  piece  E  ,  eft  reprefenté 
tout  feul  au-deflous  de  la  lettre  H  ;  le  corps  de  ce  Microf- 
cope  ,  qui  eft  une  virole  de  laiton  allez  épaifle  pour  pouvoir 
être  viflêe  par  dehors  ,  6e  avoir  un  écrou  en  dedans  ,  eft 
repréfenté  par  la  Figure  O  ou  N  :  il  doit  avoir  deux  petits 
bras  qui  débordent  la  circonférence  de  fon  extrémité  fupe- 
rieure  ,  pour  y  attacher  la  piece  E  avec  deux  petites  vis  , 
comme  elle  par oît  dans  cette  Figure  N. 

Cette  même  virole  ,  au  bas  de  laquelle  on  a  fait  Une  vis 
doit  aufli  avoir  un  écrou  en  dedans  qui  luy  réponde,  comme 
on  le  peut  remarquer  dans  fon  profil  N }  elle  doit  aufli  avoir 
deux  ouvertures  quarrées  à  fes  cotez  oppofez ,  de  la  largeur 
chacune  d’un  peu  plus  du  quart  de  fon  circuit  ,  pour  rece¬ 
voir  la  piece  de  laiton  repréfentée  en  T  M,  qui  y  doit  haufler 
6e  bailler  librement ,  lorfqu  elle  eft  poulfée  par  la  piece  re¬ 
prefenté  e  en  ou  rcpouflée  par  le  reflort  H  ;  6e  c’eft  entre 

cette  piece  êc  le  reflort  que  le  place  le  porte-objet  creufé 
fpheriquement  ,  de  maniéré  que  la  concavité  de  ce  verre 
{oit  tournée  Vers  la  piece  R ,  dont  je  parleray  bien- tôt. 

La  Figure  Q^eft  une  autre  virole  dans  laquelle  il  y  a  un 
écrou  pour  recevoir  la  vis  de  la  piece  O  5  qui  eft  le  corps  du 
Microfcope. 

Cette  virole  a  un  rebord  dentelé  ,  pour  empêcher  que  les 
doigts  ne  gliflent  deflus  en  la  tournant.  Cette  piece  étant 
mue  en  un  fens  ,  force  le  reflort  ,  6c  poulie  la  plaque  T  M 
vers  F  }  par  confequent  approche  de  la  lentille  le  porte» 
objet  quelle  foutient ,  6e  qui  s’éloigne  au  contraire  de  cette 
même  lentille  ,  en  tournant  la  virole  Qjd’un  autre  fens. 

La  Figure  marquée  par  la  lettre  P  ,  eft  le  profil  de  la  vi¬ 
role  dont  on  vient  de  parler  ,  où  l’on  voit  un  écrou  en 
dedans. 

S,  repréfente  un  canon  cilindrique  d'ébene  tres-noire  , 
façonné  au  tour  6e  enrichi  de  quelques  moulures ,  ayant  en» 

B 
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viron  vingt  lignes,  de  longueur  :  il  eft  perce,  a  jour  ,  d  un  bout 
à  r  autre  ,  pour  lai  (Ter  palier  la  lumière  ,  comme  on  le  peut 
remarquer  par  Ion  profil  marqué  R.  Il  y  a  une  vis  à  lun  de 
fes  bouts  qui  doit  entrer  dans  lecrou  intérieur  du  corps  du 
Microfcope  ,  6c  à  l’autre  bout  quelques  moulures  qui  ne  fer¬ 
vent  que  d  ornemcns  ,  6C  un  petit  enfoncement  qu’on  y  a 
pratiqué ,  pour  y  arrêter  un  diaphragme  marqué  V  ,  au  mi¬ 
lieu  duquel  on  fait  un  trou  plus  ou  moins  grand ,  fuivant  le 
plus  ou  le  moins  de  lumière  qu’il  faut  ,  pour  bien  voir  les 
objets  qui  font  tout  le  fujet  de  notre  attention. 

Pour  fe  fervir  de  ce  Microfcope ,  la  lentille  étant  arrêtée 
ou  nous  avons  dit  quelle  devoir  1  etre  ,  6c  le  porte-objet  I 
placé  entre  la  piece  T  M  &  le  r  effort  ;  il  n  y  a  qu’à  ôter  le 
canon  S  ,  6c  dans  le  milieu  du  concave  qui  fe  prefente  , 
mettre  avec  le  bout  d’une  plume  un  peu  de  la  liqueur  ou 
font  les  animaux  que  l’on  veut  obferver  ;  puis  ayant  remis  le 
canon,  approcher  ou  éloigner  le  porte-objet  de  la  lentille* 
en  tournant  ou  détournant  la  virole  jufqu’à  ce  quil  foie 
au  foyer, 

*  «  «  .  r 


CHAPITRE  III. 

J  '  > 

»  *  «N  »  *’  %  ,  * 

D efcmtlon  à’ un  troiféme  Microfcope  a  liqueurs. 

•  i  '  i  4  %  i 

A,  Repréfente  le  Microfcope  tout  entier  vu  de  coté, 
B,  eft  le  profil  de  ce  Microfcope  ,  fait  par  la  fe&ion 
d’un  plan  qui  divife  toutes  fes’ parties  en  deux  également  , 
pour  en  voir  les  diverfes  épaifleurs. 

C ,  eft  le  deffein  du  même  Microfcope  vû  par-devant, 
a  ,  a ,  a  ,  a  ,  reprefentent  quatre  defleins  du  porte-lentil¬ 
le  ,  dans  l’un  defquels  il  eft  vû  de  côté  *  dans  un  autre  il  eft 
vû  par-devant }  6c  les  deux  autres  en  font  des  profils ,  vus 
dans  deux  fituations  differentes  >  l’une  verticale  ,  6c  l’autre 
horifontale. 

b,  eft  une  platine  de  laiton  bien  dreffée  des  deux  cotez  , 
un  peu  recourbée  par  en  bas  ,  6c  ouverte  par  le  haut  d  un 
grand  trou  rond  où  s’enchâffe  le  porte -lentille  ?  cjuon  y 
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arrête  fermement  par  le  moyen  de  deux  petits  tenons  , 
rivez  6e  mobiles  au-devant  de  cette  platine. 

O11  a  auffi  rite  ou  foudé  au  bas  de  cette  même  platine  * 
une  vis  d  acier  d’environ  quinze  lignes  de  longueur  >  ôe  de 
deux  lignes  au  moins  de  diamètre  ,  qui  s’engage  à  angles 
droits  dans  l’épaiflfeur  de  cette  même  pièce. 

c ,  c  ,  c  ,  c ,  eft  la  réprefentation  du  profil  &:  des  plans  les 
plus  larges  d’un  relfort  d’acier  trempé  „  &c  recourbé  à  peu 
prés  comme  font  les  pincettes  de  même  matière  qui  fervent 
à  arracher  le  poil  duquel  les  branches  inégales  contri¬ 
buent  à  approcher  &  à  éloigner  parallèlement  au  porte- 
objet  f  ?  la  platine  b.  Ce  relfort  qui  n’eft  attaché  à  aucune 
des  pièces  du  Microfoope  ,  s’y  applique  pourtant  tres-avan- 
tageufement ,  comme  on  le  va  dire. 

O11  fait  entrer  le  bout  recourbé  de  la  branche  la  plus 
courte  de  ce  relfort  dans  une  entaille  ou  fonte  faite  vers 
l’extrémité  fuperieure  de  la  virole  ,  où  s  engagé  le  manche 
du  Microfoope.  Et  l’autre  bout  recourbé  du ^ meme  relfort 
entre  dans  deux  petites  coches  taillées  aux  cotez  du  bas  de 

la  platine  marquée  b.:  ^  â«  -  »  m  ***  ^  ^  ;  ‘ 

d  ,  d  ?  d ,  eft  une  fécondé  platine  qui  fait  l’office  d  un  rel¬ 
fort  ,  fendue  en  fa  partie  fuperieure  ,  ouverte  par  fon  milieu 
d’un  grand  trou  rond  ,  coudée  un  peu  au~deflbus  de  fon 
extrémité  d  en-bas  ,  ou  elle  eft  entaillée  en  derny  ceicle  * 
pour  embrafter  la  moitié  du  petit  canon  cilindrique  ,  étant 
arrêtée  d’ailleurs  pat  une  vis  qui  fe  fait  voir  entre  les  deux 

canons  du  profil  B  ?  de  tout  le  Microfoope. 

e  >  e ,  e  ,  e  ,  reprefentent  une  troiliéme  platine  5  ouverte 
comme  la  precedente  dans  le  milieu  de  fa  plus  large  partie > 
étant  fondée  par  fa  bafe  à  la  virble  qui  reçôit  le  manche  du 

Microfoope.  *  v 

On  voit  au  bas  de  cette  même  platine  e  ,  un  petit  canon 

cilindrique  &  creux  ,  d'environ  huit,  a  neuf  lignes  de  Ion- 
<-uieur  ,  '&  de  deux  ou  trois  lignes  au  plus  de  diamètre  ;  on  1  y 
voit  appliqué  à  angles  droits  &  foudé  :  il  eft  de  plus  traverfe 
de  bout  en  bout  d’une  vis  attachée  à  la  platine  b. 

Au  derrière  de  la' platine  :e  ,  on  y  voit  deux  petits  tenons 
en  forme-  de  crochets  ,  qui  fervent  à  arrêter  fermement  le 

B  ij 
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po s  canon  au  bout  duquel  on  met  les  diaphragmes  de  diver- 

fes  ouvertures. 

f ,  eft  le  porte-objet  de  verre  ,  plan  dun  côté  ,  Se  concave 
de  l’autre,  pour  y  appliquer  les  liqueurs  8c  les  autres  objets 
que  Ion  veut  obferver. 

Ce  porte-objet  fe  fourre  entre  les  deux  platines  d,  e  ,  de 
maniéré  que  le  côté  plan  regarde  la  lentille  ;  8c  dans  cette 
lituation  on  le  peut  mouvoir  félon  le  befoin. 

g  ,  g  ,  g  ?  eft  une  petite  roue  dentelée  ,  fervant  d’écrou  à 
une  vis  attachée  à  la  platine  b ,  dont  l’ufage  ,  joint  à  celuy  du 
reffort,  eft  d’approcher  &  de  reculer  la  lentille  de  l’objet. 

h  ,  h  ,  h,  h  ,  eft  un  gros  canon  d’ébene  qui  fert  de  dia¬ 
phragme  ,  8e  qui  fe  monte  derrière  la  troiftéme  platine  e  ,  à 
peu  près  comme  le  couvercle  d’un  fucrier  ,  fur  le  fucrier 
même. 

Des  Deffeins  auffi  correéts  8c  aufli  élegans  que  le  font 
ceux-cy  ,  de  toutes  les  diverfes  pièces  qui  compofent  ce 
Microfcope  ,  ne  me  paroilfent  pas  avoir  befoin  d’une  plus 
ample  explication  ,  particulièrement  fi  l’on  fe  reffouvient  de 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  quelques  pièces  qui  entrent 
dans  la  compofition  des  Microfcopes  précedens  ,  lefquelles 
font  femblables ,  ou  ont  beaucoup  de  rapport  à  celles  dç  ce-* 
luy  que  je  viens  de  décrire. 


11.".  . •■■■■ . 

CHAPITRE  IV. 

**  i.  ■'  t  , 

T>efcription  €>  ufage  d'un  quatrième  Microfcope  tres-Jîmple* 

AB  C  ,  font  les  profils  des  trois  pièces  DEF,  qui  com* 
pofent  le  Microfcope  ,  que  je  fais  ordinairement  d’é¬ 
bene. 

La  piece  E  du  milieu  ,  qu’on  peut  nommer  le  corps  du 
Microfcope  ,  contient  deux  écrous ,  l’un  fuperieur ,  8c  l’autre 
inferieur  ,  qui  fe  découvrent  dans  fon  profil  B  ,  pour  recevoir 
les  vis  des  pièces  DF. 

C  ,  eft  le  profil  d’une  autre  piece  percée  à  jour  ,  fur  la-i 
quelle  il  y  a  une  vis  ,  8<  un  verre  qui  eft  concave  d’un  fçgl 
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côté  ,  dont  l’ufage  eft  de  porter  les  objets  quon  met  deflùs 
pour  y  être  obfervez. 

A  ,  eft  le  profil  d  une  autre  piece  ,  où  l’on  voit  une  vis  qui 
fe  monte  dans  l’écrou  fuperieur  de  la  piece  du  milieu  mar¬ 
quée  B.  Cette  piece  A  peut  être  appellée  porte -lentille  j 
parce  qu’on  y  en  met  une  entre  deux  diaphragmes  repre- 
fentez  en  G ,  G  ;  &  on  les  y  fixe  avec  une  petite  virole  de 
laiton  H ,  qui  fait  reffort. 

Cette  lentille  I  étant  ainfi  portée  proche  de  l'œil  ,  fait 
découvrir  un  champ  d’autant  plus  grand  ,  quelle  en  eft 
prés.  Il  ne  faut  pourtant  pas  que  ce  verre  foit  fi  proche 
de  l’œil ,  cju’il  en  puiffe  être  terni  par  la  tranfpiration  de  cet 
organe. 

Il  y  a  un  trou  au -deffus  du  porte-objet  F,  d’environ  une 
ou  deux  lignes  de  diamètre ,  qui  permet  le  pafiage  aux  rayons, 
de  lumiejre  qui  fervent  à  éclairer  les  objets  que  l’on  met  fur 
le  concave  F. 

Le  diaphragme  de  laiton  ou  de  plomb  qui  fe  met  entre 
la  lentille  de  l’œil  ,  doit  avoir  une  ouverture  proportionnée 
au  foyer  de  cette  lentille  ;  de  il  faut  quelle  foit  d’autant  plus 
petite  que  la  lentille  aura  moins  de  foyer. 

Je  mets  aufli  fouvent  un  femblable  diaphragme  O ,  au-def- 
fous  du  concave  F ,  de  j’en  proportionne  l’ouverture  aux  ex^ 
periences  que  j’en  veux  faire ,  de  au  plus  ou  moins  de  foyer 
de  ce  concave ,  de  même  à  la  tranlparence  plus  ou  moins 
grande  des  objets  placez  au  concave  F  ,  où  on  les  attache 
différemment.  Par  exemple  ,  fi  vous  y  voulez  mettre  du 
fable  ,  de  menues  graines ,  ou  quelques  poudres  tranfpar en¬ 
tes  ,  vous  les  y  ferez  fuffifamment  tenir  ,  en  humeftant  de 
votre  haleine  ce  porte-objet. 

Les  ailes  de  mouches  ou  leurs  pattes  ,  les  fourmis  ,  les 
poux  ,  les  puces  ,  les  mittes  de  fromage  ,  les  plus  petites 
plumes  des  oifeaux  5  les  cheveux  5  dec.  s  y  arrêtent  avec  un 
peu  d’eau  gomée  ,  ou  quelque  chofe  d’équivalent  ,  qu’on  y 
applique  en  petite  quantité  ,  de  aux  endroits  convenables. 

On  peut  aufli  enfermer  des  animaux  vivans  ,  comme  des 
mittes  avec  leurs  œufs  >  entre  le  concave-  F  de  un  yerre  plan 
4es  deux  cotez ,  qui  foit  de  peu  d’épaiffeur, 
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Le  fang  des  animaux  s’y  mec  tout  chaud  ,  avec  le  plus 
petit  bout  d’une  plume  à  écrire. 

Les  gouttes  d.e  l’eau  des- huiftres  à  l’écaille  ,  &  toutes  les 
inhibons  qui  contiennent  des  animaux  allez  gros  pour  y  être 
vûs ,  s’y  attachent  pareillement  d’elle  s-mêmes. 

Les  anguilles  de  vinaigre  fe  prennent  èc  r  s  y  mettent  avec 
un  petit  tuyau  de  verre  en  forme  d’antonnoir  ,  de  la  gran¬ 
deur  &:  de  la  figure  qui  eft  icy  reprefentée  5  ce  qui  fe  prati¬ 
que  très-facilement  en  cette  forte.  J’enfonce  dans  le  vinaigre 
la  partie  MN  de  fantonnoir ,  ■&  après  l’avoir  pofée  fur  mon 
concave  ,  j’y' fais  defeendre  la'  petite  goutte  de  vinaigre 
contenue  dans  l’efpacb  MN  ,  en  bouchant  la  plus  large  ou¬ 
verture  avec  le  doigt ,  pour  preflfer  l’air  contenu  depuis  L 
jufqu’en  M  ,  aptès  qii'oy  on  met  ainfi  Ce  vinaigre-  affez  près 
de  la  lentille  pour  y  voir  les  anguilles  à  loifir  ;  puifque  cette 
goutte  doit  être  allez  grofïe  pour  n’être  évaporée  qu’en  une 
heure  ou  environ  dans  un  terns  temperé. 

.  On  peut,  fi  lon  veut,  les  y  confbrVer  durant  fept  ou  huit 
jours  en  efté  ,  &  pendant  quinze  en  hyver ,  en  mettant  fur  le 
concave  où  elles  font  un  petit  verre  plan  des  deux  cotez  , 
qui  empêchera  que  ce  peu  de  liqueur  ne  s’évapore  entière¬ 
ment  durant  tout  ce  tems-là  ,  &  donnera  lieu  à  un  fpeétaçle 
des  plus  curieux  ,  par  les  differentes  chofes  qu’on  y  verra  » 
&  dont  nous  devons  parler  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Pour  faire  aulïî  que  ce  Microfcope  ferve  à  diftinguer  les 
petits  objets  qui  ne  font  pas  tranfparens ,  &  à  les  obferver 
comme  on  le  fait  avec  les  Microfcopes-à  deux  ou  à  trois 
verres  j  il  n’y  *  a  qu’à  faire  une  ou  deux  ouvertures  quarrées 
à  côté  de  la  piece  E  ,  qui  fer t  de  corps  au  Microfcope  , 
mettre  ces  objets  fur  le  concave,  ou  fur  un  autre  porte-objet 
qui  leur  conviennent  ,  tournant  au  jour  l’une  de  ces  ouver¬ 


tures. 
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On  peut  tourner  plufiburs  pièces  ferhblables  à  celle  qui  fe 
voit  marquée  par  F  ,  &  garnir  de  differens  petits  corps  choi¬ 
sis  tous  les  portes-objets  comme  F  qui  doivent  les  foutenir  > 
&  etre  aifémenc  fubffcituez  les  uns  aux  autres ,  afin  de  faire 
voir  plus  promptement  à  une  ou  à  plufieurs  perfonnes  ce 
qu’on  y  aura  appliqué,  v  a*  «m  •  -  ■ 
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•Ce.n’eft  pas  une  ncceffitéde  multiplier  les  portes-objets , 
il  fuffira  d’en  avoir  feulement  deux  ,  fçayoir  un  pour  y  fixer 
le  verre  concave  Ç-9t&  fautre  marqué  F  ?  qui  ait  un  petit 
rebord  pour  mettre  dedans  plufieur  s  cartons  fur  lefquels  on 
aura  arrêté  divers  objets  ,  que  l'on  placera  1  un  après  f  autre 
fur  la  pièce  marquée  F  ?  afin  de  les  y  obferver.  r 

Le  défit  que  j’ay  eu  de  fatisfaire  la  çuriefité  de  plufieurs 
perfonnes  de  mérité ,  de  la  neceftité  où  je  me  fuis  trouvé  de 
tranfporter  dans  des  lieux  éloignez  quelques-unes  des  infu- 
fions ,  dont  je  parle  dans  la  fécondé  Partie  de  ce  Traité  * 
pour  y  faire  voir  dans  la  moindre  goutte  de  chacune  les  di¬ 
vers  .animaux  qu’  elle  contenoit ,  ni  ont  oblige  de  chercher 
une  invention  commode  pour  fervir  à  ce  traniport.  i 

En  méditant  là-defiùs  il  fe  prefenta  plufieurs.  moyens .  » 
dans  chacun  defquels  je  trouvois  des  délauts  confiderablesj, 
qui  ne  me  permettoient  de  m’en  fervir  ,  que  parce  que  de 
meilleurs  me  manquoient.,  Je  dplirois  toujours  ci  en  trouver 
un ,  tel  que  le  vailfeau  où  fer  oit  la  liqueur  fut  tort  petit  ,  de 
déboûché  même  dans  le  tranfport  ,  fans  pourtant  que  la 
liqueur  qu’on,  y  auroit  mife  en  pût  fortir  d  elle-merne  ,  en 
quelque  fituation  qu’il  fe  trouvât }  que  ce,  vailfeau  lût  facile 
à  préparer ,  de  enfin  fi  commode  qu’avec  peu  d’adreffe  on 
put  facilement  garnir  de  liqueurs  les  portes-objets  des  Mi? 
erofeopes  dont  je  me  fers.  >  ;  a.  ?.y  >/i  uni; 

Toutes  les  conditions  de  ce  Problème  nie  parurent  d  a- 
bord  tres-difficiles  à  remplir  j  de  je  puis  affurer  qu  il  n  y  eut 
que  la  néceftîté  oii  j  étois  den  venir  à  bout  qui  fut  capable 
de  m’obliger  à  pourfuivre  mes  recherches.  Et  enfin  je  ma* 
vifay  d’une  machine  la  plus  fimple  de  la  plus  aifee  de  toutes 
celles  qu’on  pourroit  fabriquer  pour  1  ufage  auquel  on  la 

deftine...  .  .  .  :  «.  •.  -■  •  ;  f  * 

P  Qj  eft  le  profil  d’une  petite  phiole  de  verre  a  long  col„ 
faite  par  un  Emaillcur  :  elle  a  environ  trois  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  de  la  boule  fix  lignes  ou  environ  de  diamètre  :  lou¬ 
ve  rture  de  l’extrémité  P  eft  d’une  bonne  demie  ligne  ,  de 
cela  fuffit  pour  empêcher  la  liqueur  den  fortir  d  elle- 
même. 

Maintenant  pour  faire  entrer  la  liqueur  dans  une  de  ces 
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petites  machines  ,  qu’on  peut  regarder  comme  une  efpece 
particulière  de  Thermomètre  }  il  tant  fourrer  en  dedans  un 
hlde  laiton  R  S  ,  plus  menu  que  fon  ouverture  ,  après  1  avoir 
moüiilé  dans  toute  fa  longueur  ,  en  forte  qu’y  étant  enfon¬ 
cé  ,  fon  extrémité  d’en-haut  furpafle  de  deux  lignes  1  ouver¬ 
ture  qui  eft  en  P  ,  afin  qu’ayant  plongé  le  menu  bout  du 
petit  antonnoir  dans  la  liqueur  dont  on  veut  garnir  le  Ther¬ 
momètre  ,  on  porte  enluite  fur  l’extrémité  R  du  fil  ce 
même  bout  N  par  où  la  liqueur  s’eft  inlinuée  à  la  hauteur 
MN,  de  deux  ou  trois  lignes  ,  de  maniéré  que  ce  fil  de 
laiton  y  entre  ;  puis  p  reliant  du  doigt  l’ouverture  fuperieure 
de  l’ antonnoir  ,  l’on  fera  defcendre  la  liqueur  dans  le  Ther¬ 
momètre  P  ce  qui  fe  réitérera  autant  de  fois  qu’on  le 
jugera  à  propos  :  &  ce  Thermomètre  ainfi  préparé  fe  pourra 
tranfporter  par  tout. 

Lorfque  l’on  voudra  garnir  d’une  goutte  le  concave  ou 
porte-objet  du  Microfcope  ,  il  n’y  aura  qu’à  pofer  le  bout  P 
du  Thermomètre  dans  ce  concave  ,  fie  envelopper  fa  boule 
avec  les  doigts ,  afin  qu’en  échauffant  &:  raréfiant  quelque 
peu  l’air  quelle  contient ,  il  en  puifle  faire  fortir  un  peu  de 
liqueur.  Et  il  faut  remarquer  que  quand  on  aura  mis  du 
vinaigre  ,  par  exemple  dans  l’un  de  ces  Thermomètres  ,  il 
n’y  faudra  pas  mettre  d’autre  liqueur ,  parce  que  la  feule 
vapeur  du  vinaigre  feroit  mourir  fubitement  les  petits  infec¬ 
tes  de  cette  liqueur. 

Enfin  fi  l’on  veut  que  ces  petits  Thermomètres  fervent 
plufieurs  fois  ,  il  faudra  en  faire  fortir  la  liqueur  qui  y  fera 
reftée  après  s’en  être  fervi  durant  quelque  tems  \  parce  que 
venant  à  s’épaifiîr  par  l’évaporation  ,  ce  qui  reliera  ne  man- 
qucroit  pas  de  faire  une  craffe  affez  épaiffe  pour  rendre 
cette  petite  machine  incapable  de  fervir  une  autre  fois. 
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CHAPITRE  V. 

ConflniElion  d’un  cinquième  Microfcope  â  liqueurs  5  par  le 
moyen  duquel  on  pourra  employer  des  lentilles  foufjiées  y 
de  celles  qui  ne  le  font  point  3  depuis  les  plus  petits  foyers 
jufquaux  plus  grands . 

t 

CE  Microfcope  ,  qui  fe  voit  reprefenté  tout  entier  en  A , 
y  eft  vu  à  peu  près  de  la  grandeur  que  nous  l’avons 
conftruit }  il  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  compofé  que  le  pré¬ 
cèdent  y  mais  il  a  en  récompenfe  de  plus  grands  ufages  , 
comme  il  fera  facile  de  le  comprendre  par  l’explication  que 
nous  en  allons  donner. 

La  première  piece  de  cet  inftrument  contient  deux  vis  i 
dont  les  pas  font  égaux  :  elles  font  faites  fur  des  cilindres  de 
differens  diamètres  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  profil 
marqué  I* 

Cette  piece ,  qui  eft  creufée  intérieurement  dans  toute  fa 
hauteur  ,  a  deux  diaphragmes  ,  l’un  en  B  6c  l’autre  en  C, 
afin  de  ne  laifter  palier  que  les  rayons  de  lumière  qui  la  tra- 
verferont  directement  par  le  milieu  de  C  en  B, 

La  fécondé  piece  marquée  t  eft  cilindrique  6c  creufe  dans 
toute  fa  hauteur  ,  qui  n’eft  pas  conliderable  j  puifque  trois 
lignes  au  plus  fuffifent  pour  y  faire  un  écrou  d’un  pas  de  vis 
femblable  6c  égal  à  celuy  de  la  plus  petite  vis  de  la  première 
piece  fur  laquelle  cet  écrou  doit  être  monté. 

E ,  reprefente  le  profil  d’un  verre  concave  d’un  coté  5  6c 
plat  d’un  autre  *  fi  mince  à  l’endroit  creufé  ,  qu’il  n’y  ait  pas 
plus  d’épaiffeur  de  verre  ,  que  la  lentille  la  plus  convexe 

dont  on  fe  fervira  aura  de  foyer. 

On  attache  ce  verre  concave  5  ou  une  teüille  de  talc  bien 
tranfparente ,  avec  un  peu  d’eau  gomée ,  en  forte  que  le  côté 
plat  du  verre  concave  foit  extérieur  ;  ainfi  qu’on  l’a  repre¬ 
fenté  en  E  :  il  eft  à  propos  d’avoir  au  moins  deux  pièces  fem- 
blables  6c  égales  à  cette  fécondé  ,  Time  qui  porte  un  mor- 
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ccau  de  talc  ,  6c  l’autre  un  verre  plan  concave  ,  pour  fervir 

à  diverfes  expériences. 

5 ,  eft  une  autre  piece  cilindrique  creufe  5  6c  allez  haute 
pour  faire  qu’étant  montée  à  vis  ,  au  moyen  d’un  écrou 
qu’on  y  aura  formé  ,  fa  bafe  L  L  puiiie  defeendre  jufqu  au 
dernier  pas  qui  eft  fous  m  m  ,  diamètre  de  la  plus  groflè  vis 
faite  fur  la  première  piece  ,  après  avoir  monté  la  fécondé 
fur  la  plus  petite  vis  qui  eft  au  haut  de  cette  première  pie¬ 
ce  -,  de  forte  quelle  fert  comme  de  furtout  aux  pièces  pré¬ 
cédentes  i.  6c  i. 

On  pratique  au  haut  de  cette  piece  un  rebord  tres-mineç 
6c  fort  ouvert  dans  fon  milieu,  comme  on  peut  voir  en  G  Gj 
afin  que  ce  peu  d’épaiffeur  n’empêche  pas  d’approcher  allez 
la  lentille  des  objets  que  l’on  voudra  obferver. 

La  quatrième  piece  eft  un  porte-lentille  qui  a  peu  d  é~ 
pailfeur }  il  eft  percé  d’un  trou  rond  d’une  grandeur  conve-^ 
nable  à  la  lentille  ,  6c  aux  pièces  qui  luy  fervent  de  monture. 

Quand  les  lentilles  font  d’un  long  foyer  ,  par  exemple  de 
deux  à  trois  lignes ,  on  les  y  monte  à  peu  prés  comme  nous 
l’avons  dit  dans  l’explication  du  Microfcope  précèdent }  6c 
lorfqu’elles  font  d’un  très -court  foyer  ,  il  les  faut  arrêter 
entre  deux  petites  platines  de  laiton  gratté  trcs-mince  ,  ou 
entre  deux  platines  de  plomb  qui  foient  de  peu  d’épaiflèur  , 
6c  qui  fe  colent  l'une  contre  l’autre  vers  les  bords  en  dedans 
avec  un  peu  d’eau  gomée  ,  ou  plutôt  avec  de  la  cole  dont 
les  Menuifiers  fe  fervent. 

Cette  monture  fe  doit  enchâffer  dans  une  petite  piece 
d’ébene  tournée  proprement ,  qui  foit  d’un  diamètre  un  peu 
plus  grand  que  celuy  de  la  troifiéme  piece  ,  ainfi  qu’on  la 
voit  reprefentée  en  la  quatrième  Figure  ,  où  i  ,  i  marquent 
les  extrémitez  de  tout  le  diamètre  de  cette  piece  qu’on  apr 
plique  à  l’œil ,  6c  dont  le  milieu  H  eft  l’endroit  où  la  lentille 
eft  placée. 

Tout  cela  fuppofé  ,  nous  pafferons  à  l’explication  des 
ufages  de  ce  Microfcope.  Si  l’on  veut  premièrement  exa¬ 
miner  les  anguilles  du  vinaigre  ,  il  faudra  prendre  tres-peu 
de  cette  liqueur  avec  la  petite  machine  de  verre  faite  en 
torme  d’antonnoir ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  6c  faire  defeendre 
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êette  goutte  dans  la  concavité  du  porte-objet  de  verre  at^ 
taché  à  la  piece  z  ,  puis  monter  cette  piece  fur  la  plus  petite 
vis  de  la  première  }  enfuite  on  mettra  le  furtout  par-deflus  > 
St  au  haut  de  celle-cy  le  porte-lentille  marqué  4  ,  que  l’on 
promènera  far  G  G  ,  avec  les  deux  premiers  doigts  d’une 
main ,  tenant  en  même  tems  avec  les  deux  doigts  de  l’autre 
l’extrémité  D  D  de  la  première  piece  ,  qu’on  tournera  d’un 
côté  ou  d’un  autre  ,  afin  de  mettre  les  objets  qui  auront  été 
pofez  dans  le  concave  ,  au  point  de  diftinétion  où  ils  doivent 
être  arrêtez  pour  y  être  apperçûs  comme  il  faut  j  à  l’occafion 
dequoy  il  eft  neceflaire  d’avertir ,  qu’on  ne  voit  bien  exac¬ 
tement  ces  animaux  ,  que  lorfque  toute  la  goutte  de  vinai¬ 
gre  eft  prefque  entièrement  évaporée  ,  particulièrement  il 
l’on  fe  fert  d  une  lentille  d’un  très-court  foyer  ,  à  caufe  de 
l’extrême  vîteiTe  avec  laquelle  ils  y  nagent  au  commence» 
ment  que  la  liqueur  eft  trop  fluide. 

En  fécond  lieu  ,  fi  l’on  veut  examiner  les  animaux  des 
autres  liqueurs ,  il  vaut  mieux  fubftituer  au  verre  concave  la 
piece  où  eft  la  feuille  de  talc  ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu’il  y 
a  à  creufer  le  verre  comme  il  le  doit  être  ,  pour  bien  faire 
ces  fortes  d’obfervations  avec  les  plus  petites  lentilles. 

D’ailleurs  ,  comme  il  faut  moins  de  liqueurs  pour  décou¬ 
vrir  ces  derniers  animaux  ,  que  pour  les  premiers ,  l’évapo¬ 
ration  s’en  fera  plutôt ,  ôt  l’on  ne  tardera  pas  à  appercevoir 
ce  qu’il  y  a  de  plus  confiderable  dans  cette  petite  portion 
de  liqueur  appliquée  fur  ce  talc. 

Ce  Microfcope  a  cet  avantage  par  -  defïus  les  autres  , 
qu’on  peut  en  un  inftant  connaître  exactement  tous  les 
foyers  de  differentes  lentilles  qu’on  y  applique  l’une  apres 
l’autre  $  6c  quoy  qu’on  ne  Fait  imaginé  que  pour  les  obfer- 
vations  des  liqueurs  5  il  peut  aulfi  fervir  à  examiner  tous  les 
petits  corps  tranfparens  *,  ôc  parce  qu’on  peut  mouvoir  aife- 
ment  la  lentille  pendant  l’obfervation  ,  on  a  le  plaifir  de 
fuivre  un  animal  dans  fan  allure  ,  durant  tout  le  temps  qu  il 
parcourt  l’étendue  de  la  goutte  de  liqueur  qu’on  a  mife  fur 
le  porte-objet  du  Microfcope. 

Si  Ton  veut  fe  fervir  de  ce  Microfcope  pour  examiner  les 
cheveux  ,  les  ailes  de  mouches  3  les  grains  de  fable  -,  les 

'  C  ij 


I 


Nouveaux  Microscopes. 
mitres ,  &c.  il  faudra  faire  plufieurs  pièces  femblables  a  la 
deuxième  ,  garnie  chacune  d’une  petite  leüille  d.e  talc  bien 
tranfparente  qui  tienne  en  E ,  &  attacher  auffi  de  meme 
ce  qu’on  veut  voir  ,  y  employant  les  lentilles  qui  convien¬ 
nent  le  mieux  à  chacun  des  objets  qu  on  y  aura  attachez. 

L’on  fçaura  au  relte  qu  il  y  a  des  objets  qu  il  faut  exami¬ 
ner  à  la  lumière  d  une  chandelle  5  plutôt  qu  a  celle  du  jour 
pour  les  bien  appercevoir. 

Que  la  fécondé  piece  de  ce  Microfcope  doit  avoir  une 
ouverture  allez  fpacieufe  pour  pouvoir  facilement  ôter  la  fa- 
leté  que  lardent  les  liqueurs  qu’on  y  avoir  mifes  en  expé¬ 
rience  ,  tant  fur  le  verre  que  fur  le  talc ,  ce  qui  s  execute  en 
moüillant  d’un  peu  de  falive  un  petit  linge  dont  on  couvre 
le  doigt  pour  détremper  effuyer  ces  endroits  ?  qui  doi¬ 
vent  être  très -nets  avant  que  d’y  remettre  de  nouvelle 
liqueur. 

Et  qu’en  fin  la  plupart  des  pièces  de  ce  Microfcope  peu¬ 
vent  être  conftruites  d’argent  ou  de  laiton ,  d  ebene ,  &c. 

Pour  peu  que  l’on  faffe  de  réflexion  fur  tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  conftruétion  &:  des  nfages  des  Microfcopes , 
l’on  jugera  de  la  neceffité  qu’il  y  a  d’en  avoir  de  plus  d  une 
forte  ,  fi  l’on  defire  de  fatisfaire  pleinement  fa  curiofité  là- 

deffiiSo 
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Vefription  d'un  fixiéme  Microfcope  d  liqueurs ,  d  une  conf  \ 
truSlion  fort  Jînguliere  >  pour  mettre  en  ufage 
les  lentilles  d'un  tres-petit  foyer* 

.  ;  j  '  t  .  I  !  ■  -  •  ‘  '*  1  ■;  • 

LE  deffein  A  P  O ,  reprefente  ce  Microfcope  tout  en? 
tier. 

B  ,  efl  une  petite  platine  d’argent  ou  de  laiton  de  peu 
d  épaifleur  ,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  trou  rond  d’enviroq 
mr>chc  9 •  quatre  lignes  de  diamètre. 

Op  voit  au  haut  de  çette  platine  une  petite  entaille  d  une? 
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ligne  en  quarré  ,  pour  loger  un  tenon  dont  on  va  parler.  Au 
milieu  du  bas  de  cette  platine  on  y  voit  une  referve  longue 
d'environ  une  ligne  ou  deux  ,  5c  dun  peu  moins  de  hauteur , 
pour  fervir  en  partie  à  fixer  cette  platine  fur  celle  dont  je 
vais  parler. 

C  ,  D,  font  deux  diaphragmes  de  plomb. 

E ,  eft  une  fécondé  platine  un  peu  plus  grande  que  la  pre¬ 
cedente  ,  5c  de  même  matière  ,  au  milieu  de  laquelle  on  a 
fait  une  ouverture  ronde  égale  à  celle  qui  a  été  faite  au  mi¬ 
lieu  de  la  première  ;  5c  au-delà  de  fa  circonférence  on  y  a 
pratiqué  un  petit  rebord  creufé  dans  l’épaiffeur  de  cette  pla¬ 
tine  E  ,  pour  y  pofer  les  diaphragmes  C,  D,  comme  on 
pofe  un  tableau  dans  fa  bordure. 

On  voit  au  femme t  de  cette  même  platine  >  5c  immédia¬ 
tement  fous  la  lettre  E ,  un  petit  tenon  qu’on  peut  hauffer 
&  bailfer  >  ou  le  tourner ,  fi  011  le  fait  autrement ,  pour  fervir 
à  arrêter  le  haut  de  la  première  platine  B. 

Il  y  a  encore  au  bas  de  la  platine  E  un  petit  trou  quarre 
plus  long  que  large  ,  où  l'on  tait  entrer  la  petite  piece  re¬ 
courbée  qui  a  été  refervée  à  1  extrémité  inferieure  de  la 
première  platine  B  ;  ainfi  on  arrête  fermement  les  deux  dia¬ 
phragmes  C  ,  D  ,  la  lentille  du  Microfcope  que  1  on  place 
adroitement  entre  ces  deux  platines. 

Cette  fécondé  platine  E  ,  dont  on  voit  1  epaiffeur  dans 
fon  profil  au-deflbus  de  G ,  eft  foudée  à  angles  droits  fur 
l’extrémité  d’un  petit  canon  F,  qui  doit  couler  liorement  5c 
avec  juftefle  dans  un  autre  canon  plus  court  marqué  P. 

Le  canon  F  eft  ouvert  par-deftous  dans  toute  fa  longueur , 
afin  que  la  vis  attachée  à  la  roue  H  puilfe  appuyer  fur  la 
fourchette  I ,  qui  fait  relfort3  5c  tourner  en  avançant  5c  en 
reculant ,  pendant  que  Ton  approche  de  lœil  3  ou  qu  on  en 

éloigne  la  lentille  du  Microfcope. 

H  ,  eft  une  roue  au  centre  de  laquelle  on  a  rive  une  vis 
d’environ  un  pouce  de  longueur  3  qui  fert  a  faire  mouvoir  la 
platine  E  3  que  l’on  peut  nommer  porte-lentille. 

1 5 1 ,  eft  une  piece  de  laiton  ou  d’argent ,  vue  de  front  a 
droit  ,  afin  que  l’on  en  puifie  découvrir  la  largeur  )  5c  dç 
çoté  à  gauche  ?  pour  en  faire  yqit  réjpailïçut, 

C  iïf 
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Cette  piece  eft  courbée  en  équerres  ,  6e  au-deflus  de  (à 
courbure  on  a  tait  un  écrou  dans  un  trou  rond ,  dont  on  a 
retranche  la  partie  fuperieure  ,  pour  former  du  refte  une 

eipece  de  fourchette  qui  fe  voit  à  1  endroit  marqué  I ,  dont 
on  va  parler. 

Cette  petite  fourchette  s’introduit  par-deffous  la  vis  R  * 
qui  en  eft  potiflee  de  bas  en  haut  ,  à  caufe  du  point  d’appuy 
qu  elle  a  fur  le  haut  de  la  virole  du  manche  O  j  ainfî  cette 
fourchette  fait  1  office  d’un  reflort  attaché  par  fon  extrémité 
d  en-bas ,  au  moyen  d  une  petite  vis  qui  entre  dans  la  virole 
de  ce  manche  ,  à  l’endroit  marqué  N. 

Le  deffeinL  ,  qui  eft  a  gauche  ,  eft  la  reprefentation  d’un 
porte-objet  vu  par  derrière  j  ôe  celuy  qui  eft  du  côté  droit  le 
reprefente  vu  par  devant. 

On  voit  bien  par  ces  deux  figures  que  le  verre  concave 
ou,  1  on  met  la  liqueur  que  1  on  veut  obferver  ,  entre  à  cou- 
lifle  dans  une  piece  de  laiton  ou  d’argent  de  peu  d’épaiffeur, 
dont  la  conftruction  en  découvre  affez  la  méchanique  ,  pour 
qu  on  puille  fe  palier  d  une  explication  plus  étendue  que  ce 
qiu  j  en  viens  de  dire ,  pour  en  donner  l’intelligence. 

i  Ce  porte-objet  fe  place  au-devant  d’une  troifiéme  petite 
platine  ,  au  milieu  de  laquelle  (  comme  au  milieu  des  précé¬ 
dentes  )  il  y  a  un  trou  rond. 

Cette  petite  platine  eft  foudee  fur  Y  extrémité  extérieure 
du  gros  canon  qui  fe  voit  immédiatement  au-deffous  de  la 
h  ttre  A,  par  le  moyen  dune  ouverture  qu’on  a  faite  à  cette 
platine,  &  de  deux  efpeces  d’oreilles  qui  font  reflort,  com¬ 
me  on  le  peut  facilement  juger ,  en  j errant  pour  un  moment 
les  yeux  fur  les  endroits  marquez  Q^,  Q,  dans  le  defTein  qui 
reprefente  le  porte-objet  L. 

On  voit  en  Mun  diaphragme  façonné  autour,  qui  fe  met 
au  bout  extérieur  du  gros  canon  A  de  ce  Microfcope.  Il  eft 
oon  d  en  avoir  de  pkfieurs  ouvertures  ,  parce  qu’une  feule 
ne.  u  Pas  toujours  pour  qu  on  puifte  bien  diftinguer  les 
arurnaux  de  diverfes  grolfeurs  de  diverfes  tranfparences. 

U  ,  eft  la  reprefentation  du  manche  qui  fert  à  tenir  le  Mi¬ 
cro  copc  dune  main,  pendant  que  l’on  obferve  les  liqueurs 
qui  e  mettent  1  une  apres  l’autre  fur  le  porte-objet  ou  con- 
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rave  de  verre  reprcfenté  en  L  ,  qui  s’approche  de  f  œil  ,  ou 
qui  s’en  éloigne  en  tournant  d’un  côté  ou  d’un  autre ,  avec 
le  fécond  doigt  de  la  meme  main  qui  tient  le  manche  du 
Microfcope  ,  la  petite  roue  marquée  H. 

Enfin  il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre ,  que  ce  Microf¬ 
cope  a  encore  1  avantage  de  faire  partir  le  porte -lentille  dés 
le  moment  que  l’on  commence  à  tourner  cette  roue  H ,  à 
caufe  que  le  levier  I ,  pouffant  continuellement  la  vis  R  de 
bas  en  haut  >  elle  l’empêche  d’avoir  d’autre  jeu  que  celuy 
dont  elle  a  befoin  pour  faire  le  bon  effet  que  les  habiles  gens 
défirent  icy. 
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De  fonction  O  ufage  d'un  nouveau  Microfcope  à  tiges  *  très-* 
commode  pour  obferver  toutes  fortes  de  petits  objets  5  foit  de 
jour  ou  de  nuit ,  à  la  lumière  £  une  chandelle . 

CEtte  petite  machine  eft  faite  de  trois  ou  quatre  gros 
fils  de  laiton  ou  d’argent  tirez  à  la  filiere  ,  ayant  cha¬ 
cun  environ  trois  pouces  de  demi  de  longueur  ,  6C  un  peu 
plus  d’une  ligne  de  diamètre  ;  de  deux  doubles  équerres  ; 
de  deux  petits  refforts  ;  de  plufieurs  lentilles  de  différons 
foyers ,  6c  de  quelques  autres  pièces  dont  je  vais  parler. 

On  voit  ce  Microfcope  placé  debout  fur  un  petit  pied  au 
milieu  de  cette  planche  ,  6c  environné  des  pièces  qui  doi¬ 
vent  l’affortir. 

La  première  tige  E ,  E  ,  eft  refendue  pour  former  une 
pincette  ,  fi  commode  que  chacun  s’en  peut  fervir  ;  car  en 
preffant  les  deux  petits  boutons  qui  font  rivez  aux  branches 
de  la  petite  pincette  ,  elle  s’ouvre  facilement  ,  ôc  lorfque 
l’on  celle  de  les  preffer ,  elle  fe  ferme  d’elle -même. 

La  fécondé  tige  B  G  eft  recourbée  en  équerre  ,  afin 
quelle  puifle  porter  d’une  façon  convenable  les  pièces  que 
nous  avons  nommées  portes  -  lentilles ,  6c  les  approcher  ou 
éloigner  des  objets  que  Ton  veut  obferver , 
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La  rroifiéme  tige  H  H  porte  une  pointe  d’éguille  à  lune 
de  fes  extrémitez  ,  pour  fervir  aux  divers  ufages  dont  je  par- 
leray  ci-aprés. 

Chacune  des  doubles  équerres ,  que  Ton  voit  en  DCD, 
cft  percée  en  trois  endroits  >  fçavoir  ,  d’un  trou  bien  rond  à 
chacune  de  fes  extrémitez  ,  6c  d’un  autre  trou  auffi  tres-rond 
dans  le  milieu. 

Ces  équerres  font  adoflees  l’une  fur  l’autre  ,  6c  attachées 
enfemble  par  le  moyen  d’un  clou  rond  ,  h  bien  rivé  par  fes 
extrémitez  ,  qu’on  les  puilTent  tourner  autour  de  ce  même 
clou ,  comme  on  tourne  les  deux  jambes  d’un  compas  autour 
de  celuy  qui  les  lie  enfemble. 

Les  deux  petits  reflorts  courbez  en  façon  d’un  arc  ,  font 
deux  pièces  minces  de  laiton  ou  d’argent  battues  à  froid ,  de 
la  longueur  de  l’efpace  intérieur  compris  entre  chaque  dou¬ 
ble  équerre. 

Ces  reflorts  ainfi  courbez  doivent  être  un  peu  creufez  en 
rond  6c  en  long  fur  leurs  extrémitez  pour  recevoir  une  par¬ 
tie  des  tiges ,  les  engager  en  quelque  façon,  6c  les  empêcher 
de  couler  trop  librement  dans  les  yeux  des  équerres. 

Enfin  l’on  pâlie  deux  tiges  ,  par  les  yeux  de  chacune  de 
ces  équerres  ,  après  avoir  placé  entr’eux  les  reflorts  qui  doi¬ 
vent  pouffer  ces  tiges ,  6c  compofer  ainfi  ce  qu’on  peut  ap- 
peller  le  corps  du  Microfcope. 

Il  faut  maintenant  parler  des  autres  pièces  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  cette  petite  machine  ;  pour  cet  ef¬ 
fet  ,  nous  dirons  premièrement  que  la  lentille  efl:  un  petit 
morceau  de  glace  bien  choifie  ,  taillée  de  façon  qu’elle  de¬ 
vienne  tranchante  par  fes  bords  ,  afin  que  l’axe  commun  à 
les  deux  convexitez  foit  perpendiculaire  aux  furfaces  con¬ 
vexes  de  cette  lentille. 

Le  porte-lentille  efl:  une  piece  d’ébene ,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  on  a  pratiqué  un  trou  rond,  que  je  nomme  l'orbite  de 
la  lentille  ,  parce  qu’il  la  reçoit  6c  qu’il  fert  à  l’enchâlfer  \ 
de  même  que  la  partie  de  notre  crâne  ,  nommée  de  ce  nom  y 
fert  à  enchâifer  fœil  qui  contient  le  criftalin ,  figuré  de  mê¬ 
me  que  la  lentille  dont  nous  parlons ,  6c  qui  a  de  femblables 
propriété*. 
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Le  petit  trou  qui  eft  au  milieu  d’un  diaphragme  de  plomb, 
ou  d’une  autre  matière  convenable  ,  qui  fe  place  fur  la  len¬ 
tille  ,  &  dont  la  petite  ouverture  doit  être  tournée  du  côté 
de  l’œil ,  reprefente  la  prunelle  ,  parce  qu’elle  en  fait  icy 
l’office. 

Le  trou  qui  eft  fait  dans  fépaiffeur  du  bord  du  porte  - 
lentille  ,  fort  à  mettre  le  bout  G  recourbé  de  la  tige  B  G. 

Le  porte-objet  fimple ,  reprefenté  en  I,  eft  une  piece  d’é- 
bene  noire  d’un  côté  ,  &  blanche  de  l’autre ,  à  peu  prés  fem- 
blable  à  une  dame  à  joiier ,  ayant  autour  de  fa  circonférence 
une  petite  élévation  en  forme  de  parapet ,  pour  empêcher 
que  le  fable,  ou  quelque  petite  graine  qiîony  aura  mife,  ne 
tombe  de  deflus. 

Cette  efpece  de  dame  eft  percée  dans  le  milieu  de  fan 
épaifiêur  ÿ  &  le  trou  rond  qu’on  y  a  fait  eft  rempli  dîme  pe¬ 
tite  cheville  de  liege  ,  pour  y  enfoncer  la  pointe  d’une 
groffe  aiguille  que  l’on  voit  reprefentée  au  bout  de  la  tige 

HH. 

Le  porte-objet  MNO,  qui  doit  fervir  à  l’examen  des 
animaux  qui  fe  trouvent  dans  les  liqueurs  ,  eft  un  petit 
tuyau  cilindrique  d’un  pouce  ou  environ  de  longueur  , 
de  huit  à  neuf  lignes  de  diamètre  ,  garni  comme  on  le  va 
dire. 

L’une  des  extrémitez  de  ce  tuyau  ,  &:  la  plus  éloignée  de 
l’œil ,  eft  bouchée  d'une  piece  de  bois  dur  y  au  milieu  de  la¬ 
quelle  on  a  fait  un  petit  trou  rond  d’environ  une  ligne  de 
diamètre  ,  pour  fervir  de  diaphragme. 

On  ferme  auffi  l’ouverture  M ,  de  ce  même  tuyau  cilindri¬ 
que  ,  d’une  fécondé  piece  de  bois  tournée  ,  &:  tellement 
conftruite  ,  que  l’on  puilfe  enchâfter  dans  fon  milieu  un  petit 
verre  concave  d’un  leul  côté  feulement  ,  dans  le  milieu  du¬ 
quel  on  met  les  liqueurs  que  l’on  veut  obierver. 

11  y  a  un  petit  trou  fait  au-deffus  de  la  fuperficie  cilindri¬ 
que  de  ce  tuyau ,  tellement  accommodé  à  la  grofteur  de  la 
pointe  d’aiguille  qui  eft  enchâffé  en  H  ,  qu’il  puilfe  être  ar¬ 
rêté  fermement  fur  cette  pointe  ,  afin  de  fervir  aux  divers 
ufages  pour  lefquels  on  deftine  ces  pièces. 

La  Figure  P  reprefente  un  diaphragme  qui  doit  être  nlacé 
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fur  ics  lentilles  d  un  long  foyer  ,  qui  s  cnchâllent  dans  des 
portes-lentilles  icmblablcs  à  celuy  qui  eft  marqué  par  F  -,  & 
on  l’y  fixe  au  moyen  d’une  petite  virole  à  reil'ort ,  marquée 

par  la  lettre  v  . 

Le  deflein  reprefenté  en  R  eft  un  petit  carton  a  jour  , 

dans  lepaiffeur  duquel  on  a  placé  l’aîle  d’une  mouche, pour 
l'aire  comprendre  comment  on  peur  arrêter  certains  objets  , 
afin  qu’on  les  puiflé  facilement  obferver  étant  placez  dans  la 

pincette.  . 

S  ,  eft  un  petit  tuyau  de  verre  fait  en  forme  d  antonnoir , 

pour  fervir  comme  on  l’a  déjà  dit. 

Et  T  ,  eft  une  petite  bouteille  à  long  col ,  de  1  ulage  da 

laquelle  on  a  auflï  parle. 

T>es  u fa  g 64  de  ce  Microfcope . 


CE  Microfcope  ,  quoyque  tres-fimple ,  ne^  laiffe  pas  d’a¬ 
voir  beaucoup  dufages.  Il  peut  fervir  à  obferver  des 
animaux  très -petits  ,  qui  marchent  ou  qui  rampent  fur  la 
terre  -,  8c  même  ceux  qui  volent  dans  l’air  ,  ou  enfin  qui  na¬ 
gent  dans  des  liqueurs  préparées  ,  6c  dans  celles  qui  n  ont 
aucune  préparation.  11  iert  auffi  pour  obferver  de  tres-petits 
corps ,  dans  lefquels  on  ne  remarque  aucun  mouvement  ap¬ 
parent  ,  quoyque  toutes  leurs  parties  foient  dans  une  agita¬ 
tion  continuelle. 

Si  Ion  bat  le  fufil  fur  une  feuille  de  papier  blanc  , 8c qu on 
ramaffe  une  partie  de  ce  qui  fera  tombé  avec  une  lame  de 
couteau  aimantée  ,  en  obfervant  ces  petites  particules  mifes 
fur  un  porte-objet  blanc  5  on  aura  le  plaifir  d  y  voir  de  pe¬ 
tites  boules  d’acier  tout  pur  ,  pendant  que  1  on  en  découvrira 
qui  font  moitié  acier  êc  moitié  verre  >  ôc  enfin  d  autres  qui 
feront  de  verre  toutes  pures.  Et  fi  1  on  fe  donne  la  peine 
d’examiner  le  papier ,  les  endroits  ou  font  tombées  les  bou- 
les  paroîtront  noirs  8c  brûlez.  Je  ne  m  arrête  pas  icy  a  ren¬ 
dre  raifon  de  ces  effets  ,  parce  qu  il  eft  facile  de  les  ex¬ 
pliquer.  #  r 

L  aile  d  une  mouche  ordinaire  nous  manifefte  des  choies 

dicnie  d’admiration,  Si  on  fobferve  exactement  ?  on  verra 
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que  fes  bords  font  garnis  de  deux  fortes  de  poils  roides  6c 
aigus ,  artiftement  rangez ,  6e  efpacez  également.  Qu’elle  a 
des  veines  6e  des  arteres ,  6e  par  confequent  qu’il  s'y  fait  une 
circulation  de  la  liqueur  qui  les  remplit.  Que  le  tiflu  fin  6c 
délié  de  la  membrane  qui  fe  trouve  entre  ces  veines  6e  ces 
arteres  ,  eft  parfemé  d’un  grand  nombre  d’autres  poils  plus 
petits  que  ceux  qui  environnent  l’aile  de  la  mouche  ;  6e  qu’ils 
font  plantez  obliquement  dans  l’étendue  de  cette  membrane 
d’une  maniéré  tres-fingulierc. 

La  moindre  petite  plume  d’un  oifeau  ,  comme  par  exem¬ 
ple  celle  d’un  ferin  de  Canarie  ,  étant  obfervée  avec  ce  Mi- 
crofcope  monté  d’une  lentille  d’environ  deux  lignes  de  loyer, 
nous  fait  voir  que  fa  compoûtion  eft  telle  3  que  chaque  petit 
brin  de  fa  barbe  eft  une  plume  toute  entière  ,  qui  a  fon  tuyau 
6c  fes  brins  femblables  à  ceux  de  la  étoffé  plume  ;  6c  ainfi  de 
fuite. 

Le  tiffu  d’un  morceau  de  toile ,  celuy  des  rubans  de  diver- 
fes  couleurs ,  6c  des  taffetas  changeans ,  étant  bien  obfervez , 
il  nous  fera  comprendre  en  un  moment  ce  qui  feroit  devenu 
peut-être  le  fujet  d’une  méditation  de  plufieurs  années  ,  fi 
nous  n’eufiions  employez  que  nos  feuls  yeux  ,  pour  regarder 
toutes  ces  chofes. 

Pour  obferver  le  poux  6c  la  puce  tout  vivans  ,  durant  plu¬ 
fieurs  jours  de  fuite  ,  il  les  faut  pincer  par  la  croupe  avec  la 
pincette  à  boutons  ;  par  ce  moyen  on  aura  le  plaifir  d’obfer- 
ver  toutes  les  parties  extérieures  du  corps  de  chacun  de  ces 
animaux  domeftiques  ,  que  l’on  voit  quelquefois  inquiétez 
par  d’autres  animaux  qui  parcourent  leurs  corps  ,  6c  qu  on 
peut  nommer  le  poux  du  poux  ,  6c  la  puce  de  la  puce  ;  tant 
par  le  rapport  de  groffeur  des  uns  à  celle  des  autres ,  que  par 
la  figure  des  petits ,  6c  celle  des  gros. 

Les  mittes  de  fromage  6c  leurs  œufs ,  les  poux  des  ferins 
de  Canarie  ,  les  mittes  des  poires  6c  celles  des  pommes  un 
peu  vieilles ,  s’attachent  fur  un  porte-objet  noir  avec  un  peu 
d’eau  gomée  ,  ou  avec  la  pointe  d’une  aiguille  moüillee  de 
cette  même  eau ,  afin  de  les  y  voir  tout  vivans  durant  plu- 
fieurs  jours  de  fuite. 

Les  mouches  un  peu  groffes ,  6c  plufieurs  autres  animaux, 
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s'empalent  au  moyen  de  la  pointe  d’aiguille  qui  cft  au  bout 
de  l  une  des  tiges  de  ce  Microicope  ,  par  ce  moyen  1  on 
pourra  tres-facilement  en  examiner  toutes  les  parties  exté¬ 
rieures  ,  &  découvrir  par-là  Terreur  des  Anciens ,  ôc  de  quel¬ 
ques  Philofophes  modernes ,  qui  fe  perfuadent  que  les  mou¬ 
ches  ne  fe  tiennent  fufpendues  contre  les  corps  fur  lefquels 
elles  marchent ,  qu’à  caufe  qu  il  fort  continuellement  de  leurs 
pattes  une  efpece  d’humeur  gluante  qui  les  y  attache. 

Pour  obferver  les  anguilles  du  vinaigre  ,  il  faut  fe  iervir  du 
petit  antonnoir  marqué  S  ,  afin  d’en  prendre  un  peu  pour  le 
porter  dans  le  concave  de  verre  qui  eft  au  bout  du  canon  ci- 
lin  dri  que  ,  qui  fe  monte  fur  la  tige  qui  porte  une  pointe  , 
pour  y  être  obfcrvé. 

Et  à  l’égard  des  autres  liqueurs  ,  on  les  placera  1  une  après 
l’autre  dans  ce  concave  de  verre  ,  en  prenant  la  précaution 
de  le  rendre  net  à  chaque  expérience  que  Ton  voudra  faire. 


CHAPITRE  VIII- 


m  &  ufaçe  des  Microfcopes  d  Canon  de  njerre  s  qttà 
ues  personnes  nomment  Tombeaux  :  d  autres  y 

Cimeüere  de  divers  animaux . 

CEs  Microfcopes  ,  qui  font  au  nombre  de  trois  ,  &  qui 
ne  different  entr’eux  que  dans  la  façon  de  les  monter  * 
font  tres-commodes  &  tres-utils  pour  obferver  une  partie  de 
ce  qui  fe  pafTç  tant  dans  les  animaux  vivans ,  que  dans  ceux 
qui  font  morts  3  depuis  la  grofleur  d’une  puce  jufqu’à  celle 
d’un  haneton. 

Le  plus  fimple  efteompofé  de  fîx  pièces ,  fçavoir  d’un  pied 
ou  baie  ,  d’un  canon  de  verre  ,  d’un  couronnement  ,  de  la 
pièce  de  Tœil  ou  porte-lentille ,  d’une  lentille  de  verre ,  d’u¬ 
ne  vis  ou  d’une  petite  virole  pour  arrêter  cette  lentille. 

À  B  C  D  E  5  eft  lç  deffein  de  ce  Microfcope  entier, 

A  ,  eft  l’endroit  où  s'applique  Tœil  ?  pour  voir  les  objets 
que  Ton  a  mis  dans  ce  Microfcope. 
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B  B  ,  rcprefente  la  picce  de  l’œil ,  ou  le  porte -lentille  qui 
fe  monte  à  vis  dans  le  couronnement  C  C  ,  au  moyen  d’un 
écrou  qu’on  y  a  tait  pour  la  recevoir. 

D  ,  eft  la  reprefentation  du  canon  de  verre  qui  eft  collé  ou 
enchâflë  par  fes  extrémitez  dans  la  partie  luperieure  de  la 
bafe  EE  de  ce  Microfcope,  3e  dans  l’inferieure  du  couron¬ 
nement  CC. 

G  ,  eft  la  lentille  d’un  foyer  convenable  à  la  hauteur  du 
canon  D  j  elle  s’cnchâfle  dans  une  cavité  pratiquée  dans  la 
piece  de  l’œil  B  ,  où  on  l’y  arrête  le  plus  fermement  qu’il 
eft  poflible  par  le  moyen  d’une  virole  H  ,  au  défaut  de  la¬ 
quelle  on  peut  employer  une  vis  ,  qui  fera  meme  plus  com¬ 
mode  à  monter  3e  démonter  la  lentille  ,  lorfqu  il  fera  necef- 
faire  de  la  nettoyer. 

F  ,  eft  le  plan  de  la  piece  A  B  B  ,  vue  par-deflus. 

Et  G  5  reprefente  la  lentille. 

Defiription  du  fécond  Adicrofope  a  Canon • 

CE  fécond  Microfcope  ,  qui  eft  monté  d’une  maniéré 
tres-ftmple  ,  eft  compofé  de  fept  pièces ,  fçavoir  d  une 
bafe  ,  d’un  canon  dè  verre  ,  d’un  couronnement ,  de  la  piè¬ 
ce  de  l'œil ,  d’une  lentille  ,  d’une  virole ,  3e  d  une  boëte  qui 
luy  fert  de  pied. 

ABC  DE  ,  eft  le  deflein  du  Microfcope  tout  entier,  en¬ 
vironné  des  pièces  qui  le  compofent. 

EE  ,  eft  la  bafe  de  ce  Microfcope  ,  ornée  au  milieu  de 
quelques  moulures  ,  au-deffiis  3e  au-deflous  defquelles  on  a 
reprefenté  deux  vis  pour  y  monter  l’étuy  F  ,  qui  fe  voit  a 
gauche  du  Microfcope  ,  3e  dont  F  qui  eft  à  fa  droite  en  eft  le 

profil,  pour  en  faire  voir  le  dedans. 

D  ,  reprefente  le  canon  de  verre ,  enchafle  3e  colle  par  fes 
extrémitez  dans  les  cavitez  pratiquées  au-deftus  de  la  bafe 
E  E  ,  3e  au-deflous  du  couronnement  C  C  j  3e  au  haut  de  ce 
couronnement  on  y  a  fait  un  ecrou  pour  recevoir  la  piece  de 
fœil  marquée  B  B  ,  qui  porte  la  lentille. 

IBB,  eft  le  plan  fuperieur  de  la  piece  de  l’œil  vue  part 
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défiais,  dont  le  milieu  H  eft  occupé  par  la  lentille  ,  que  Ion 
voit  feule  du  côté  droit  j  &  G  eft  la  virole  qui  arrête  cette 
lentille  *,  parce  qu’elle  eft  propre  à  faire  refiort. 

La  piece  F  ,  qui  eft  à  gauche  du  Microfcope  ,  eft  fa  boë- 
te ,  qui  luy  fert  aufli  de  baie ,  pour  le  tenir  plus  facilement. 

Le  defléin  auftî  marqué  F  ,  qui  fe  voit  du  côté  droit  du 
Microfcope  ,  eft  le  profil  de  cette  même  boete ,  pour  en  faire 
voir  le  dedans  &:  fon  épaiflêur. 

Le  troifiéme  Microfcope  à  canon  eft  confirait  comme  le 
fécond ,  a  la  referve  feulement  qu’il  paffe  une  bafe  viflee  ait 
travers  de  la  piece  E  E  ,  dans  laquelle  on  a  fait  un  écrou  j  & 
c’eft  fur  le  deflus  de  cette  piece  viflee  que  fe  pofent  les  ob- 
jets  pour  y  être  examinez  ,  en  hauffant  ou  en  baillant  la  vis 
qui  les  foutient. 


CHAPITRE  IX. 


Des  ufages  que  ion  peut  tirer  des  Microfcopes  dont  je  'viens 

de  parler. 

APrès  avoir  expliqué  les  diverfes  maniérés  de  monter 
les  Microfcopes  à  canon  de  verre ,  il  faut  dire  quelque 
choie  des  principaux  ufages  que  l’on  en  peut  tirer  ;  &  quoy- 
que  ces  Microfcopes  ne  puilfent  point  fervir  à  voir  les  ani¬ 
maux  des  liqueurs  ,  on  ne  les  doit  pas  négliger  pour  cela. 
Ce  que  je  vais  dire  de  leurs  proprietez,  fervira  à  perfuader 
de  la  neceffité  qu’il  y  a  de  s’cn  fervir. 

Pour  obferver  les  petites  graines  des  plantes ,  &  pour  en 
découvrir  facilement  toutes  les  beautez  ,  il  les  tant  répan¬ 
due  chacune  a  part  fur  des  petits  portes-objets  blancs  8 c 
noirs ,  ou  vous  aurez  mis  un  peu  d  eau  gomée  pour  les  y  at- 
tacher  proprement  ;  afin  de  mettre  après  cela  ces  portes- 
objets  1  un  apres  1  autre  iur  le  fond  du  troifiéme  Microfco- 
Pc  5  cai  [\  c^-  tres-commode  pour  faire  l’examen  de  ces  grai- 
n-s ,  &  d  autres  petits  corps  femblables  en  grolfeur  que  Ton 
\eut  conferver  long-tems. 
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Les  poux  des  ferins  de  Canarie ,  ceux  des  poules  ,  ies  mit- 
tes  de  fromage  &  leurs  œufs ,  les  petits  infectes  vivans*,  qui 
font  à  peu  près  de  cette  gro  fleur  ?  peuvent  fervir  à  former 
des  groupes  dans  des  Tableaux  couverts  de  ces  petits  ani¬ 
maux  vivans  fur  chacun  defquels  on  pourra  appercevoir  des 
ehofes  furprenantes  ,  tant  dans  la  groflèur  apparente  ,  dam 
les  couleurs  ,  figures  8e  mouvemens  des  parties  de  ces  pe¬ 
tites  créatures  ,  que  dans  l'inégalité  de  la  durée  de  leur  vie. 

On  méprife  ordinairement  ces  infeétes  ,  8e  d  autres  petits 
animaux ,  que  les  hommes  diient  devoir  leur  naiflance  à  une 
matière  corrompue }  mais  il  eft  facile  de  montrer  que  ce  mé¬ 
pris  eft  inj  ufte  ,  8e  quil  n’eft  fondé  que  for  Y  ignorance  de  la 
chofe  qu  on  méprife  5  8e  for  le  préjuge  ,  qui  fait  que  1  on  s  i- 
magine  voir  les  corps  tels  qu  ils  font  en  eux-mêmes.  Il  n  y  a 
rien  de  méprifable  dans  la  nature  ,  8e  tous  les  ouvrages  de 
Dieu  font  dignes  qu'on  les  reipeéle  8e  qu  on  les  admire  *, 
principalement  fi  l’on  prend  garde  à  la  fimplicité  des  voyes 
par  lefquclles  Dieu  les  a  faits  8e  les  conferve.  Les  plus  petits 
moucherons  font  aufli  parfaits  que  les  animaux  les  plus  énor¬ 
mes  :  les  proportions  de  leurs  membres  font  aufti  juftes  que 
celles  des  autres  ;  8e  il  femble  même  que  Dieu  ait  voulu  leur 
donner  plus  d’ornemens  qu’il  n’en  a  donné  aux  plus  gros  , 
afin  de  récompenfer  par-là  la  petiteftè  de  leur  corps. 

Iis  ont  des  couronnes  ,  des  aigrettes  ,  8e  d  autres  ajufte- 
mens  for  leurs  têtes  qui  effacent  tout  ce  que  le  luxe  des  fem¬ 
mes  peut  inventer  :8e  1  on  peut  dire  que  tous  ceux  qui  D-e  fo 
font  encore  fervis  que  de  leurs  yeux  ,  n  ont  jamais  rien  vu  de 
fi  beau ,  de  fi  jufte  ?  ni  même  de  fi  magnifique  dans  les  Pa¬ 
lais  des  plus  grands  Princes ,  que  ce  qu'on  voit  avec  le  Mi- 
crofcope  for  la  tête  8e  for  le  corps  dune  fimple  mouche. 

Il  eft  vray  que  ces  ehofes  font  tres-petites ,  mais  elles  en 
font  plus  furprenantes  ,  puiiqu'il  fe  trouve  tant  de  beautez 
tamaffées  dans  un  fi  petit  fojot 7  8e  quoyqu  elles  foient  com¬ 
munes  ,  elles  n’en  font  pas  moins  efti  niable  s. 

Si  l’on  enferme  dans  ce  Microfcope  a  canon  de  certaines 
chenilles  ,  8e  qu'on  les  y  examine  durant  quelque  teins  8e  a 
diverfes  reprifes ,  on  les  apperçoit  toutes  velues ,  8e  couver¬ 
tes  de  longs  poils  brillans  7  de  couleurs  variées  &£  difpcr 
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avec  tant  d’art ,  que  ce  qui  nous  effrayoit  d’abord  >  fe  trouve 
enfuke  un  fujet  d  admiration ,  car  au  bout  d’environ. cinq  ou 
fix  femaines  on  les  voit  quitter  un  charmant  furtout  ,  qui 
conferve  tres-long-tems  la  beauté  des  couleurs  qu’on  y  avoir 
vues  ,  pour  fe  faire  voir  fous  la  forme  de  plufieurs  coques  à 
peu  prés  femblables  à  celles  des  vers  à  foye  ,  fans  qu’on 
puiffe  remarquer  en  ces  coques  aucun  mouvement  apparent: 
mais  au  bout  de  quelque  tems  notre  étonnement  femble  de¬ 
voir  fe  redoubler  ,  en  voyant  fortir  de  ces  nouvelles  prifons, 
qui  paroilfoienc  bien  fermées  ,  des  papillons  bien  allez  6c 
tout  vivans. 

Cette  métamorphofe  apparente  ,  quoyque  belle  ,  ne  con¬ 
tient  pas  tant  de  faits  iurprenans ,  que  nous  en  avons  remar¬ 
quez  durant  près  d’un  an  ,  à  l’occafion  d’un  petit  infeéte 
dont  je  vais  parler. 

Le  dixiéme  Juin  de  l’année  1691.  je  trouvay  à  terre  dans 
mon  cabinet  un  petit  ver  ,  dont  les  cüverfes  formes  fous  lef- 
quelles  je  le  vis  dans  un  Microfcope  à  canon  de  verre  ,  mé¬ 
ritent  bien  que  j’en  fade  une  dcfcription  particulière  ,  pour 
donner  lieu  à  l’explication  de  tout  ce  que  nous  en  dirons  de 
lingulier. 

O 

Ce  petit  ver  me  parut  d’abord  de  couleur  brune  ,  tirant 
iur  celle  d’un  cafté  qui  11’eft  pas  encore  allez  torréfié.  Son 
corps ,  qui  avoir  lîx  lignes  de  longueur  6c  une  6c  demie  de 
diamètre  ,  étoitprefque  rond  dans  toute  cette  dimenfion. 

H  paroifioit  compofé  de  onze  anneaux ,  fans  y  compren¬ 
dre  la  tête  >  ornée  d’une  efpece  de  cocluchon  arondi  par  le 
bas. 


Le  dernier  des  anneaux  qui  termînoit  fon  corps ,  fini  doit 
Par  deux  aiguillons  courts  6c  obtus ,  qui  rcprefentoient  une 
queue  fourchue. 


Tous  ces  anneaux  beaux  6c  luifans  étoient  attachez  à  une 
membrane  tres-fine  6c.  blanchâtre  ,  que  fes  contractions  6c  fes 
c  < tentions  alternatives  pouvoient  approcher  6c  écarter  les 
l,'!  ’  C  LS  autres  ,  en  rendant  cet  animal  tantôt  plus  court  6c 
puis  gros ,  tantôt  plus  long  6c  plus  menu. 

_  n  10  mur  quoi  t  trois  petites  pattes  de  chaque  côté  de  fon 
C  Ts  >  &unc  feule  grifte  au  bout  de  chacune  ?  laquelle  étoit 

d’une 
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d’une  couleur  d’ambre  bien  foncée  }  celles  des  deux  pattes 
les  plus  proches  de  fa  tête  ,  luy  fervoient  comme  de  main 
pour  prendre  fa  nourriture  ,  &pour  la  porter  à  fa  bouche. 

Sa  tête  étoit  ornée  de  deux  yeux  bien  noirs  ,  placez  des 
deux  cotez  ,  au-devant  defquels  étoient  plantées  deux  peti¬ 
tes  cornes ,  compofées  de  plufieurs  articles. 

Les  premiers  jours  que  je  confideray  ce  petit  animal ,  il 
étoit  d’une  vivacité  merveilleufe  ,  taifant  des  fauts  qui  mar- 
quoient  beaucoup  de  force  6c  de  foupieffe  dans  le  fujet  qui 
les  executoit. 

Depuis  le  dix  Juillet  jufqu’au  deuxième  de  Septembre  , 
cet  infeéte  en  produifit  dix  autres  tres-menus  qui  luy  reffem- 
bloient  tous ,  6c  qui  dés  le  premier  moment  de  leur  naiffance 
marchoient  d’une  vîtefle  furprenante.  j’en  garday  un  en  vie 
durant  dix  jours  fans  luy  donner  aucune  nourriture  }  ce  qui 
ne  paroîtra  pas  trop  extraordinaire ,  lorfqu’on  fçaura  que  fa 
mere ,  pendant  une  année  ou  environ ,  n'en  confuma  pas  plus 
que  de  la  groffeur  d’environ  un  pois. 

Cet  infeéte  après  avoir  fait  fes  petits  ,  quitta  entièrement 
fa  peau  durant  vingt-quatre  heures  ,  après  quoy  il  parut  d’u¬ 
ne  blancheur  vive  6c  plus  gros  qu’ auparavant  ,  marquant 
même  plus  de  force  6c  de  mouvement  >  qu’il  n’en  avoir  mon¬ 
tré  depuis  plufieurs  jours. 

On  peut  dire  que  cette  peau  luy  tenoit  lieu  de  furtout 
pour  envelopper  toutes  les  parties  extérieures  de  fon  corps  ^ 
puifqu’on  remarquoit  dans  ce  furtout  jufqu’au  moule  des 
yeux  ,  des  jambes  &:  des  griffes  de  cet  animal. 

J’employai  affez  de  tems  à  confiderer  cet  ancien  fourreau, 
fans  pouvoir  deviner  comment  l’ infeéte  avoit  pu  faire  pour 
s’en  dépouiller  ;  parce  que  ce  vêtement  étant  tout  d’iine 
piece  ,  6c  tres-intimement  appliqué  fur  fon  corps ,  je  11e  com- 
prenois  pas  comment  cette  nymphe  fi  irrégulière ,  fi  fine  6c 
fi  délicate  avoit  pu  être  tirée  fans  fe  rompre.  Mais  peu  de 
tems  après  je  revins  de  mon  étonnement ,  6c  je  ceffai  d’ad¬ 
mirer  cette  méchanique  ,  en  découvrant  fa  fimplicité  4  car 
cette  membrane  venant  à  fc  feicher  ,  les  fibres  qui  la  corn- 
pofoient  fe  reflerrant  laifferent  voir  tout  l’artifice  ,  qui  con- 
fifloit  en  une  tente  étendue  depuis  le  bec  de  ranimai  jufqu’à 
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l’anus  ;  laquelle,  à  mefure  que  le  ver  en  fortoit ,  fe  refermoit 
en  rapprochant  par  le  reffort  de  la  pellicule  ,  fes  bords  iun 
de  l’autre  ,  qui  fe  joignoient  fi  juftement  qu’il  n’étoit  pas 
poffible  d’y  appercevoir  aucune  feparation. 

1  Dés  le  foir  même  du  jour  que  ce  ver  eût  quitté  fon  fur- 
tout  ,  fa  couleur  me  parut  changée  j  car  de  blanc  qu  il  étoit , 
en  deux  jours  il  redevint  aufii  brun  qu’il  avoit  été  j  de  je  luy 
vis  palier  tout  l’hyver  en  cet  état.  Il  fut  allez  en  repos  durant 
tout  ce  tems-là,ne  remuant  qu  infenliblement ,  ne  mangeant 
point  ,  ni  ne  rendant  aucun  excrement  vifible  :  mais  étant 
fur  venu  quelques  beaux  jours  de  Soleil  ,  de  l’y  ayant  expofé  , 
il  commença  à  s’y  mouvoir  un  peu  plus  qu’il  ne  faifoit  aupa¬ 
ravant,  de  même  il  mangea  quelque  peu  d’un  carton  qui  1er- 
voit  de  bafe  ou  de  fond  au  Microfcope  dans  lequel  je  le  con- 
fervois. 

Sur  la  fin  du  mois  d’ Avril  je  ne  luy  remarquai,  pendant 
neuf  jours  qu’il  demeura  couché  fur  le  dos  ,  aucun  ligne  de 
vie  ,  après  lequel  teins  je  fus  furpris  de  voir  qu’il  travailloit 
fortement  à  quitter  un  fécond  furtout ,  qu  il  pouffoit  tout  le 
long  de  fon  corps  ,  de  la  tête  vers  la  queue  ,  où  il  en  relia 
jufqu’au  fixiéme  Juin  ,  durant  lequel  tems  je  le  crus  mort  : 
cependant  le  même  jour  au  foir  je  m’apperçûs  qu’il  avoir  en¬ 
tièrement  quitté  cette  derniere  peau  ,  de  qu  il  paroifibit  fous 
une  forme  nouvelle ,  qui  ne  differoit  pas  moins  de  la  prece¬ 
dente  ,  qu’un  ver  différé  d’une  mouche.  En  effet ,  le  fixiemc 
Juin  à  fept  heures  du  matin  il  s’etoit  metamorphofe  en  une 
mouche  très  -  finguliere  ,  ayant  environ  cinq  lignes  de  lon¬ 
gueur  s  de  une  ligne  un  quart  de  largeur  par  le  milieu  de  fon 

c°rps.  #  * 

En  obfervant  cette  mouche  ,  je  remarquai  qu  entre  la  tetc 

de  fon  corps  il  y  avoit  une  autre  partie  en  forme  d  anneau 
mobile  *,  que  la  couleur  étoit  differente  en  divers  endroits  du 
corps  *,  le  deffus  de  la  tête  ,  de  cette  partie  en  forme  d  an¬ 
neau,  étant  d’un  rouge  brun  ,  de  le  relie  ayant  une  blancheur 
tirant  fur  le  roux  ;  mais  cette  couleur  blanchâtre  fe  diffipa 
en  peu  de  tems  y  car  deux  heures  après  le  tout  parut  d  un 
rouge  brun, 

A  la  place  des  onze  anneaux  qui  fe  diftmguoient  là 
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longueur  du  ver  >  on  voyoit  alors  tout  fon  corps  long  de  huit 
lignes ,  couvert  de  deux  ailes  fermes  de  dures. 

Au  lieu  de  fix  pattes  courtes  dont  j’ay  parlé ,  on  en  voyoit 
fix  autres  ,  chacune  defquelles  avoit  pour  le  moins  quatre 
fois  la  longueur  des  premières  ,  de  étoit  compofée  de  trois 
articles }  étant  terminées  par  deux  griffes  allez  foibles  ,  au 
lieu  d  une  feule  un  peu  forte. 

Les  cornes  qu’il  avoit  au-devant  des  yeux  étoient  extrê¬ 
mement  courtes ,  &:  celles  d’après  tres-longues }  en  forte  que 
l’on  y  remarquoit  onze  articulations  en  chacune  ,  dont  il  y 
en  avoit  huit  qui  relfembloient  à  des  grains  de  chapelets  un 
peu  ovales. 

Le  huitième  Juin  au  matin  ,  il  me  parut  d’une  couleur 
brune  ,  femblable  à  celle  des  fèves  de  caffé  bien  torrefiees. 
Le  neuvième  cette  couleur  devint  noire ,  de  les  pattes  de  cec 
animal  fe  firent  voir  d’un  rouge  brun. 

Enfin  le  treiziéme  il  fit  paroître  quelques  excremens  d  un 
jaune  pâle  ,  au  lieu  que  ceux  du  ver  étoient  fort  bruns ,  les 
uns  de  les  autres  aiTez  durs  ,  de  provenans  du  carton  qu’ii 
avoit  rongé  ,  de  qui  faifoit ,  comme  j’ay  dit  5  le  fond  du  Mi- 
crofcope. 

Nous  finirons  fexplication  abrégée  des  ufages  de  ce  Mi- 
crofcope  ,  en  ajoûtant  encore  ,  que  l’on  découvre  fur  le  corps 
des  groffes  mouches  de  très -petits  animaux  qui  les  incom¬ 
modent  durant  leur  vie ,  de  qui  les  mangent  après  leur  mort  : 
ce  qui  fuffit  pour  faire  comprendre  >  que  ce  qui  arrive  aux 
uns  peut  arriver  de  même  aux  autres. 

Les  araignées  que  l’on  y  enferme  y  font  leurs  œufs  ;  elles 
les  y  ramalfent  par  pelotons ,  quelles  enveloppent  de  leur 
foye  pour  les  conferver  de  la  rigueur  du  tems  elles  vivent 
feules  enfermées  dans  ce  tombeau  durant  plus  de  trois  mois ^ 
fans  y  prendre  aucune  nourriture  apparente.  Et  fi  une  grolle 
s’y  trouve  enfermée  avec  plulieurs  petites  ,  celles-cy  en  font 
mangées^  ainii  l’on  remarque  que  les  unes  fervent  de  nour¬ 
riture  aux  autres. 

Si  vous  enfermez  dans  ce  Microfcope  une  groffe  araignée 
avec  une  mouche  ordinaire  ,  auffi  affez  groffe  ,  vous  aurez  le 
plaifir  d’y  voir  la  mouche  dans  une  grande  agitation ,  pen- 
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dant  que  l’araignée  y  demeure  comme  immobile  ,  couchée 
fur  le  dos ,  les  pattes  en  l’air  8c  écartées  les  unes  des  autres  j 
attendant  ainfi  avec  beaucoup  de  tranquilité  que  la  mouche, 
lalfée  de  voltiger  çà  6c  là  ,  luy  tombe  fur  le  corps ,  pour  l’en¬ 
vironner  de  fes  pattes  ,  la  piquer  à  la  gorge  ,  8c  la  faire  mou¬ 
rir  fubitement ,  fe  contentant  d  en  tirer  le  fang  fans  endom¬ 
mager  le  relie  de  fon  corps  ,  qui  demeure  très-long- tems 
dans  fon  entier  ,&  jufquà  ce  que  d’autres  tres-petits  infeétes 
blancs  la  viennent  devorer  8c  manger  en  partie. 

Nous  ne  dirons  rien  icy  de  la  conftruétion  de  la  mouche 
ordinaire  ,  ni  de  celle  de  l’araignée  *,  parce  qu’il  en  a  été 
parlé  ailleurs  ,  8c  que  ce  Microfcope  à  canon  ne  fuffit  pas 
pour  en  faire  voir  allez  exactement  les  petites  parties  ,  qui 
ont  d'ailleurs  été  examinées  avec  d’autres  Microfcopes  ,  8c 
reprefentées  élégamment  par  des  Figures  deflinées  tres-cor- 
re  été  ment  par  Monlieur  de  Vigneux. 

On  va  voir  que  trois  differens  portes-objets  étant  mis  l’un 
après  l’autre  dans  un  même  Microfcope  à  canon  de  verre  , 
cauferont  trois  differentes  fenfations  d’un  même  objet  qui  y 
fera  placé  fucceffivement  ,  étant  regardé  au  travers  d'un® 
même  lentille  8c  d  une  même  diltancç* 

Première  Obfervation. 

Si  dans  l’un  de  ces  Microfcopes  à  canon  de  verre ,  au  lieu 
du  fond  noir  que  l’on  y  met  ordinairement  au  -  deffous  des 
objets  blancs  >  on  en  met  un  fait  d'un  morceau  de  glace  ou 
de  verre  un  peu  épais  ,  duquel  le  delfous  foit  brute  ou  dépo¬ 
li  ,  8c  mis  fur  une  bafe  d’ébenç  noire  fous  le  canon  du  Mi¬ 
crofcope  *,  les  objets  qui  feront  pofez  fur  le  côté  poli  de  ce 
morceau  de  glace ,  paroîtront  comme  étant  en  l’air ,  8c  avec 
d’autant  plus  de  relief  que  ce  porte-objet  de  verre  fera  plus 
épais ,  à  caufe  que  la  lumière  qui  tombe  fur  la  furface  polie 
du  verre  ,  qui  fert  de  porte-objet  ,  ne  vient  pas  en  alfez 
grande  quantité  dans  l’œil  du  fpeélateur  ,  pour  y  faire  une 
impreffion  allez  forte ,  pour  nous  faire  juger  que  les  objets  y 
font  placez  ^  8c  c’eft  ce  qui  fait  paroître  ces  mêmes  objets 
somme  vus  en  faim 
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Seconde  Obfervation . 

Les  objets  blancs  doivent  être  pofez  fur  un  fond  noir  ; 
afin  quen  réfléchiftant  le  moins  de  lumière  qu’il  fera  pofli- 
ble  ,  la  fenfation  que  nous  avons  des  blancs  ,  n’en  foit  point 
tant  altérée, 

ISroiJïéme  Objèrvation . 

Les  objets  noirs  6c  les  bruns  doivent  être  pofez  fur  des 
fonds  blancs  ;  afin  que  les  parties  folides  de  ces  corps  noirs- 
,6c  bruns  ,  puiflent  nous  renvoyer  plus  de  lumière  quelles  ne 
feroient  s’ils  étoient  pofez  ailleurs. 

Il  fuit  des  mêmes  expériences  3  qu’il  nell  pas  indiffèrent 
de  préférer  un  fond  de  couleur  à  un  autre  ,  fi  l’on  veut  don¬ 
ner  un  grand  relief  aux  figures  peintes  d’un  Tableau.  Un 
Chrift  ,  par  exemple  ,  qui  fera  peint  fur  la  furface  d’une  gla¬ 
ce  de  miroir  ,  qui  ne  foit  point  étamée  ,  étant  pofée  fur  un 
fond  des  plus  noirs ,  paroîtra  en  l’air  ;  6c  fon  relief  fera  vu 
d’autant  plus  grand  ,  que  la  glace ,  fur  laquelle  on  aura  peint 
ce  Chrift ,  aura  plus  d’épaiffeur. 

Après  avoir  parlé  des  avantages  confiderables  qu’on  peut 
tirer  des  Microfcopes  à  canon  ,  il  faut  auftî  dire  quelque 
ehofe  des  défauts  qui  les  accompagnent  ordinairement  j  puis 
eflayer  d’y  remedier  ,  afin  de  n’être  pas  privé  des  bons  ufage$ 
qu’on  en  peut  faire. 

Ces  défauts  font  au  nombre  de  trois ;le  premier  , qui  neft 
pas  confiderable  ,  vient  de  ce  que  l’ouverture  de  la  monture, 
où  l’on  fait  un  écrou  ,  étant  trop  petite  ,  par  rapport  à  la 
grofteur  du  canon  ,  on  a  de  la  peine  à  le  bien  nettoyer  pat 
dedans  $  à  quoy  on  pourra  remedier  ,  en  faifant  cette  ouver¬ 
ture  la  plus  grande  qu’il  fera  poftible  ;  ou  bien  il  faudra  faire 
en  forte  que  la  piece  entière  qui  couronne  le  defïus  du  canon 
puifle  s’ôter  ôc  remettre  quand  on  voudra. 

Secondement.  La  matière  dont  le  canon  eft  fait  fe  trouve 
quelquefois  fi  mauvaife ,  quelle  poufle  un  fel  au-dehors  qui 
jfengraiffe  ,  qui  le  ternit ,  &  le  rend  comme  fêlé  en  mille  çm 
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droits  ,  de  forte  que  perdant  fa  tranfparence  ,  il  devient 

inutile. 

L’unique  remede  à  ce  defaut ,  eft  de  tâcher  d  en  trouver 
un  autre  qui  convienne }  mais  parce  que  cela  eft  prelque  im- 
polïible  ,  il  faudra  fe  fervir  du  moyen  que  je  vais  donner 
pour  en  faire  un  de  carton ,  qui  fervira  comme  le  precedent» 
Enfin ,  fi  le  canon  que  l’on  deftine  à  faire  un  Microfcopc 
eft  beau  ,  ôc  que  fa  monture  foit  faite  d’un  bois  qui  ne  foit 
pas  bien  fcc  ,  il  change  de  figure  par  la  fecherelle  \  de  rond 
qu’il  étoit  il  devient  ovale  ,  &:  le  canon  fe  trouvant  alors  plus 
preffé  en  des  endroits  qu’il  n’eft  en  d’autres  ,  il  caffe  5  à 
moins  que  fa  réfiftance  ne  furpafte  l'effort  du  bois  qui  fe  ref-; 
ferre. 

Pour  empêcher  que  les  montures  ordinaires  ne  caftent  les 
canons  de  verre  ,  il  n’y  a  qu’à  les  environner  par  le  haut  ÔC 
par  le  bas  de  deux  petites  bandes  ou  ceintures  de  carton  fin 
d’environ  deux  lignes  de  largeur  ,  pour  en  coller  la  moitié 
autour  de  chaque  canon  >  laiffant  déborder  l’autre  moitié  qui 
fervira  d’entrée  aux  montures  de  bois ,  dans  lefquelles  on  ne 
l’enfoncera  que  tres-peuj  afin  que  fi  le  bois  vient  à  fe  relier- 
rer ,  il  n’agillé  que  fur  la  moitié  des  petites  bandes  de  car¬ 
ton  5  qui  obéiront  aflez  pour  éviter  le  fracas  du  canon  de 
verre. 

Yoicy  deux  nouvelles  méthodes  pour  fe  pafter  de  canon 
de  verre  ,  en  faifant  de  gros  Microfcopes ,  dont  les  corps  du-i 
reront  tant  que  l’on  voudra. 

La  première  de  ces  méthodes  confifte  à  faire  un  gros  tuyau 
de  bois  ou  de  carton  bien  rond  ,  2c  à  l’ouvrir  par  un  feul  ou 
par  plufieurs  endroits ,  pour  donner  un  libre  pallage  à  la  lu¬ 
mière  :  puis  montant  ce  tuyau  préparé ,  comme  fi  c’étoit  un 
tube  de  verre  ,  on  aura  un  Microfcope  ,  dont  les  ouvertures 
pourront ,  fi  on  le  juge  à  propos  ,  être  fermées  par  des  piè¬ 
ces  de  verre  blanc ,  qu’il  y  faudra  coller  tres-proprement  par 
dedans. 

Au  lieu  de  ce  canon  rond  ,  on  peut  en  conftruire  d’une 
autre  maniéré  ,  qui  fera  plus  agréable  à  la  vûë  ,  &c  même  plus 
prompte  dans  L’execution  que  la  précédente.  Pour  cet  effet , 
prenez  un  carton  fin  5  duquel  vous  couperez  une  bande  aflez 
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longue  Se  affez  large  pour  y  tracer  fix  ou  huit  quarrez  longs  , 
que  vous  ouvrirez  par  autant  de  petites  fenêtres  de  même 
figure  ,  fur  chacune  defquelles  il  faudra  coller  en  dedans  des 
pièces  de  verre  blanc  coupées  proprement ,  de  des  plus  min¬ 
ces  qu’il  fera  pofliblé  de  trouver  ,  que  l’on  couvrira  par  après 
d'un  fécond  carton  plus  petit  que  le  premier  ,  &  ouvert  de 
même.  Cet  efpece  de  canon ,  ou  plutôt  ce  corps  de  Microf¬ 
cope  ?  étant  ainfi  préparé  ,  il  n’y  aura  plus  qu  à  tourner  une 
monture  qui  luy  convienne  ,  de  l’on  aura  un  Microfcope  pres¬ 
que  parfait  dans  fa  maniéré. 
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Description  £>  uftge  et  un  tres-petit  Microfcope  %  monté  à  une 

feule  lentille . 

CE  petit  Microfcope  ,  qui  n’a  pas  plus  de  neuf  lignes  de 
hauteur  ,  eft  vu  tout  entier  au- de  ffou  s  de  la  lettre  A  , 
ou  de  fon  profil  marqué  B  :  ii  eft  fait  comme  une  petite  boë- 
te  cilindrique  ouverte  par-deftus&:  par-deffous  ,  pour  donner 
un  libre  paffage  à  la  lumière  qui  le  réfléchit  de  l'objet  que 
Ton  regarde  au  travers  de  la  lentille,  qui  fe  place  comme  on 
la  voit  dans  le  profil  B  de  ce  Microfcope, 

Des  ufages  de  ce  Microfcope . 

SI  vous  obfervez  un  chiffre  gravé  fur  la  furface  d*un  ca¬ 
chet  d’argent ,  vous  l’y  verrez  d’abord  enfoncé  ,  de  mê¬ 
me  que  nous  le  voyons  de  nos  feuls  yeux  ;  de  fi  Ton  continue 
de  le  regarder  fans  changer  de  fîtuation  ,  on  verra  ce  même 
chiffre  d'un  beau  relief,  éclairé  de  ombré  du  même  coté  que 
les  enfoncemens  fétoient  auparavant  qu’on  eut  la  fçnfatiort 
de  cette  derniere  apparence. 

2°.  Si  vous  continuez  à  obferver  ce  chiffre  avec  la  même 
.attention  que  vous  avez  fait ,  ce  qui  vous  paroifloit  de  relief 
deviendra  enfoncé  comme  il  étoit  auparavant,  de  ainfi  de  fuite* 


Planche  ï£. 

Figure  Lo 
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3°.  Il  arrive  fouvent  qu’ayant  obferve  ces  choies ,  fi  vous 
difcontinuez  pour  un  moment,  fie  qu’enfuite  vous  recommen¬ 
ciez  la  même  expérience  ;  vous  ferez  furpris  de  voir  que  ce 
chiffre  ,  au  lieu  de  commencer  à  paroître  comme  la  premier 
re  fois  ,  c’eft-à-dire  enfoncé  ,  il  paroît  de  relief. 

4°.  Si  pendant  que  Ton  eft  tourné  du  côté  que  vient  le 
Jour ,  on  fe  releve  en  continuant  de  regarder  la  furface  du" 
*  cachet  ,  ce  qui  paroiffoit  enfoncé  femble  fe  relever  tout  à 
coup  ,  &  l’ombre  paroît  fouvent  de  part  fie  d’autre  du  relief; 
mais  fi  l’on  continue  d’obferver  ce  relief  apparent ,  pendant 
que  l’on  fe  tourne  comme  il  faut  pour  recevoir  le  jour  du 
côté  droit  ,  on  voit  l’ombre  du  côté  d’où  vient  le  jour  ,  ce 
qui  ne  furprend  pas  peu.  Et  au  contraire  l’ombre  ieraà  gau¬ 
che  ,  fi  le  jour  donne  fur  le  chiffre  ,  en  venant  du  côte 
gauche. 

5°.  Si  vous  obfervez  ce  qui  eft  de  relief  fur  la  furface  d’un 
loüis  d’or  ,  par  exemple  ,  vous  le  verrez  toujours  de  relief 
en  quelque  fituation  que  vous  foyez  ,  fie  de  quelque  jour  qu’il 
foit  éclairé. 

6°.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  obfervent  les 
mêmes  chofes  que  j’ay  vues. 

7°.  Il  y  en  a  qui  voyent  toujours  enfoncé  ce  qui  feft  effec¬ 
tivement  ;  &  d’autres  qui  apperçoivent  toujours  le  contraire. 

De  toutes  ces  obfervations ,  que  j’ay  faites  avec  autant  de 
foins  qu’il  m’a  été  poflible ,  il  en  faut  conclure  que  les  diver- 
fes  fenfations  que  l’on  a  de  cet  objet  ne  font  produites  qu’à 
1  occalion  du  plus  ou  du  moins  de  délicateffe  des  filets  du 
nerf  optique ,  qui  font  le  tiffu  de  la  Retine  ;  puifque  le  moin¬ 
dre  changement  qui  arrive  dans  ces  filets  ,  eft  capable  de 
faire  changer  l'apparence  des  concavitez  du  chiffre  :  fie  à  l’é¬ 
gard  de  ceux  qui  voyent  toujours  enfoncé  ,  ou  toujours  de 
reliet  une  même  choie  ;  cela  n’arrive  qu’à  caufe  de  la  fitua- 
tl0n  confiante  fie  uniforme  qui  fe  trouve  toujours  la  même 
iiu  la  Retine  ,  pendant  qu’ils  regardent  le  chiffre. 

Il  en  inutile  de  s’étendre  davantage  fur  les  ufages  ducc 
pvUit  Microfcope  ;  puifqu’on  peut  juger  ,  par  ce  que  j’en 
apporter ,  qu  il  peut  tres-utiiement  fervir  à  obfer- 
Wl  t0as  ^cs  petits  corps  qui  peuvent  être  tenus  avec  les 

doigts 
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doigts  dune  feule  main  ,  ou  avec  des  pincettes,  pendant 
que  Ton  tient  le  Microfcope  de  l’autre  main» 


CHAPITRE  XL 


V efcription  et  un  tres-petit  Microfcope  à  deux  serres  >  qui 
reprejente  les  objets  dam  leur  fttuation  droite  &  naturelle . 

■\  -  i  ■ 

MOnlieur  de  Puget  ,  dont  le  mérité  eft  âffez  Connu 
des  Sçavans  par  les  divers  Ouvrages  qu’il  a  donnez 
au  Public ,  nous  allure ,  dans  fa  première  lettre  écrite  au  R. 

P.  Lamy  Religieux  Bénédictin  ,  touchant  les  obfervatiôns 
qu’il  a  faites  fur  la  ftru&ure  des  yeux  de  quelques  infeétes  , 
en  parlant  des  divers  effets  de  deux  Microfcopes  *,  cc  Que  cs 
Monlieur  Leevuenhoec  raconte  ,  que  tous  les  objets  qu’il  « 
voyoit  multipliez  par  la  cornée  d’une  mouche  ,  luy  paroif-  « 
foient  à  rebours.  Les  hommes ,  par  exemple ,  avoient  la  tête  cc 
en  bas  6c  les  pieds  en  haut  }  6c  que  cela  11e  fe  pouvoit  faire  cc 
autrement ,  puifque  tous  les  objets  qu’on  voit  au  travers  de  cc 
deux  lentilles ,  parodient  toujours  renverfez. 

Nous  allons  faire  voir  tout  le  contraire  dans  un  Microfco¬ 
pe  à  deux  verres  convexes,  dont  voicy  les  proportions. 

A  B  ,  eft  le  Microfcope  reprefenté  dans  fon  entier,  6c  à  Pianchciz. 
peu  prés  de  la  longueur  6c  de  la  grolfeur  qu’il  a  été  exécuté.  Figure  *. 

C  ,  eft  la  piece  de  l’œil  ,  6C  D  fon  profil  ,  où  eft  enchafte  . 
le  verre  oculaire. 

E  ,  eft  le  porte-lentille ,  6c  F  fon  profil. 

G  6c  H  ,  font  deux  viroles  qui  fervent  à  arrêter  les  deux 
verres. 

Le  foyer  du  verre  oculaire  n  a  que  quatorze  lignes  -,  ce- 
luy  de  la  lentille  eft  d’un  peu  plus  de  quatre  lignes  ;  6c  la 
diftance  d'entre  ces  deux  verres  eft  de  dix  lignes  ,  d’où  il 
fuit  que  deux  lentilles  femblables  à  celles  dont  je  viens  de 
parler  ,  6c  de  différons  foyers  ,  étant  montées  dans  deux 
tuyaux ,  de  maniéré  que  l’un  des  deux  puiffe  être  tellement 
enfoncée  dans  l’autre  ,  que  le  foyer  de  l’une  des  lentilles 
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pâlie  au-delà  du  foyer  de  l’autre*  Ces  deux  verres  ainil 
montez  compoferont.ua  Microlcope,  par  le  moyen  duquel 
on  verra  les  objets  dans  leur  lituation  droite  6c  naturelle. 

J’enay  lait  depuis  plufieurs  autres  à  deux  verres  plans  con¬ 
vexes  ,  qui  font  l’effet  de  trois  Microfcopes ,  6c  de  4.  Loupes» 
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pefeription  &  ufage  d'une  nouvelle  Machine ,  t res-utile  aux  A?ia~ 
tomifes  >  aux  Definateurs  ,  aux  Graveurs  ,  aux  Peintres  qui 
travaillent  en  Mignature  ;  &  généralement  a  tous  ceux  qui 
veulent  découvrir  ce  que  les  yeux  feuls  ne  peuvent  apercevoir  ; 
&  pouffer  leurs  Ouvrages  au  point  le  plus  haut  de  perfection. 


flanche  1 3. 


AB  ,  çft  le  pied  d'un  infiniment ,  que  je  nomme  Porte- 
loupe  ,  qu’on  peut  faire  de  bois  6c  de  laiton. 

C  D  ,  eft  un  porte-objet ,  qui  peut  fe  monter  à  vis  ou  au¬ 
trement  ,  fur  la  Surface  plane  du  pied  A  B  ,  tellement  çonf- 
truit ,  qu’on  le  puiffe  hauffer  6c  bailfer  facilement  quand  on 
voudra ,  6c  meme  le  fixer  où  il  fera  befoin. 

E  ,  cil  une  petite  tige  de  laiton  ,  élevée  à  plomb  fur  le 
bord  fupe rieur  du  pied  A  B  ,  d  une  force  6c  d’une  hauteur 
convenable  aux  diftçrens  ufages  aufquels  on  deftinc  le  por¬ 
te-loupe. 

F,  F  ?  F ,  tont  trois  genoiiils  qui  fe  fuivent ,  &qui  ont  une 
telle  liaifon  entr’eux,  que  chacun  peut  être  mû  diverfement, 
pour  concourir  à  produire  enfemble  un  même  effet. 

Au  lieu  de  ces  genoiiils  ,  on  peut  faire  trois  efpeccs  de 
charnières  femhlables  à  peu  prés  à  celles  d’un  compas  com¬ 
mun  qui  s’entrefuivent ,  6c  qui  foient  affermies  par  le  moyen 
de  trois  vis ,  6C  d’autant  d’écrous. 

G,  cil  une  virole  de  laiton,  tournée  proprement,  6c  du¬ 
ne  ouverture  qui  ioit  telle  qu’on  y  puiffe  enchaffer  juftement, 
6c  lune  après  l’autre  ,  les  loupes  de  differens  foyers  ,  6c  mê- 
ïne  de  petits  Microfcopes  à  deux  ou  trois  verres ,  pour  fervir 
&  des  ufages  particuliers. 
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Des  ufages  de  cette  Machine . 

H,  Reprefente  un  œil  placé  aü-defftis  de  la  Loupe  que 
Ton  a  mife  dans  la  virole  G  ,  regardant  un  petit  ani¬ 
mal  pofé  fur  le  porte-objet  C  D,  où  Ton  place  tout  ce  que 
I  on  veut  diffequer  ,  pour  defliner  d’après  les  préparations 
qu’un  habile  Anatomifte  aura  mifes  en  état  d’être  repréfen- 
tées  fur  le  papier  « 

On  voit  bien  que  l’on  pourra  par  ce  moyen  parvenir  à 
connoître  la  ftru&ure  de  la  peau,  celle  des  ongles ,  des  poils, 
£c  la  tiffure  de  prefque  toutes  les  membranes  du  corps  des 
animaux. 

Avec  ce  fecours  on  peut  entreprendre  de  faire  l'anatomie 
des  gros  infedes  ,  6c  de  les  reprefenter  avec  autant  d’exaéti- 
tude  ,  qu’on  en  aura  employé  à  les  bien  préparer. 

On  a  déjà  découvert  la  femence  de  plusieurs  plantes ,  qu’on 
s’étoit  perfuadé  ,  fans  raifon  ,  n’en  avoir  point ,  comme  celle 
de  fougères ,  des  mouffes ,  des  truffes ,  6cc. 

On  a  obfervé  que  le  fang  eft  compofé  d’une  ferofité  blan- 
che  6c  tranfparente ,  où  nagent  des  globules  rouges  de  diffe¬ 
rentes  p-roffeurs.  On  l’a  vu  circuler  diverfement  dans  les 

c? 

vaiffeaux  de  plufieurs  animaux  vivans  ,  6c  l’on  a  reconnu  que 
les  veines  6c  les  arteres  ne  font  que  des  tuyaux  ou  des  fy- 
Ph  ons  recourbez. 

La  facilité  que  l’on  aura  de  changer  de  porte-objet,  de 
Loupes  ,  de  Microfcopes  à  deux  ou  à  trois  verres ,  6c  de  po- 
fer  fucceflîvement  differens  petits  Tableaux  préparez,  au-def- 
fous  de  cette  Loupe  ou  de  ces  Microfcopes ,  fourniront  des 
moyens  nouveaux  pour  voir  parfaitement  ,  6c  en  peu  de 
teins ,  une  grande  variété  de  chofes  bien  differentes  les  unes 
des  autres. 

Enfin  il  eft  facile  de  comprendre  que  cette  machine  ren¬ 
ferme  auffi  tous  les  ufages  des  Microfcopes  à  canon  de  ver¬ 
re  j  6c  que  ces  canons  n’ayant  pas  befoin  de  montures ,  ils  ne 
feront  pas  fujets  à  fe  rompre. 
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Explication  de  tomes  les  parties  qui  composent  un  Microfcope 
à  trots r verres  convexes  ,  des  deux  cote 

ON  voit  d'abord  dans  cette  Planche  deux  grandes  Fi¬ 
gures  deflinées  l’une  à  droite  au-deffous  de  la  lettre  A, 
jonche  14.  qui  repréfente  l’élévation  geometrale  du  Microfcope  tout 
entier >  2c  l’autre  qui  eft  placée  à  fa  gauche  en  eft  le  profil  , 
fait  par  la  feélion  d’un  plan  vertical  ,  qu’il  faut  concevoir 
palier  par  l’axe  du  Microfcope ,  pour  le  feparer  en  deux  par¬ 
ties  égales ,  découvrant  dans  l  une  de  fes  moitié?  tout  le  de¬ 
dans  de  cette  machine. 

A  B  B  ÿ  eft  un  bouton  qui  fert  de  couronnement  au  Microf- 
çope. 

C  C ,  eft  la  piece  de  l’œil ,  dans  laquelle  on  a  fixé  le  verre 
oculaire. 

D  D  ,  eft  une  autre  piece  ,  où  F  on  a  enchafle  le  verre  du 
milieu.  Cette  piece  eft  colée  à  un  petit  bout  de  tuyau,  qui 
porte  un  diaphragme  à  ion  extrémité  d  en-bas. 

E ,  eft  le  corps  du  Microfcope  couvert  de  chagrin,  qui  fert 
à  recevoir  le  bout  du  tuyau  colé  à  la  piece  D  E). 

F  ,  eft  la  bafe  du  corps  de  çe  Microfcope. 

G  ,  eft  une  bonnette  ou  porte  -  lentille  ,  qui  fe  ville  fur  la 
bafe  F  , pour  y  demeurer  fermement  attachée. 

H  ,  eft  une  petite  virole  de  laiton ,  ornée  de  quelques  mou¬ 
lures  ,  foudée  à  un  petit  bras ,  qui  eft  auflî  fondé  au  coulant 
teprefenté  à  coté  de  la  lettre  I. 

C’eft  dans  cette  virole  que  l’on  fait  entrer  le  milieu  de  la 
bafe  F ,  pour  foutenir  à  plomb  tout  le  corps  du  Microfcope. 

I,  eft  le  coulant  qui  peut  êtr#  mû  fur  la  tige  d’acier  L , 
demeurer  à  l’endroit  de  cette  tige ,  où  Ton  voudra ,  par  le 
moyen  d’un  petit  reflort  d’acier  placé  entre  la  tige  de  le  cou¬ 
lant, 

M ,  eft  le  petit  vafe  tourné,  qui  fert  d’ornement  à  la  tige . 
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Immédiatement  au-deffus  de  l’endroit  L ,  on  y  voit  une 
petite  pince tte  à  boutons  marquée  N. 

Q  ,  eft  un  verre  concave  ,  pour  fervir  de  porte-objet  aux 
liqueurs  qu’on  mettra  dans  fa  concavité. 

P ,  eft  une  efpece  de  porte-objet  de  laiton  ,  compofé  de 
plufieurs  pièces ,  tellement  ajuftées  les  unes  avec  les  autres , 
qu’on  le  peut  promener  fur  le  pied  du  Microfcope  marqué 
R  ,  eft  une  petite  boéte  de  laiton  en  forme  dune  virole , 
dans  laquelle  on  met  des  diaphragmes  de  differentes  ouver¬ 
tures. 

S,  S,  S  ,  font  trois  petites  boules  affaiflées  ,  &;  attachées- 
au-deffous  du  pied  pour  luy  donner  plus  de  grâce. 

T  5  eft  une  platine  de  laiton ,  fur  laquelle  on  a  attaché  trois 
petits  reflorts ,  qui  rendent  égal  le  mouvement  du  porte-ob- 
jet  marqué  P. 

Explication  du  profil  de  ce  Microfcope, 

B  b  b  5  eft  le  profil  du  bouton  qui  fert  de  couronnemenC 
au  Microfcope. 

c  c ,  eft  le  profil  de  la  piece  de  fœil ,  où  Ton  voit  le  verre 
oculaire  placé  immédiatement  au-deffous  du  couronnement. 

d  d ,  reprefente  une  autre  piece  qui  porte  le  verre  du  mi¬ 
lieu  ,  &;  qui  eft  attaché  à  un  bout  de  tuyau ,  au  bas  duquel  eft 
un  diaphragme. 

e  ,  eft  le  corps  du  Microfcope  ,  dont  on  voit  l’épaifTeur , 
que  nous  avons  dit  être  couvert  de  chagrin  ,  &  fervir  à  rece¬ 
voir  le  tuyau  enchaffé  &  collé  avec  la  piece  f ,  qui  fçrt  de 
fcafe  au  Microfcope. 

g  ,  eft  le  profil  de  la  bonnette  ou  porte  -  lentille  >  qui  fe 
monte  à  vis  fur  le  bout  d’en-bas  de  la  piece  f. 

h  ,  eft  le  profil  de  la  virole  de  laiton  ,  foudée  au  bas  de  la 
couliffe  marquée  i. 

1  ,  eft  un  quarré  ou  verge  d'acier ,  au  haut  de  laquelle  on 
voit  un  petit  vafe  qui  luy  fert  de  couronnement, 
n ,  eft  le  profil  d’une  petite  pincette  à  boutons, 
o  ,  eft  le  profil  d’un  verre  concave  ,  où  l’on  met  les  li¬ 
queurs  en  plus  grande  quantité  que  celles  qifon  met  fur  um 
talc  ,  ou  fur  un  verre  plan. 
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p?  eft  le  porte-objet  compofé ,  dont  il  a  été  parlé, 
q,  eft  le  profil  du  pied  du  Microfcope. 
r  ,  eft  celuy  de  la  petite  boëte  ou  virole  ,  qui  porte  les  dia¬ 
phragmes  de  differentes  ouvertures. 

s ,  s,  s ,  font  trois  petites  boules  affaifiees ,  pour  fervir  d  or¬ 
nement  au  pied  du  Microfcope. 

t  ,  eft  le  profil  d’une  petite  platine  de  laiton  attachée  a 

une  virole  ,  où  l’on  fait  entrer  la  petite  bocte  marquée  r. 

Dit  foyer  de  chacun  des  troù  njerres  de  ce  Microfcope  3  O,  des 

diverfes  difixnces  qui  font  entr  eux. 

x  .  -  !  . 

L’Oculaire  ,  qui  eft  un  verre  convexe  des  deux  cotez ,  a 
huit  lignes  de  foyer y  on  l’a  placé  au-deftous  de  1  œil,  a 

une  diftance  d’environ  fix  lignes. 

Le  verre  du  milieu  ,  qui  eft  au  fil  convexe  des  deux  cotez  >> 
a  dix-huit  lignes  de  foyer  y  fa  diftance  de  1  oculaire  eft  de 
douze  lignes. 

Et  la  lentille  ,  qui  eft  de  quatre  à  cinq  lignes  de  foyer ,  eft 
placée  au  moins  à  la  diftance  de  trente  lignes  du  verre  du 
milieu  j  &  cette  même  lentille  s’en  peut  éloigner  de  trente- 
quatre  à  trente-cinq  lignes  ,  fi  l’on  veut  que  ce  Microfcope 
fafie  paroître  l’objet  plus  gros  qu’il  ne  fait  à  la  moindre  dif¬ 
tance  :  mais  il  eft  à  propos  d’avertir  que  l’objet  ne  paroîtra 
pas  fi  bien  éclairé  ,  étant  vû  d’une  grande  diftance  >  que  s  il 
l’étoit  d’une  moindre. 

•  '  I  ;  '  ’  '  ' 

Des  ufages  que  F on  peut  tirer  de  ce  Microfcope  â  trots  guerres. 

EN  confiderant ,  par  exemple ,  la  lettre  A  d’un  loüis  d’or 
avec  ce  Microfcope  à  trois  verres  ,  dont  l’effet  ordinai¬ 
re  eft  de  faire  paroître  à  la  renverfe  tous  les  objets  qu  on  y 
obferve  y  on  remarque  i°.  que  cette  lettre  qui  eft  de  relief  y 
paroît  enfoncée. 

i°.  Q^ie  cet  effet  n’arrive  pas  toutes  les  fois  qu’on  le  dé¬ 
fi  re. 

3°.  Que  fouvent  en  regardant  cette  lettre  avec  beaucoup 
d  attention  ,  6c  durant  quelques  momens  ,  ce  qui  paroilloic 


4? 
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enfoncé  ,  paroît  enfuitc  de  relief. 

4°.  Qu’un  certain  mouvement  de  tête  apporte  quelquefois 
du  changement  dans  la  maniéré  de  voir  1  objet. 

5°.  En  faifant  avancer  le  Microfcope  fur  une  table,  pen¬ 
dant  qu’on  y  regarde  le  loiiis  d’or  ,  ce  qui  paroiffoit  de  relief 
s’y  enfonce  en  apparence  ,  3c  peu  de  teins  après  avoir  été 
ainh  obfervé  ,  on  apperçoit  tout  à  coup  que  ic  relief  revient. 

6°.  Si  Ion  pâlie  d’un  côté  d’une  table  à  l’autre  ,  oneft  tout 
furpris  de  voir  que  ce  qui  venoit  de  paroître  en  relief ,  paroît 
enfoncé  ,  3c  au  contraire. 

7°.  Ces  elfets  différons  ne  font  point  apperçûs  de  tous  ceux 
qui  font  ce  petit  manège  ,  dans  lequel  on  remarque  des  bi¬ 
zarreries  extraordinaires,  fuivant  la  force  ou  la  foiblelfe  des 
yeux  de  1  observateur  }  car  fouvent  une  même  perfonne  ap¬ 
perçoit  le  même  objet  différemment ,  en  le  regardant  tantôt 
d’un  œil  3c  tantôt  de  l’autre  ,  3c  cela  fucceffivement. 

8°-  H  meft  arrivé  quelquefois  qu’ayant  obfervé  le  relief 
du  louis  d  or ,  3c  l’ayant  vu  comme  enfoncé  ,  étant  d’un  côté 
de  la  table  où  etoit  pofé  le  Microfcope  ,  la  même  chofc  m’eft 

encore  apparue  l’étant  allé  obferver  de  l’autre  côté  de  ccttc 
même  table. 

?  9°*  d  arrive  fouvent  que  quand  on  regarde  l’objet  tantôt 
dun  œil  3c  tantôt  de  1  autre ,  les  objets  qui  font  naturelle¬ 
ment  de  relief  y  paroiffent  creux. 

io°.  Un  de  mes  amis  ,  Officier  d’artillerie,  a  toujours  vu 
enfoncé  ce  qui  étoit  de  relief,  quelque  fituation  qu’il  ait  pris 
pour  obferver  la  lettre  A ,  dont  nous  parlons. 

H0*  Le  même  caraétere  alphabétique  d’une  pièce  d’argent, 
produit  fur  mes  yeux  les  mêmes  effets  que  nous  avons  remar¬ 
quez  touchant  le  loiiis  d’or. 

u0.  Il  arrive  fouvent  qu’en  faifant  une  de  ces  obfervations,1 
il  fuffit  d  approcher  ou  d’éloigner  l’oculaire  du  verre  du  mi¬ 
lieu  ,  pour  appercevoir  un  changement  contraire  à  celuy 
qu  on  apperçoit  auparavant. 

15°.  Voicy  une  autre  expérience  qui  n’cft  pas  moins  cu¬ 
rie  ufe  que  les  précédentes  }  elle  confite  à  mettre  un  cachet 
d  argent,  qui  reprefente  un  chiffre  furie  porte-objet  clu  Mi- 
croicope  :  ce  chiffre  ,  quoyque  gravé  profondément ,  parof.~ 
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rra  de  relief  8c  fans  aucun  enfoncement  >  ce  qui  ne  furprend 

pas  peu.  .  x 

1  140.  Quand  j’obferve  le  chiffre  gravé  fur  ce  cachet ,  a  la 

lumière  d  une  chandelle  ,  vis-à-vis  laquelle  je  fuis  tourné  , 
je  vois  d’abord  le  creux  comme  il  eft  naturellement  ;  un 
moment  après  je  le  jugerois  volontiers  de  relief,  fans  chan¬ 
ger  de  fituation  }  mais  en  raifonnant  fur  les  ombres  qui  pa- 
roiffent ,  je  me  trouve  obligé  de  penfer  autrement  }  parce 
que  ces  mêmes  ombres  me  parodient  toujours  ou  elles  doi¬ 
vent  être  }  8c  il  en  eft  de  même  des  effets  de  la  lumière  ré¬ 
pandue  fur  ce  chiffre. 

150,  Mais  quand  je  releve  le  cachet  8c  ma  tete ,  pendant 
que  j’en  obferve  la  furface  ,  je  vois  de  relief  ce  qui  eft  en¬ 
foncé  j  parce  que  je  ne  vois  plus  d’ombre ,  a  caufe  du  peu  de 
lumière  que  je  reçois  alors  par  la  reflexion  dun  bonet  rouge 
que  j’ay  lur  ma  tête. 

Et  fi  je  regarde  obliquement  la  furface  de  ce  cachet, pen¬ 
dant  que  la  lumière  de  la  chandelle  y  tombe  a  plomb  ;  je  11c 
le  vois  point  de  relief ,  parce  que  je  ne  reçois  point  de  lu¬ 
mière  de  fes  enfoncemens. 

Ceux  qui  préfèrent  les  Microfcopes  à  deux  verres  a  celui 
dont  je  viens  de  parler ,  n’ont  qu’à  fupprimer  le  verre  du 
milieu  ,  fans  y  apporter  d’autre  changement  *,  fi  ce  n  eft  que 
lorfqu  il  s’agira  de  faire  voir  la  circulation  du  fang  dans  la 
queue  d’un  tétart,  dans  celle  d’une  lamproye  ,  &:c,il  ny  aura 
qu  à  mettre  une  lentille  objective  d’un  foyer  plus  court  que 
celle  qui  y  eft. 


CHAPITRE  XIV. 

Description  X une  petite  Machine  nouvelle  >  qui  contient  trois 
jortes  de  Microjcopes  >  C*  deux  petites  lunettes  d  approche . 

LE  deffein  que  l’on  voit  icy  au-deffous  de  la  lettre  À  J 
repreiente  un  Microfcope  monté  fur  fon  pied  j  8c  celuy 
qui  eft  reprefenté  au- de  flous  de  B  en  eft  le  profil ,  lait  par 

la 
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îa  feétion  d’un  plan  vertical  qui  le  divife  de  haut  en  bas  en, 
deux  parties  égales  ,  pour  en  faire  voir  le  dedans  ;  par  ce 
moyen  Ton  découvre  les  lieux  où  font  placez  les  trois  verres  Hanche  1  y. 
qui  compofent  le  premier  des  trois  Microfcopes. 

Celuy  de  ces  verres  qui  répond  à  côté  de  la  lettre  c ,  eft 
un  oculaire  d'environ  huit  lignes  de  foyer. 

Le  verre  du  milieu  ,  qui  fe  voit  à  côté  de  la  lettre  d ,  a 
foixante  lignes  de  foyer-,  6e  la  diftance  d’entre  ces  deux  ver¬ 
res  c  ,  d  ,  pourra  être  depuis  fix  lignes  jufqu’à  dix  ou  douze  ; 
de  forte  que  pour  faire  ce  changement  de  diftance ,  il  fera 
à  propos  de  monter  le  verre  d  ,  dans  un  bout  de  tuyau  qui 
puiile  être  facilement  haufté  6c  baiffé  }  afin  de  l’arrêter  dans 
le  lieu  où  fon  effet  fera  le  plus  convenable  aux  obfervations 
que  l’on  voudra  faire  ,  6c  de  mettre  un  diaphragme  à  l’autre 
bout  d’en-bas  de  ce  tuyau  ;  comme  cela  fe  peut  voir  à  côté 
de  la  lettre  f. 

La  lentille  objeftive  qui  répond  à  côté  de  la  lettre  e  ,  a 
environ  fix  lignes  de  foyer  :  fa  diftance  ordinaire  du  verre  du 
milieu  fera  d’environ  quarante-trois  lignes.  Ainft  s’achèvera 
le  premier  Microfcope ,  dont  les  effets  ont  été  rapportez  dans 
les  Chapitres  précedens. 

Si  fon  veut  maintenant  faire  un  fécond  Microfcope ,  dans 
lequel  il  n’y  aura  que  deux  verres  ,  il  fuftira  de  fupprimer 
celuy  du  milieu  marqué  par  la  lettre  d  ;  ce  qui  fe  fait  en  ôtant 
le  tuyau  où  il  eft  enchâilé  ,  laiftant  feulement  c  >  6e  la  len¬ 
tille  e. 

Et  pour  faire  un  troifiéme  Microfcope  qui  puiffe  fervir  à 
découvrir  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  6c  de  plus  fingulier  dans 
les  liqueurs }  il  faudra  ôter  la  lentille  e  ,  6c  mettre  en  fa  pla¬ 
ce  une  autre  lentille  de  trois  lignes  au  plus  de  foyer  y  en  ré¬ 
glant  l’ouverture  de  cette  derniere  fur  ce  nouveau  foyer  j. 
ce  qui  n'eft  pas  de  peu  de  confequence  ,  quand  on  veut  mé¬ 
nager  la  clarté  6c  la  diftinêtion  ,  qui  font  deux  choies  très- 
differentes ,  6c  qu’il  eft  néceffaire  d’avoir  dans  tous  les  Mi¬ 
crofcopes. 

Si  fon  veut  maintenant  faire  une  lunette  d’approche  ,  qui 
faffe  paraître  les  objets  dans  leur  fituation  naturelle  ,  il  n’y 
a  quà  fupprimer  la  lentille  marquée  c  ,  6c  la  lentille  e ,  puis 
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mettre' en  la  place  de  cette  derniere  lentille  e  ,  un  oculaire 
concave  ,  qui  convienne  à  la  longueur  du  loyer  du  verre  d, 
qui  deviendra  lobjeétif  de  cette  lunette.  Et  il  tant  remar¬ 
quer  que  le  concave  eft  dans  une  partie  de  fa  monture  , 
placé  dans  une  petite  boëte  pratiquée  au-dedans  de  la  foli- 
dité  du  couronnement  B  g  h,  comme  on  fy  peut  remar¬ 
Enfin  s’il  étoit  néceffaire  ,  on  pourroit  encore  poufler  la 
curiofité  plus  loin  5  6c  trouver  dans  cette  machine  dequoy 
faire  une  ieconde  lunette  d’approche  ,  fans  augmenter  le 
nombre  des  verres  que  nous  y  avons  employé  jufqu’à  prefent, 
laquelle  lunette  feroit  paroitre  les  objets  renveriez ,  a  1  imi¬ 
tation  de  celles  qui  s’appliquent  aux  niveaux  ,  aux  quarts  de 
cercles ,  6c  à  celles  qui  fervent  aux  Afttonomes  pour  faire  les 
obfervations  celeftes. 

Pour  l’executer ,  il  n’y  auroit  qu’à  fe  fervir  de  1  oculaire  c , 
êc  du  verre  du  milieu  marqué  d  *,  ôc  parce  que  cette  lunette 
deviendroit  plus  longue  que  la  précédente  ,  il  faudroit  qu  elle 
contint  un  fécond  bout  de  tuyau  ,  à  1  une  des  extremitez  dru- 
que!  il  y  aura  une  petite  monture  5  qui  fervira  a  mettre  1  o- 
çulaire  marqué  c. 

H  ne  relie  plus  qu’à  ajufter  au  bas  de  la  tige  du  Micros¬ 
cope  une  petite  pincette  ,  pour  y  attacher  les  animaux  tout 
yivans  $  6c  à  faire  des  portes-objets  qui  conviennent  aux  li¬ 
queurs  6c  aux  autres  objets  qu’on  veut  obferver. 


CHAPITRE  XV. 


ON  a  defîré  depuis  long-tems  d’avoir  un  feul  Microf- 
cope  qui  fut  portatif  6c  univerfel ,  c  eft-a-dire  un  in  S 
trument  qui  puifle  fervir  à  obferver  toutes  fortes  de  petits 
objets  }  les  durs  ,  les  mois ,  6c  tout  ce  qui  fe  peut  voir  dans 
;es  liquides.  En  voicy  un  que  l’on  croit  capable  de  renier- 
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îner  tôü§  ces  avantages ,  parce  quil  contient  toutes  les  cho¬ 
ies  qui  font  néceffaires  pour  faire  l’effet  de  plufieurs  ML 
crofcopes  j  c’eft  pourquoy  il  n’a  pas  été  poffible  d'éviter  d’y 
faire  entrer  un  grand  nombre  de  pièces  très- differentes  les 
Unes  des  autres  ,  de  chacune  defquelles  il  faut  parler  allez 
exa&ement  pour  en  faire  comprendre  la  méchanique  6c  lu- 
fage.  Mais  afin  d’entrer  facilement  dans  ce  détail,  nous  efti- 
nions  qu’il  eft  bon  de  jetter  les  yeux  fur  la  première  des 
deux  Figures  reprefentées  dans  la  feiziéme  Planche  ,  qui  Planche  i& 
nous  montre  le  Microfcopc  vu  par-devant ,  6c  dans  une  élé¬ 
vation  geometrale  ,  de  la  même  grandeur  qu'il  a  été  exécuté 
par  Monfieur  le  Febvre  Ingénieur  en  inftrumens  de  Mathé¬ 
matiques  ;  6c  où  Ton  voit  d’abord  trois  refforts  d’une  conftrue* 
tion  particulière. 

Le  premier  de  ces  refforts  eft  appliqué  au  haut  de  la  piè¬ 
ce  marquée  A  ,  fes  montans  fe  voyent  en  B  B,  preffant  lé 
porte-lentille  F  ,  qui  eft  derrière  eux. 

Le  fécond  marqué  c  eft  attaché  en  D. 

E  E  ,  font  les  montans  du  troifiéme  reffort  que  Ton  voit- 
âttaché  en  H  ,  fur  une  platine  I  qui  eft  au-delà. 

Il  faut  premièrement  remarquer  que  les  fomméts  des 
montans  de  ces  trois  refforts  font  un  peu  courbez  en  devant 
pour  faciliter  l’entrée  de  quelques  pièces  plattes  6c  minces 
que  l’on  mettra  derrière  eux  ,  comme  on  l’expliquera  cy- 
aprés.  Ces  trois  refforts  font  auffi  un  peu  courbez  vers  le 
milieu  de  leur  longueur  ,  pour  faire 
doit  introduire  derrière  eux. 

F  5  eft  le  premier  des  deux  portes -lentilles  nouveaux  ; 
qu’on  peut  nommer  Eprouvette  3  parce  qu’il  peut  fervir  â 
éprouver  de  fuite  des  lentilles  de  diverfes  groffeurs  6c  de  dif- 
ferens  foyers. 

I  ,  eft  une  piece  de  laiton  qui  fer t  à  fùutenir  une  partie 
des  pièces  dont  on  vient  de  parler.  Cette  pièce  doit  avoir 
plus  d’épaiffeur  que  les  précédentes  ,  6c  s’enfoncer  un  peu 
dans  le  milieu  fuperieur  de  la  piece  à  coquille  où  elle  eft 
foudée. 

LL,  eft  un  moréeau  de  glace  qui  doit  être  des  plus  beaux" 
êc  des  plus  tranfparens  qu’on  puilfe  trouver,  au  milieu  du- 
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Ipicl  on  a  taillé  un  petit  concave  ,  pour  y  mettre  les  liqueurs 

que  1  on  voudra  obferver.  ^  1111 

MM,  cil  une  grande  piece  de  laiton,  au  haut  de  laquelle 

on  a  fait  une  ouverture  en  forme  d’un  quatre  long  ,  pour 

faire  paffer  par-dellus  6c  à  couliffe  le  morceau  de  glace  L  L, 

que  nous  avons  appelle  ailleurs  porte-objet ,  ou  porte-liqueur. 

NN  ,  eft  une  grande  roue  a  dents  ,  qui  fett  a  conduire  a 

lentille  au  point  011  elle  doit  être  ,  pour  qu  on  puille  voir  les 

objets  le  plus  diftinêtement  quil  eft  poftiole. 

O ,  eft  une  virole  attachée  au  manche  du  Microfcope,  au 
haut  de  laquelle  eft  un  écrou  qui  reçoit  une  vis  d  acier  fon¬ 
dée  au-defl'ous  de  la  piece  à  coquilles ,  qui  termine  le  bas  du 

Microfcope,  f  .  .ri  .  , 

Voilà  l’explication  abrégée  de  toutes  les  pièces  viables  de 

cette  première  Figure  j  6c  voiçy  celle  des  pièces  que  1  on 

voit  dans  la  fécondé  ,  qui  en  eft  le  profil  ^  ' 

a  a  a  ,  eft  le  profil  d  une  piece  courbée  en  equerre  ,  dont 

les  dimenfîons  font  exaélement  obfervées  dans  cette  Figure  , 
ëc  dans  la  précédente, 

b  ,  eft  le  premier  des  trois  reftbrts  qui  font  au-devant  de 
la  première  Figure  j  il  n’eft  pas  vû  dans  celle-cy  ,  a  caule  dq 
f  épaifleur  du  haut  de  la  piece  a  a  a ,  ou  elle  s  enfonce. 

c  ,  eft  le  fécond  reffort  que  l’on  voit  attaché^  en  d  par  une 
vis ,  6c  fixé  en  partie  par  une  petite  pointe  fichee  dans  la  pie 
ce  A  de  la  première  Figure  ,  afin  qu’il  ne  puifte  tourner  d  au¬ 
cun  côté,  ,  ,  f  r 

e  ,  eft  le  fommet  de  l’un  des  montans  du  troifieme  reiiort 

que  l’on  voit  attaché  en  h  ,  6c  s  infinuer  dans  un  petit  trou 

fait  au  haut  de  la  piece  à  coquilles, 
f ,  eft  le  premier  des  nouveaux  portes-lentilles. 

I ,  reprefente  la  hauteur  6c  répailTeur  d  une  platine  de  lai¬ 
ton  ,  qui  eft  foudée  par  en  bas  dans  le  milieu  de  la  piece  a 
coquilles  qui  répond  au-deflus  de  la  virole  O  ,  6c  qui  fert  a 
foutenir  6c  affermir  la  plus  grande  partie  des  pièces  prece¬ 
dentes. 

1 ,  eft  un  verre  concave  ou  porte-objet ,  taiue  en  bifeaux, 
pour  être  fermement  arreté  dans  une  çQuliffc  faite  fur  la 
pieçc  marquée  ni. 
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n  ,  eft  le  profil  d  une  grande  roue  à  dents ,  8c  d’une  vis 
rivée  à  fon  centre. 

o ,  eft  la  virole  qui  s’attache  au  manche  du  Microfcope  , 
comme  il  a  été  dit. 

p ,  eft  une  réglé  d’acier  rivée  en  deux  endroits  de  fa  lar¬ 
geur  lur  la  piece  du  milieu  marquée  I. 

Cette  réglé  ,  dont  on  voit  icy  la  longueur  de  l’épaifleur , 
eft  ouverte  par  le  milieu  en  forme  d’un  quarré  long  qui  a  peu 
de  largeur  ;  de  elle  en  doit  avoir  moins  que  le  côté  horifontal 
de  l’équerre  a  a  a  ,  qui  luy  eft  parallèle. 

q ,  eft  une  piece  façonnée  proprement ,  au  bas  de  laquelle 
il  y  a  un  écrou  par  lequel  on  fait  paflér  une  vis ,  dont  le  bout 
r  eft  formé  en  pivot  bien  rond  ,  pour  être  mû  avec  juftefle 
dans  un  trou  fait  au  bas  d’une  efpece  de  confole  marquée  t, 
le  haut  de  laquelle  entre  quarrément  dans  l’ouverture  de  la 
réglé  d’acier  p  ,  de  y  eft  fixé  par  le  moyen  d  une  vis  ,  dont  la 
tête  fe  perd  dans  l’épaifleur  de  cette  réglé. 

Il  faut  maintenant  remarquer  que  l’extrémité  fuperieure 
de  la  piece  q  eft  en  partie  quarrée  ,  de  en  partie  vifiee  ;  de 
que  celle  qui  eft  quarrée  fe  termine  dans  1  epaifleur  de  la  ré¬ 
glé  d’acier  p  ,  où  elle  peut  couler  librement ,  8c  ce  qui  eft  viffé 
traverfe  le  bras  horiiontal  de  l’équerre  a  a  ,  fe  terminant 
comme  on  le  voit  en  s  ,  où  l’on  peut  remarquer  qu  une  peti¬ 
te  rondelle  de  laiton  en  eft  enfilée  ,  de  qu’on  a  encore  mis 
par-deftus  une  petite  roué  à  dents  qui  a  un  ecrou  a  ion  cen¬ 
tre  ,  pour  ferrer  cette  rondelle  ,  plus  ou  moins  5  fuivant  le 
befoin. 

u  x  ,  eft  un  quatrième  reftbrt  de  laiton  fermement  attaché 
avec  deux  petites  vis  qui  entrent  dans  la  piece  marquée  I. 

y ,  eft  le  profil  d’une  piece  de  laiton  mince  ,  courbée  de 
recourbée  en  équerre  double  5  pour  foutenir  par  fon  extré¬ 
mité  fuperieure  la  virole  de  qui  tait  reftort }  parce  qu  elle  eft 
fendue  en  fa  partie  fuperieure  ,  de  dans  laquelle  on  fait  en¬ 
trer  le  canon  z  noirci  en  dedans  5  de  garni  de  diaphragmes 

de  diverfes  ouvertures.  -  * 

Voilà  l’explication  de  toutes  les  parties  du  Microfcope  vu. 
de  côté  5  8c  voicy  celle  de  chacune  de  ces  pièces  deftméçs  à 
part  ?  de  marquées  de  lettres  femblables  a  celles  des  Figures 
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Nouveaux  Microscopes. 
precedentes  ;  afin  quon  y  puiffe  avoir  recours  ,  fi  Ton  juge 
que  cela  foit  néceffaire. 

Explication  de  tout  ce  qui  ejl  contenu  dans  la  blanche  17  y 
qui  a  rapport  avec  les  Figures  de  la  precedente . 

A,  Eft  le  deffein  de  la  partie  verticale  du  devant  de  la 
piece  de  laiton  courbée  en  équerre  ;  au  derrière  de’ 
laquelle  ,  de  fur  fes  deux  montans  ,  on  a  rivé  une  piece  de 
laiton  mince  ,  pour  fervir  d’appuy  aux  portes  -  lentilles  qui 
s’adollent  contre. 

Mais  auparavant  que  d’attacher  cette  piece,  il  faut  avoi t 
creufë  en  talus  le  devant  de  la  piece  A  ,  laiflant  la  partie 
élevée  du  côté  de  la  vis  ,  pour  loger  l’extrémité  de  la  queue1 
du  reffort  B  B ,  afin  que  fes  montans  approchent  plus  prés  de 
la  piece  mince  qu’on  aura  rivée  derrière. 

Cette  préparation  étant  fuppofée  ,  voicy  la  méthode  que 
l’on  a  fuivie  pour  attacher  les  deux  premiers  refforts  qui  font- 
fur  le  devant  de  ce  côté  de  l’équerre.  On  y  a  premièrement 
fait  deux  trous  qui  fe  voyent  au  bas  de  la  queue  de  cette 
piece  A ,  dont  le  iuperieur  ,  qui  eft  un  peu  plus  grand  que’ 
1  intérieur ,  fert  d’écrou  ,  de  l’on  a  rivé  un  petit  tenon  dans 
1  autre  trou  ,  le  furpalfant  feulement  de  l’épaiffeur  des  deux 
refforts  ;  enfuite  de  cela  on  a  encore  fait  deux  trous  ronds; 
au  bas  de  chacun  des  deux  refforts  B  ,  C ,  qui  conviennent 
tellement  aux  précedens ,  que  la  queue  du  premier  s’appli¬ 
quant  dans  la  cavité  faite  au-deffous  du  milieu  des  montans 
de  la  piece  A  ,  on  puifle  mettre  par-deffus  ce  premier  ref¬ 
fort  B  ,  le  fécond  C,  de  attacher  enfemble  ces  pièces  avec 
la  vis ,  dont  la  tête  paroît  au-deffous  de  la  lettre  D  ,  Figure 
i.  de  1.  de  la  Planche  1 6.. 

E  E,  eft  le  troifiéme  reffort  qui  s’applique  de  s’attache  au- 
devant  de  la  piece  de  laiton  marquée  1. 

F  5  eft  le  premier  des  deux  portes -lentilles  ,  où  l’on  voit 
.me  tetine  pour  loger  la  lentille  j  on  le  fait  d’une  piece  de 
laiton  gratte  tres-mince  ,  dont  une  moitié  eft  pliée  fur  l’autre.'. 

C  ,  eft  le  fécond  porte-lentille  ,  qui  eft  aufti  fait  de  laiton 
un  peu  plus  fort  que  le  précèdent.  Le  deffein  en  lait  allez 
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c&nnottrc  la  conftruetion  j  il  luffira  de  dire ,  que  la  partie  du. 
deflus  eft  de  meme  largeur  que  la  queue ,  de  que  le  coulant 
fert  à  retenir  la  lentille  en  place. 

LL,  eft  un  morceau  de  glace  ,  au  milieu  duquel  on  a 
taillé  un  concave  ,  qui  fert  à  y  retenir  une  petite  goutte  de 
vinaigre  ,  où  nagent  des  anguilles. 

On  peut  faire  d’autres  portes-objets  de  verre  mince  de  de 
même  grandeur  fans  le  creufer,  au-devant  defquels ,  fi  la  len¬ 
tille  dont  on  fe  fcryira  eft  d’un  très-court  foyer  3  011  mettra 
les  liqueurs  pour  les  obferver. 

M  M  ,  eft  une  platine  de  laiton ,  où  il  y  a  une  couliffe  pour- 
recevoir  les  portes-objets  précedens. 

On  en  fait  plufieurs  autres  avec  du  petit  carton  mince  , 
au  milieu  defquels  on  fait  une  ouverture  femblable  à  celle 
qui  fe  peut  voir  au-deflbus  de  la  lettre  K  ,  où  Ton  attache 
des  objets  pour  être  vûs  lun  après  l’autre  ,  avec  des  lentilles 
de  foyers  convenables. 

x  x ,  eft  le  quatrième  reflort  qui  eft  attaché  par  deux  vis 
derrière  la  piece  l ,  de  immédiatement  au-deiTus  du  côté  ho- 
rifontal  de  l’équerre  a  a  a,  de  la  fécondé  Figure  Planche  16, 
Ce  reflort  eft  un  peu  courbé  au  fommet ,  pour  faciliter  l’en¬ 
trée  d’une  platine  pliée  de  repliée  en  double  équerre  ?  de  il 
l’eft  encore  par  en  bas  ,  comme  on  le  peut  voir  exactement 
exprimé  dans  fon  profil ,  Planche  16. 

NN,  eft  le  profil  d’une  grande  roué  à  dents ,  de  d’une  vis 
rivée  à  fon  centre. 

o  3  eft  le  delfein  de  la  virole  attachée  au  manche  du  Mi- 
crofcope  5  au  haut  de  laquelle  on  a  fait  un  écrou  pour  y  faire 
entrer  la  vis  qui  fe  voit  reprefentée  en  o  ,  au  bas  du  profil , 
fécondé  Figure  de  la  Planche  16. 

p ,  eft  le  plan  fuperienr  de  la  réglé  d’acier  que  nous  avons 
mis  icy ,  pour  faire  voir  tout  ce  qui  n’a  pû  être  repreiente 
dans  les  Figures  de  la  Planche  16. 

q  :  cette  piece  eft  aftez  vifible  dans  le  profil  de  la  Planche 
16 s  pour  n’avoir  pas  befoin  d’une  plus  ample  explication  que 
celle  qui  en  a  été  donnée. 

y  ,  eft  la  reprefentation  perfpeftive  de  la  largeur  d’une 
piece  de  laiton  courbée  de  recourbée  en  double  çç^xenç  ? 
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au  fomniet  de  laquelle  on  a  fondé  une  virole  marquée  &. 

z  z  ,  eft  un  canon  cilindrique  qui  coule  dans  la  virole  6c, 
qui  fait  l’office  d'un  relfort.  Ce  canon  eft  garni  de  diaphrag¬ 
mes  ,  6c  noirci  intérieurement  pour  en  éviter  le  luifant. 

Le  defléin  qui  eft  marqué  des  chiffres  1,253,4,5  5  6  >7  * 
eft  une  machine  particulière  à  ce  Microscope  ,  que  nous 
avons  nommée  porte-pincette.  On  voit  qu  elie  eft  compofee 
de  fix  principales  pièces  ;  fçavoir  ,  dune  petite  pincette  à 
boutons  marquée  1  ;  d  un  petit  canon  vu  en  2  3  dont  1  un 
des  bouts  eft  à  reftort;  d'une  charnière  chiffrée  3,  qui  tour¬ 
ne  fur  une  petite  bande  de  laiton  marquée  4  ;  d’une  tige 
ronde  5 ,  qui  entre  dans  deux  petits  canons  6 , 6  ,  pratiquez 
à  l’extrémité  de  la  pièce  7  ,  qui  doit  etre  de  laiton  mince. 
De  forte  que  par  cette  difpolition  de  pièces  ,  toutes  diffe¬ 
rentes  les  unes  des  autres  ,  on  pourra  aifement  mouvoir  la 
pincette  en  tous  les  fens  que  l’on  voudra. 

8  ,  eft  une  tige  de  laiton  ,  à  l’un  des  bouts  de  laquelle  011  a 
monté  à  vis  ou  autrement  une  pointe  d’aiguille ,  pour  fervir 
aux  ufages  dont  il  fera  bien-tôt  parlé. 

9  ,  eft  un  porte-objet  d’ébene ,  noir  d’un  cote  6e  blanc  de 
l’autre  ;  il  doit  être  lait  à  peu  prés  comme  une  dame  a  joiier, 
vers  la  circonférence  de  laquelle  on  a  dû  avoir  referve  un 
petit  rebord  élevé  en  forme  de  parapet,  pour  empêcher  que 
les  petits  corps  qui  fe  mettront  iur  la  furface ,  tant  fuperieu- 
re  qu’inferieure ,  11e  puiffent  rouler  en  bas. 

10  ,  eft  le  profil  de  ce  porte-objet  ,  où  l’on  voit  un  petit 
trou  rond  qui  fe  remplit  d’une  cheville  de  liege  ,  afin  qu  en 
y  fourrant  la  pointe  de  la  tige  8  ,  la  dame  9  y  tienne  atta¬ 
chée. 

Des  ufages  de  ce  ATicrofcope  unruerfel. 

Ous  fuppofons  d’abord  que  cette  Machine  ainfi  conf- 
J  ^  truite,  loit  encore  accompagnée  de  plufieurs  lentilles 
de  differens  foyers  parfaitement  bien  taillées  ,  6c  bien  mon¬ 
tées  dans  des  pièces  de  laiton  femblalftcs  à  celles  qui  font 
reprefentées  au-deflbus  des  lettres  F  ,  G  ,  Planche  17.  après 
quoy  on  fera  en  état  de  taire  les  expériences  qui  fuivent. 

Mais 
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Mais  auparavant  que  j’entre  en  matière  ,  je  me  trouve 
obligé  d’avertir  ,  qu’une  explication  par  écrit ,  quelque  am¬ 
ple  qu’elle  foit  ,  ne  donnera  jamais  l’intelligence  qu’il  faut 
avoir  pour  bien  conduire  toutes  les  pièces  de  ce  Microfco- 
pe  ,  pour  préparer  les  objets  qu’on  y  peut  obferver  ;  &  qu’en 
moins  de  deux  heures  de  converfation  avec  une  perfonne 
qui  en  aura  l’intelligence  ,  on  apprendra  plus  de  choies  -,  que 
l’on  ne  feroit  durant  huit  jours  ,  d’une  ledure  qui  rebuteroit 
ceux  qui  ne  font  pas  accoûtumez  à  lire  ces  fortes  d’explica¬ 
tions  ;  c’eft  pourquoy  je  ne  diray  précifement  que  ce  qu’il 
faudra  dire  pour  ne  point  ennuyer. 

Des  Cartons  prépare^pour  fervir  de  portes-objets  fixes . 

LE  deffein  que  l’on  peut  voir  au-deffous  de  la  lettre  K  ; 

Planche  17  ,  repreîente  un  des  petits  cartons  ,  au  mi- 
lieu  duquel  on  a  pratiqué  une  ouverture  ronde  ou  quarrée  , 
pour  y  faire  répondre  divers  corps  durs  ôc  tranfparens  ,  com¬ 
me  des  ailes  de  mouches ,  des  cheveux ,  de  tres-petites  plu¬ 
mes  d’oifeaux ,  des  tranches  de  bois  tres-minces ,  8ec.  qu’on 
y  attache  avec  un  peu  d’eau  gomée  ,  ou  quelque  autre  chofe 
d’équivalent.  Ces  cartons  étant  ainii  préparez  &  mis  de  fuite 
dans  la  piece  à  couliife  de  la  platine  M  M ,  pour  y  être  vûs 
avec  des  lentilles  qui  conviennent ,  divertiront  agréablement 
les  fpe&ateurs  par  un  grand  nombre  d’objets  tous  différent 
les  uns  des  autres. 

Du  l?orte-pincette  >  O  des  pièces  qui  t accompagnent* 

CEtte  Machine  eft  d  un  grand  ufage  pour  fervir  avanta- 
geufement  aux  diverfes  obfervations  que  l’on  fe  propo- 
fera  de  faire  fur  une  infinité  de  petits  corps  durs  ou  mois  : 
fi  ces  corps  font  durs  ,  on  les  attache  à  la  pincette  à  boutons 
marquée  1 ,  1 ,  Planche  17  ;  s’ils  font  mois ,  comme  les  poux, 
les  puces ,  &c.  on  les  pince  par  la  croupe  ,pour  être  obférvez 
toutvivans.  Les  mouches  d’une  certaine  grofieurfe  peuvent 
empaler  avec  la  pointe  de  la  tige  8  ,  qui  fe  monte  par  après 
dans  les  deux  petits  canons  6,6,  de  la  platine  7.  Si  ce  font 
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des  poux  de  ferins  de  Canaric  qu’on  ait  deflein  d  obfcrver , 
on  trempe  la  pointe  de  cette  même  tige  dans  un  peu  d  eau 
(romée  ?  allez  épaiiVe  pour  y  faire  tenir  ces  poux.  On  en  fait 
de  même  pour  les  mittes  de  fromage  ,  qui  paroiffent  bien 

differentes  les  unes  des  autres. 

On  peut  auffi  enduire  la  petite  dame  9  de.  cette  eau  go- 

méc  ,  6c  répandre  deilus  ces  petites  beres  vivantes  qui  s  y 
attachent ,  &C  qui  y  demeurent  en  vie  tres-long-tems  j  6c  pour 
les  obierver  fur  cette  dame  5  on  lait  encrer  dans  le  trou  qui 
clf  à  fon  côté  la  pointe  qui  eft  au  bout  de  la  tige  8  ,  qui  y 
demeure  ferme  au  moyen  de  la  cheville  de  liege  qui  le  rem¬ 
plit  exa&ement.  Les  petites  graines  les  plus  menues  fe  pla¬ 
cent  fur  de  femblables  dames ,  blanches  ou  noires  ,  buvant 
la  couleur  des  graines  qu'on  y  veut  voir  ,  6c  1  on  employé  a 
cet  effet  des  lentilles  convenables.  Cette  platine  7.  fe  place 
au  même  lieu  qu’eft  placée  celle  qui  eft  marquée  M  M ,  dans 
la  première  Figure  de  la  Planche  16.  Et  il  faut  remarquer  que 
cette  piece  6c  la  pincette  s’y  peuvent  mouvoir  de  haut  en 
bas  ,  de  bas  en  haut ,  6c  de  côté  ,  foit  a  droit ,  foit  a  gauche  : 
mais  pour  faire  avancer  la  lentille  vers  1  objet ,  ou  pour  1  en 
vf une.  16.  éloigner ,  il  faut  tourner  la  petite  roué  *  S  d  un  certain  fens  3 
figure  2.  puis  pouffer  en  avant  ou  en  arriéré  la  partie  balfe  de  1  equer- 
i*e  marquée  aaa  ,  f arrêtant  par  le  moyen  de  cette  meme 
roué  où  l’on  juge  à  propos  de  1  arrêter  ,  près  ou  loin  de  la 
lentille  fuivant  fon  foyer  *,  6c  pour  achever  de  la  mettre  pie- 
cifement  au  point  où  elle  doit  etre  pour  bien  voir  1  objet  j  il 
faut  appliquer  l’œil  tout  proche  de  la  lentille  ,  pendant  qu  on 
tient  le  Microfcope  d  une  main  *,  puis  faire  tourner  avec  un 
des  doigts  de  la  même  main ,  dont  on  tient  le  Microfcope^, 
la  grande  roué  marquée  N  N ,  à  droit  ou  à  gauche  ,  6c  1  arrê¬ 
ter  dans  le  moment  que  vous  apperceyrez  l’objet  le  plus  dif- 
pnétement  qu’il  fera  poffible. 

A  Limitation  des  deux  tiges  précédentes ,  marquées  x.  6c 
8  ,  on  pourra  en  conftruire  de  diverfes  fortes  de  meme  lon¬ 
gueur  6c  groffeut  mais- de  formes  toutes  differentes  en  cha¬ 
cune  de  leurs  excrémitez  ,  fuivant  le  befoin  que  Ion  en  pour¬ 
ra  avoir.  Par  ce  moyen  l'on  étendra  l’uni verfali té  de  ce 
portç-pincette  ,  6c  en  même  tems  celle  du  Microlcope ,  qui 
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tire  tous  fes  avantages  de  fa  bonté ,  &  de  i’induftrie  de  celuÿ 
qui  s’en  fert. 

<De  l'ufige  de  ce  Microfcope  four  les  liqueurs. 

SI  Ton  veut  maintenant  obferver  ce  qui  fe  peut  découvrit 
dans  une  liqueur  5  il  n’y  a  qu’à  tremper  le  plus  petit  bout 
d’une  plume  à  écrire  dans  une  infufion  de  quelque  plante  s 
pour  en  moüiller  le  milieu  du  porte-objet  de  verre  qui  fera 
enchaffé  dans  la  couliffe  de  la  piece  marquée  M  M  ,  en  la 
première  Figure  de  la  Flanche  16.  afin  de  la  faire  répondre 
vis-à-vis  de  la  lentille  qui  luy  conviendra ,  8C  de  la  mettre 
au  point  de  diftinéfion.  Ainfi  l’on  verra  dans  diverfes  li~ 
queurs  des  animaux  qui  y  nagent  5  d’autres  qui  y  rampent  ÔC 
nagent ,  8c  d’autres  enfin  qui  y  marchent  6 c  qui  y  nagent. 

Il  faut  remarquer  que  pour  mettre  beaucoup  d  anguilles 
en  expériences ,  il  faudra  employer  le  verre  concave  , 8c  y 
mettre  une  afifez  grofle  goutte  de  vinaigre  avec  le^  petit  an- 
tonnoir  dont  nous  avons  parlé  >  dansl  uïage  desMicrolcopes 
précedens. 

De  la  circulation  du  fang>  O*  (tune  nouvelle  invention  pour 
la  faire  njoir  dans  la  queue  d  un  petit  poijfon  * 
nommé  Tétart  ou  Chabot . 

L’Une  des  belles  découvertes  que  Ton  ait  faites  dans  U 
Medecine  y  eft  celle  de  la  circulation  du  fang ,  qui  eft 
due  à  Hervée  fameux  Médecin  Ânglois ,  qui  la  publia  eft 
l’année  1618.  ou  plutôt  au  Fere  Frapaulo  ,  célébré  ^crivâift 
de  fon  temSr 

Quelques  bons  qu’ayent  été  les  raifonnemens  &  les  expé¬ 
riences  de  ces  deux  fçavans  Hommes  ,  pour  établir,  cette 
opinion  *,  tous  les  vieux  Doéleurs  de  ce  tems-la  s  éleverent 
contre  cette  nouveauté  ,  8c  firent  tout  ce  qu  ils  purent  pour 
la  combattre  ,  parce  qu’ils  manquaient  alors  d  expériences 
aïTez  évidentes  pour  la  preuve  d  une  fi  belle  decouverte.  En 
voicy  une  qui  met  le  fait  hors  tie  conteftatiom 

Pour  cela ,  vous  n’avez  qu’à  préparer  une  platine  de  laiton 
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mince  ,  de  la  figure  6c  de  la  grandeur  qu’eft  le  deiTcin  mar¬ 
qué  A  B  B  y  préparez  aufii  une  bande  de  parchemin  de  la 
fio-ure  d’un  quarré  long  ,  dont  la  hauteur  ioit  d  environ  18. 
lignes ,  6c  d’une  longueur  fuffifante  pour  environner  les  mon- 
tans  B  B  de  cette  platine  ,  6c  coller  fes  deux  bouts  1  un  fur 
l’autre  :  après  cela  collez  aufii  les  deux  extremitez  de  deux 
petites  bandes  de  même  matière  ,  d  environ  trois  lignes  de 
largeur  au  devant  de  cette  piece  ,  comme  cela  paroit  aux 
endroits  cccc,  baillant  libre  6c  dégagé  tout  le  derrière  des 
bandes  ;  afin  que  le  tout  étant  bien  fec  vous  puifiiez  palier 
librement  entre  ces  bandes  ,  6c  le  derrière  de  la  piece  de 
parchemin  doublée ,  les  montans  B ,  B ,  de  la  platine  de  lai¬ 
ton  A . 

Ayez  enfuite  un  petit  morceau  de  glace  de  verre  de  peu 
d’épaifieur  ,  taillé  proprement  ,  d  environ  huit  lignes^  en 
quarré  ,  dont  vous  ferez  entrer  la  moitié  entre  les  deux  cotez 
d’en-bas  de  la  machine  de  parchemin ,  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  pour  la  coller  contre  fa  partie  anterieure  feulement  , 
ainfi  qu’il  paroît  en  D  D  :  coupez  adroitement  une  piece  du 
devant  de  cette  machine  ,  qui  foit  de  la  figure  du  tetart  ,  6c 
faites  que  cette  piece  tienne  par  en  haut  ,  comme  cela  fe 
voit  au-delfous  de  la  lettre  E  :  palfez  enfuite  un  bout  de  fil 
à  l’extrémité  du  bas  de  cette  piece  libre  ,  que  vous  venez  de 
préparer  ,  dont  les  bouts  s  étendent  à  droit  6c  a  gauche^  , 
ainfi  qu’il  paroît  en  F  -,  en  forte  qu'il  y  en  ait  autant  d’un  cô¬ 
té  qu’il  s'en  trouve  de  l’autre  }  comme  on  le  peut  remarquer 
dans  ce  defiein. 

Lorfque  vous  voudrez  faire  voir  la  circulation  du  fang  dans 
les  veines  6c  dans  les  arteres  qui  font  en  la  queue  d’un  tétart, 
vous  n’aurez  qu’à  en  placer  un  au-deflous  de  la  piece  de  par¬ 
chemin,  que  vous  avez  feparée  en  partie  du  refte  de  fa  ma¬ 
chine  ,  après  y  avoir  fait  plufieurs  grands  trous  d’épingle  ,  6£ 
humeété  d’un  peu  d’eau  l’endroit  où  vous  le  voulez  enfer¬ 
mer  ,  au  moyen  de  la  piece  qui  s’abailfe  defius  ,  6c  du  fil 
marqué  GF  G  ,  dont  vous  le  lierez  doucement  ,  afin  qui! 
puille  refpirer  dans  cet  état. 

Cette  machine  étant  ainfi  préparée ,  il  la  faudra  porter  à 
la  place  de  celle  qui  eft  marquée  M  M  ?  en  la  Fig.  ï.  Plançhç 
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rè ,  faifant  répondre  la  queue  du  tétart  Car  le  verre  qui  eft  au- 
defl'ous,  après  l’avoir  efl’uyé ,  l’approchant  enfuite  d’une  len* 
tille  d'  environ  deux  lignes  de  foyer  ,  vous  aurez  le  plaifir  de 
voir  au  jour  ,  ou  à  la  faveur  d’une  chandelle  allumée ,  le  fang 
ruift’eler  dans  un  allez  grand  nombre  de  veines  &  d’arteres  y 
découvrant  en  même  tems  pluiieurs  autres  Phénomènes  allez 
curieux  à  obferver. 

Cette  nouvelle  maniéré  d’obferver  la  circulation  du  fang, 

Sc  les  animaux  des  liqueurs ,  eft  préférable  à  toutes  celles  où 
l’on  employé  un  miroir  plan ,  que  l’on  ajufte  dans  une  boëte 
préparée  à  cet  effet  ;  car  le  mélange  qui  fe  fait  de  la  lumière* 
refléchie  par  les  parties  folides  du  devant  de  la  glace  ,  de 
celle  qui  part  de  la  furface  du  vif-argent  mêlé  avec  l’étain  , 

Si  de  celle  de  l’air  qui  fe  trouve  dans  les  pores  de  cet  amal¬ 
game  ,  ne  produit  qu’une  lumière  confufe  ,  qui  empêche  le 
fpedateur  d’avoir  une  parfaite  diftindion  de  l’objet  qu’il  re¬ 
garde. 

Nous  fupprimons  aufïi  la  Loupe  placée  entre  la  lumière 
&  l’objet  5  que  l’on  y  place  dans  le  deffein  d’éclairer  davan¬ 
tage  une  petite  étendue  de  la  queue  du  poiflon  ;  parce  que 
cette  grande  quantité  de  rayons  de  lumière  différemment 
modifiée  ,  bien  loin  d’être  avantageufe  dans  cette  occafion  5 
elle  y  nuit  beaucoup  ,  en  empêchant  le  fpedateur  d’avoir 
i;ne  diftindion  parfaite  de  l’objet  éclairé  de  cette  maniéré. 

On  peut  auflî  voir  la  même  chofe  ,  en  découvrant  un  plus 
grand  champ  ,  ou  une  plus  grande  étendue  de  la  queue  du 
tétart ,  en  fe  fervant  d’un  petit  Microfcope  à  deux  ou  à  trois 
verres  convexes  des  deux  cotez  ,  dont  voicy  les  proportions* 

T rofil  d'un  petit  Microfcope  y  compofè  de  deux  ou  de  trois 
lentilles  convexes  des  deux  cotez^ 

ON  voit  au  haut  de  cette  Planche  le  profil  des  trois  len-  pjuncheiS* 
tilles  H  I  K  ,  qui  doivent  être  des  plus  parfaites  ,  SC 
montées  dans  le  corps  du  Microfcope ,  dont  le  profil  fait  par 
la  fedion  d’un  plan  ,  paffant  par  l’axe  de  toute  fa  longueur , 
eft  reprefenté  au  bas  de  cette  même  Planche  ,  avec  les  ver¬ 
res  qui  le  çompofçiu* 

H  nj 
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L'oculaire  marqué  H  ,,  doit  avoir  fix  lignes  de  foyer  :  le 
verre  I  du  milieu  fera  d  un  pouce  ;  &  K,  qui  reprefente  la 
lentille  ,  aura  pour  le  moins  deux  lignes  de  toyer. 

La  diftance  de  foculaire  au  verre  du  milieu  fera  de  quin¬ 
ze  lignes  ou  environ  j  celle  du  verre  du  milieu  a  la  lentille  r 
fera  de  deux  pouces ;  6c  la  diftance  de  1  œil  a  1  oculaire  >  fera 

d’environ  quatre  lignes.  r  ? 

Enfin  fi  l’on  veut  faire  un  Microfcope  à  deux  verres ,  il  n  y 
aura  quà  fupprimer  ceiuy  du  milieu  ,  6c  laiffer  le  refte  en  l’é¬ 
tat  qu’il  fe  trouve. 

Ce  Microfcope  à  deux  ou  à  trois  verres  ,  étant  ainfi  coni- 
truit  ?  s’enchaffera  dans  la  Virole  reprefentée  en  L  -,  en  forte 
qu’il  y  foit  fermement  arrêté.  M  eft  le  profil  de  cette  virole,* 
qui  eft  un  peu  ouverte  du  lens  de  fa  largeur ,  afin  qu  elle  faffe 
l’office  d’un  reliort  :  fon  épaiffeur  ,  qui  eft  vue  en  N  ,  doit 
être  imaginée  plus  haute  que  le  plan  O  ,  fur  lequel  fa  partie 
baffe  eft  enchaflée  de  dix  lignes  ou  environ  en  profondeur. 

Ce  plan  O  reprefente  une  petite  platine  mince  de  laiton 
d’environ  quatorze  lignes  en  quatre  y  percé  au  milieu  d  un 
trou  rond  qui  a  cinq  lignes  de  diamètre  ,  dont  1  ufage  eft  de 
recevoir  la  bonnette  qui  fixe  la  lentille  du  Microfcope  ,  com¬ 
me  cela  fc  peut  remarquer  au-deflous  de  la  lettre  P  ,  qui  eft 
le  profil  de  f  épaiffeur  de  cette  platine  Or 

Cela  étant  ainfi  préparé  ,  on  engagera  cette  platine  P 
entre  la  piece  Â  6c  le  rcffbrt  C  de  la  première  Eig.  Planche 
16  *,  par  ce  moyen  on  aura  le  plaifir  d’appercevoir  tout  ce  qui 
fera  dans  une  petite  goutte  d’une  infuîion  mife  fur  le  porte- 
objet  du  Microfcope  ,  6c  d’y  découvrir  un  champ  beaucoup 
plus  grand  que  n’eft  ceiuy  que  l’on  découvre  ordinairement 
avec  une  feule  lentille  ,  mais  avec  moins  de  clartér 
Il  a  encore  un  avantage  particulier  ,  qui  eft  de  fervir  à  dé¬ 
couvrir  les  objets  d’une  diftance  plus  grande  que  l’on  ne  fe- 
roit  avec  une  lentille  d’un  très-court  foyer. 

Ce  Microfcope  à  deux  ou  à  trois  verres ,  étant  monté  de 
meme  que  ceux  qui  font  compofez  d’autant  de  verres  ,  fer- 
vira  aux  mêmes  ufages. 

En  continuant  de  parler  des  ufages  du  Microfcope  univer- 
fel  5  nous  dirons  que  pouvant  écarter  ,  tant  6 C  fi  peuqii  on  le 
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veut  s  le  porte-lentille  de  l'objet  quon  veut  voir  ,  on  a  la  fa¬ 
cilité  de  mettre  en  ufagc  des  lentilles  de  divers  foyers  }  ôc 
par  confequent  celuy  de  faire  ,  avec  cette  nouvelle  montu¬ 
re  ,  un  grand  nombre  d’experiences  quon  ne  peut  pas  faire 
avec  p labeurs  autres  d’une  conftruction  differente. 

Comme  on  peut  approcher  en  un  inftant  la  lentille  de 
l’objet ,  avant  que  de  porter  le  Microfcope  à  l’œil  >  2c  ache¬ 
ver  de  la  mettre  affez  prés  ou  allez  loin  de  l'objet ,  par  le 
moyen  de  la  roue  N  N ,  que  l’on  tourne  avec  un  feul  doigt 
de  la  main  qui  le  tient ,  cela  donne  le  moyen  de  promener 
l’objet  avec  l’autre  main  ?  6c  de  découvrir  toute  l’étendue  de 
la  petite  goutte  d’eau  mife  fur  le  porte-objet  ,  6c  en  même 
rems  ce  qu’elle  contient. 

Cette  roue  N  N  ,  fa  yis  5  6c  la  piece  marquée  q  s ,  dans  le 
profil  de  la  Planche  16  ,  font  que  ce  Microfcope  a  une  pro¬ 
priété  qui  confifte  ,  en  ce  que  dans  le  moment  que  l’on  com¬ 
mence  à  tourner  la  roué  NN  ,1a  lentille  part  pour  s’appro¬ 
cher  ou  pour  s’éloigner  de  l’objet  ,  ce  qui  fait  juger  de  fa 
bonté  -,  car  étant  excellente  ,  fon  meilleur  effet  paroît  à  une 
feule  diftance  de  l’objet  *,  au  lieu  que  fi  elle  n’étoit  que  mé¬ 
diocre  5  fon  effet  fe  feroit  voir  le  même  en  des  diftances  in¬ 
égales. 

"Le  nouveau  porte-lentille  „  marqué  F  ,  eftfi  commode  , 
qu’on  peut  par  ion  moyen  employer  des  lentilles  d  un  fi  court 
foyer  que  ion  voudra  ,  2c  mettre  les  liqueurs  au  devant  ou 
au  derrière  du  porte-objet  de  verre  }  ce  qui  donne  occalion 
d'obferver  les  poiffons  qui  nagent  dans  ces  liqueurs  par  de¬ 
vant  ou  par  derrière  ,  2c  de  découvrir  s  ils  rampent  ou  s  ils 
marchent  fur  le  porte-objet ,  ou  enfin  s  ils  nagent  dans  1  eau 
que  Ton  examine. 

On  voit  bien  que  ce  Microfcope  ainfi  conftruit ,  6c  accom¬ 
pagné  de  toutes  les  pièces  qui  en  doivent  faire  1  affortiment, 
eft  prefque  univerfel  ,  6c  qu’on  peut  faire  avec  cet  infiniment 
toutes  les  expériences  dont  j’ay  parlé  dans  ce  Traite  5  a  la 
referve  de  quelques-unes  qui  fe  font  commodément  avec  les 
Microfcopes  à  canons  5  6c  le  porte-Loupe  \  car  il  eft  évident 
quon  ne  le  peut  employer  dans  les diffe  étions  des  petits  aifo 
maux  yivans  ou  morts  j  qu’il  ne  peut  feryir  a  les  de  limer  ni  s 
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les  graver  élégamment ,  ni  même  à  les  tenir  enfermez  du¬ 
rant  plufieurs  mois  dans  de  petites  prifons  bien  éclairées  , 
comme  on  fait  dans  les  Microfcopes  à  tombeaux  ,  où  1  on 
voit  comment  les  uns  y  font  leurs  œuls ,  &  d’autres  leurs  pe¬ 
tits  tout  vivans  j  comment  ils  s’y  nourrirent  *  comment  ils  y 
changent  de  couleur  ;  comment  ils  y  combattent j  8c  où  en- 
£n  l’on  découvre  avec  beaucoup  de  plaifir  plufieurs  efpeces 
de  métamorphofes ,  qu’on  ne  fe  laife  point  d  admirer. 
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oAiitre  nouveau  Microfcope  univerfcL 


VOicy  un  fécond  Microfcope  univerfel  ,  plus  fîmple 
que  le  precedent ,  8c  qui  a  par-deflus  cela  quelques 
avantages  qui  ne  s’y  rencontrent  pas.  On  le  voit  reprefente 
dans  cette  dix-neuviéme  Planche  ,  en  deux  politions  toutes 
differentes  }  la  première  ,  eft  une  élévation  geometrale  du 
Microfcope  tout  entier  vû  par  devant  >  8c  la  fécondé  le  re¬ 
préfente  vu  de  côté. 

Ce  Microfcope  étant  confirait  de  plufîeurs  pièces  fembla- 
bles  à  celles  du  précèdent  ,  8c  ces  pièces  ayant  icy  les  me¬ 
mes  ufages ,  nous  paflerons  légèrement  par-defliis ,  nous  con-  • 
tentant  de  nous  étendre  autant  qu’il  le  faudra  fur  celles  qui 
font  d’une  nouvelle  confira  et  ion  ,  8e  dont  les  tonétions  font 
plus  parfaites  2c  plus  commodes. 


Explication  de  la  première  dr  fécondé  Figure  >  qui  représentent  le 
AFicrofcope  tout  entier  vil  par  devant  dr  de  côté  ;  où  tl  faut  re¬ 
marquer  que  les  grojfes  lettres  fervent  de  renvoy  k  la  première 
Figure  ;  dr  les  petiies  ,  k  la  fécondé » 


A  A  ,  eft  une  pièce  de  laiton  fondée  par  en  bas ,  à  une  pe¬ 
tite  pièce  ronde  Se  platte ,  ornée  de  quelques  moulures 
pour  fervir  de  bafe  à  cette  maîtreffe  pièce ,  2c  de  couronne¬ 
ment  à  la  virole  du  manche  fur  laquelle  elle  fe  monte  à  vis* 
comme  on  le  peut  remarquer  au  bas  de  la  fécondé  Figure. 

Cette 
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Cette  piece  A  A  ,  qui  reffemble  en  quelque  façon  i  une 
petite  palette  ,  dont  les  enfans  fe  fervent  pour  jouer  au  vo¬ 
lant  ,  eft  nommée  la  maîtreffe  piece  j  parce  qu’elle  fort  à 
foutenir  6c  à  porter  les  autres  parties  de  ce  Microfcope  :  fa 
longueur,  fa  largeur  6c  fon  épaiffeur  font  exadement  repré- 
fentées  dans  la  première  6c  fécondé  Figure» 

b ,  eft  un  canon  en  forme  de  quarré  long,  repréfenté  en  la 
fécondé  Figure  ,  foudé  par  un  bout  au-deffus  du  milieu  de  la 
maîtreffe  piece  A  A ,  ou  a  a. 

c  c  ,  eft  un  autre  petit  canon  creux  6c  de  même  figure  ,  qui 
entre  juftement  dans  le  précèdent  :  ce  petit  canon  eft  foudé 
à  une  petite  piece  de  laiton  marquée  D  ou  d. 

E  ,  ou  e  e ,  repréfentent  une  vis  qui  tient  à  la  piece  d  ,  fur 
laquelle  tourne  la  roué  F  F  ,  ou  £ 

G  ,  ou  g  ,  eft  un  reffort  d’acier  trempé  ,  dont  le  bas  eft  at¬ 
taché  fur  la  maîtreffe  piece  A  A ,  ou  a  a. 

Le  bout  d’en-haut  de  ce  reffort  eft  feparé  en  deux  par¬ 
ties  ,  formant  une  efpece  de  fourchette  platte  par  fes  extré- 
mitez ,  pour  laiffer  un  paffage  libre  à  la  vis  e  e  j  de  maniéré 
que  les  deux  extrémitez  du  haut  de  ce  reflort  appuyans  con¬ 
tre  le  milieu  de  la  piece  marquée  d ,  elles  la  pouffent  conti¬ 
nuellement  en  avant. 

On  voit  en  la  fécondé  Figure  ,  tant  au-deflbus  de  la  lettre 
h ,  qu’au-deffus  d’i ,  les  bouts  de  deux  petits  refforts  d’acier 
placez  ,  l’un  dans  le  gros  canon  b  ,  6c  l’autre  dans  le  petit 
marqué  c  ,  pour  rendre  uniforme  le  mouvement  du  petit 
canon  ,  6c  du  bras  horifontal  de  l’équerre  111,  dont  on  va 
parler. 

L  ,  ou  1 1 1 ,  eft  une  grande  piece  de  laiton  ,  formant  une 
efpece  d’équerre  ,  dont  la  branche  horifontale  eft  toute  Am¬ 
ple  ,  au  lieu  que  fa  verticale  eft  plus  compofée.  La  branche 
la  plus  fimple  eft  femblable  à  une  petite  réglé  ordinaire  , 
dont  toutes  les  furfaces  oppofées  font  parallèles  entr’elles  ; 
afin  qu’étant  ainfi  d’égale  épaiffeur ,  elle  puiffe  couler  libre¬ 
ment  ,  6c  d'un  mouvement  égal ,  dans  le  conduit  qui  aura  été 
pratiqué  au-dedans  du  petit  canon  marqué  c. 

La  branche  verticale  de  cette  équerre  eft  conftruite  de 
pièces  femblables  à  celles  du  Microfcope  univeriel  préce- 
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dent ,  ^cprefentécs  dans  la  Planche  16.  Figure  r.  &  t.  par  les 
lettres  A,BB,  C,  &  expliquées  dans  le  Chapitre  XV.  qui 
précédé  celuy-cy. 

M  M  ,  font  deux  redbrts  de  laiton  attachez  fermement 
l’un  à  droite  &  l’autre  à  gauche  ,  de  la  largeur  de  la  piece 
A  A  ,  par  le  moyen  de  deux  vis  dont  on  voit  les  têtes  >  &:  de 
deux  petites  goupilles  invifibles ,  qui  font  rivées  aux  extré- 
mitez  d’en-bas  de  ces  relforts  ,  courbez  en  deux  fens  diffe- 
rens  ,  comme  on  le  peut  remarquer  en  h  &  en  m  ,  afin  de 
faciliter  l’entrée  ,  &:  l’enfoncement  des  diverfes  pièces  qui 
doivent  s’introduire  derrière  ces  mêmes  refforts. 

Au  milieu  de  l’épaifieur  ,  &:  à  l’extrémité  fuperieure  de  la 
maîtreflh  piece  AA,  ou  a  a ,  il  y  a  une  ouverture  faite  en 
forme  d’un  petit  quarré  long  ,  dont  les  moindres  cotez  font 
également  diftans  de  la  largeur  de  la  platine  A  A ,  dans  la¬ 
quelle  on  fait  entrer  le  bras  vertical  d’une  petite  réglé  de 
laiton  d’environ  vingt  lignes  de  longueur ,  &:  de  trois  lignes 
de  largeur  ,  pliée  par  le  milieu  pour  former  une  équerre  , 
dont  le  bout  horifontal  n  porte  la  virole  p  ,  qui  fait  relfort * 
dans  laquelle  on  fait  mouvoir  le  canon  O  ,  garni  de  même 
que  celuy  du  Microfcope  précèdent. 

Les  portes-lentilles ,  les  portes -objets  ,  les  portes-pincet¬ 
tes  ,  &c.  s’exécutent  de  même  qu’ils  font  reprefentez  dans  les 
Planches  du  premier  Microfcope  univerfel;  &  les  ufages  de 
toutes  ces  pièces  doivent  être  icy  les  mêmes  ,  c’eft  pourquoy 
nous  n’en  parlerons  pas. 

ïLm"  ■■■  ~  - ...  —  ■  -  -  -  k  ■  ■  ■■■-■■  ■  ■  ■ 1  ■  »  ** 
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Explication  à" un  troifimt  O  dernier  Microfcope  nouveau 

O*  univerfel . 

JE  vais  finir  la  première  Partie  de  ce  Livre ,  par  l’expli¬ 
cation  d’un  troifiéme  Microfcope  nouveau  ,  &  un  peu 
plus  uniyerfel  que  le  précèdent  ,  où  nous  n’avons  employé 
que  des  çétarts  pour  faire  voir  la  circulation  du  fang ;  au  lieu 
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que  dans  celuy-cy  on  y  pourra  ajufter  des  poiffons  de  plu* 
fieurs  efpeces ,  de  differentes  longueurs  ,  de  de  diverses  grof- 
feurs.  Et  parce  quil  a  d’ailleurs  tous  les  avantages  du  prece¬ 
dent  ,  on  l’y  doit  préférer  ;  mais  comme  il  contient  beaucoup 
de  pièces  qui  ont  un  grand  rapport  à  celles  de  ce  Microfco- 
pe-là  ,  de  quelles  ont  été  expliquées  dans  le  Chapitre  précè¬ 
dent,  nous  ne  devons  prefque  parler  icy  que  de  celles  qui 
en  font  differentes.  Et  afin  d’abreger  cette  defeription  au¬ 
tant  que  nous  le  pourrons  y  nous  avertiirbns  que  les  groffes 
lettres  qui  fe  voyent  fur  les  parties  de  ce  Microfcope ,  repre- 
fenté  en  la  première  Figure  de  la  Planche  zo  5  fervent  de 
renvoy  aux  petites  lettres  de  même  nom  ,  qui  font  fur  les 
mêmes  parties  du  profil  de  ce  Microfcope  ,  Figure  i  ;  afin 
que  par  ce  moyen  on  puilfe  avoir  une  intelligence  plus  par* 
faite  de  la  conftruftion  dé  des  ufages  de  toute  cette  machi¬ 
ne.  Mais  parce  que  les  proportions  de  la  hauteur  ,  de  la  lar¬ 
geur  ,  de  de  l’épaiflêur  du  corps  de  ce  Microfcope  ,  dépen¬ 
dent  de  la  longueur  ,  de  la  largeur  de  de  l’épaifieur  des  poif- 
fons  ,  dans  la  queue  dcfquels  on  voudra  voir  circuler  le  fang  \ 
cela  fait  qu  on  ne  peut  déterminer  toutes  ces  chofes  qu’à  peu 
près  ,  de  en  donner  des  mefures  qui  répondent  à  celles  des 
animaux  dont  le  choix  eft  plus  convenable  ;  de  d’autant  que 
les  petits  poiffons  ont  la  queue  plus  mince  de  plus  tranfpa- 
rente  que  n  eft  celle  des  gros ,  il  les  y  faut  préférer ,  de  ré¬ 
duire  la  grandeur  des  parties  du  Microfcope  dans  le  moin¬ 
dre  volume  qu  il  fera  poflible  ,  afin  d’en  faciliter  le  tranf- 
port. 

Pour  cet  effet ,  nous  avons  jugé  à  propos  de  donner  en¬ 
viron  huit  pouces  de  hauteur  à  toute  la  machine  ;  mais  cette 
Planche  n  en  ayant  pas  afléz  pour  la  contenir  toute  entière 
nous  avons  réfolu  d’en  marquer  toutes  les  dimenfions  par’ 
des  mefures  exades  ,  afin  que  fut  ce  détail  on  la  puiffe  faci¬ 
lement  executer.  Ainfi  nous  dirons  que  le  corps  du  Microf¬ 
cope  eft  fait  de  laiton  ;  que  fa  hauteur  A  B  eft  divifée  en 
deux  parties  ;  que  la  poignée  CD  a  quatre  pouces  de  hau¬ 
teur  ;  que  fa  largeur  FF  eft  de  vingt  lignes ,  dé  ion  épaiffeur 
G  H  de  treize  ;  que  cette  poignée  eft  creufe  de  de  figure  ci- 
îmdrique  un  peu  applatie  >  en  forte  que  fes  extrémitez  font 

Xi* 
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devenues  ovales  ,  demeurans  dans  les  mêmes  proportions  cy- 

deffus  marquées.  .  .  v 

La  fécondé  partie  fuperieure  A  I  ,  eft  faite  a  peu  près 

comme  un  parallélépipède  redangle  ,  dont  la  hauteur  a 
vingt-fept  lignes  j  la  largeur  par  le  bas  ,  tant  du  devant  que 
du  derrière  ,  eft  de  feize  lignes  ,  8c  par  le  haut  des  mêmes 
cotez  de  dix  -  huit  j  8c  que  chacun  des  autres  plus  petits  co¬ 
tez  n’a  que  dix  lignes. 

Cette  même  partie  A  I  eft  inégalement  divifee  cn^  deux 
autres j  celle  de  deflous  a  feize  lignes ,  8c  celle  de  dcllus  on¬ 
ze  :  les  deux  cotez  de  la  première  partie  qui  touchent  la  poi¬ 
gnée  ,  font  ouverts  *,  8c  ceux  de  la  fécondé  3  qui  répondent 

immédiatement  au-delfus ,  font  fermez. 

A  peu  près  vers  le  milieu  de  la  partie  fuperieure  du  de¬ 
vant  ,  &  du  derrière  du  corps  du  Microfcope  ,  on  y  a  atta¬ 
ché  deux  plattes-bandes  marquées  1 1 ,  dans  le  profil  Figure 
z  ,  qui  en  occupent  toute  la  largeur  ,  8c  dont  les  extremitez 
font  entaillées  pour  fervir  de  coulifte  j  8c  au  milieu  de  la 
p latte -bande  du  derrière  du  Microfcope  ,  on  y  a  foude  une 
vis  m  d’environ  un  pouce  de  longueur  5  de  deux  lignes  de 

diamètre ,  8c  d’un  pas  allez  gros.  #  v 

Maintenant  dans  les  entailles  des  deux  pièces  a  coulillcs 
dont  on  a  parlé ,  on  y  fait  entrer  les  cotez  creux  d  une  dou¬ 
ble  équerre  o  o  5  dont  la  concavité  eft  faite  en  forme  d  un 

quarré  long.  ,  , 

Cette  double  équerre  o  o  entre  à  coulifte  par  le  devant  du 

Microfcope  ,  8c  fes  extrémitez  pofterieures  ,  qui  font  faites 
en  tenons  percez ,  reçoivent  une  piece  de  laiton  platte  mar¬ 
quée  p  p  ,  qui  eft  retenue  par  deux  goupilles  j  8c  il  faut  re¬ 
marquer  i°.  que  la  vis  m  dont  nous  venons  de  parler  tiaverfe 
librement  le  milieu  de  cette  piece  de  laiton  i  .  Que  cette 
piece  de  laiton  jointe  à  la  double  equerre  forment  unchailis 
quarré  qui  environne  le  corps  du  Microfcope  ,  8c  qui  pourra 
être  mû  en  avant  8c  en  arriéré  ,  pour  fervir  aux  ufages  dont 
on  parlera  cy-après.  Et  enfin  qu’au  derrière  du  corps  de  ce 
Microfcope  on  y  a  attaché  un  reffort  d  acier  marque  q  ,  Qo 
dans  la  fécondé  8c  troifiéme  Figure  ,  d  environ  trois  pouces 
de  longueur  8ç  de  huit  lignes  de  largeur ,  dont  1  effet  eft  dp 
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pouffer  le  châffis  en  arriéré  j  &  ayant  monté  une  roue  dcm 
telée  r  r  fur  cette  vis  m ,  dont  le  diamètre  excede  un  peu  les 
cotez  de  la  double  équerre ,  elle  fervira  à  pouffer  le  châffis 
d’un  fens  oppofé  à  celuy  du  reffort  marqué 

Dans  les  deux  cotez  creux  des  pièces  à  couliffcs ,  &  par  le 
devant  du  corps  du  Microfcope ,  on  fait  entrer  deux  lames 
d’acier  ss  aux  extrémitez  defquelles  cft  rivée  une  piece 
platte  marquée  T  ,  t ,  Figure  1.  &  2  ,  Planche  20.  recourbée 
en  double  équerre  ,  comme  on  le  voit  dans  le  profil  de  la  fé¬ 
condé  Figure  ,  ce  dans  celuy  de  la  cinquième ,  Plahche  21. 

Le  haut  de  cette  partie  platte ,  ainfi  recourbée ,  eft  corn- 
pofé  de  pièces  toutes  femblables  à  celles  du  haut  du  Microf¬ 
cope  précèdent j  &  ces  pièces  doivent  avoir  icy  &  là  à  peu 
près  les  mêmes  proportions  &  les  mêmes  ufages. 

On  voit  paroître  au-deffous  des  lettres  V,V,  le  haut  de 
deux  refforts  d’acier  ,  dont  les  extrémitez  inferieures  font  at¬ 
tachées  intérieurement  au  corps  du  Microfcope  ,  par  le 
moyen  do  deux  vis  dont  les  têtes  paroiffent  en  XX,  &  ces 
refforts  font  retenus  fermement  en  la  lituation  qu’on  les  voit 
par  deux  petits  tenons,  dont  les  bouts  paroiffent  quelque  peu 
plus  bas  que  ne  font  les  têtes  de  ces  vis. 

Au  deffus ,  &  au  derrière  de  la  partie  fuperieure  de  tout  le 
corps  du  Microfcope  ,  on  y  a  pratiqué ,  dans  le  milieu  de  fa 
longueur  &  de  fon  épaiffeur ,  une  cavité  regulicre  d’environ  PIanchc 
dix  lignes  de  profondeur ,  de  huit  lignes  de  longueur  ,  &:  d’un  FiSurc 
peu  moins  d  une  ligne  d’épaiffeur  ,  pour  y  faire  entrer  la 
queue  &:  d’une  virole  1.  qui  fait  reffort ,  Sç  dans  laquelle  on 
introduit  le  canon  2 ,  garni  de  diaphragmes. 

La  troifiéme  Figure  de  la  21.  Planche ,  reprefente  le  Mi¬ 
crofcope  vû  par  derrière  ,  6e  dans  une  élévation  geometra- 
ie  ,  où  l’on  peut  voir  la  hauteur  de  la  poignée  I B  couverte 
de  chagrin  ,  le  grand  reffort  d’acier  marqué  la  vis  qui 
l’attache  à  peu  près  au  milieu  de  cette  poignée  ,1a  roué  den¬ 
telée  R  ,  montée  fur  la  vis  M  qui  en  traverfe  le  milieu  ;  le 
refte  du  corps  du  Microfcope  ,  le  derrière  du  canon  garni 
d’un  diaphragme  ,  &  d’une  virole  qui  le  retient  fur  le  bord 
de  ce  canon  ;  &  enfin  une  petite  partie  de  tout  ce  qui  fe  voit 
reprefente  au-deflous  de  la  quatrième  Fig.  Planche  21. 
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Cette  quatrième  Figure  reprefente  une  machine  compo^ 
fée  d’un  porte-canon  z  z ,  concave  d’un  côté  6c  convexe  de 
l’autre  :  on  voit  au  milieu  un  petit  anneau  marqué  6c  6c  ,  que 
l’on  a  refervé  de  part  6c  d’autre  de  la  même  piece  dont  le 
canal  eft  tait  ,  fur  le  milieu  duquel  on  a  attaché  un  reflort 
d  acier  trempé  marqué  I ,  qui  fe  voit  terminé  en  Y  Y  ,  dont 
les  extrémitez  font  recourbées  d’un  fens  conttairê  à  celuy  du 
canal  de  laiton  marqué  z  z  qui  luy  répond  ,  afin  que  ces  deux 
corps  ainfi  figurez  concourent  enfemble  à  retenir  les  tuyaux 
de  verre  ,  d’argent  ou  de  laiton  ,  gros  6c  menus ,  dans  la  ca¬ 
vité  defquels  on  introduira  les  poiflons  qu’on  y  voudra 
mettre. 

La  partie  fuperieure  2  x ,  de  ce  porte-canon  ,  eft  faite  de 
laiton  mince  ,  &  elle  eft  de  la  même  grandeur  6c  de  la  même 
figure  que  le  deflein  la  reprefente.  On  y  voit  en  haut  6c  au 
milieu  une  ouverture  en  forme  d’un  quarté  long ,  fur  laquelle 
on  poulie  à  coulifle  un  verre  plan  de  même  figure  6C  de  peu 
d  épaifleur  ,  mais  un  peu  plus  grand  ,  taillé  en  bifeaux  tout  le 
long  de  fes  plus  grands  cotez. 

bnfin  la  Figure  5  ,  qui  eft  au  bas  de  la  Planche  11 ,  eft  le 
profil  d’une  piece  qui  tient  à  la  platte-bande  T,  Fig.  1.  Plan¬ 
che  20  ,  recourbee  en  double  équerre  ,  6c  fur  le  devant  de 
laquelle  on  voit  deux  doubles  reflorts  d’inégales  largeur  6c 
hauteur ,  derrière  lefquels  on  introduit  le  porte-lentille  ,  6c  là 
piece  qui  doit  fervir  à  foutenir  un  petit  Microfcope  à  deux 
ou  trois  verres  convexes  des  deux  cotez  ,  comme  il  a  été  ex¬ 
pliqué  dans  1  ufage  de  l’un  6c  de  l’autre  des  deux  Microfco- 
pes  précedens. 

Outre  les  pièces  dont  je  viens  de  parler  ,  qui  accompa¬ 
gnent  celuy-cy ,  on  doit  encore  l’aflortir  d’un  porte-pincet- 
te  ,  d  un  porte-tétart ,  d’un  porte-objet  à  coulifle,  pour  y 
introduire  des  verres  taillez  diverfement ,  6c  d’autres  portes- 
objets  ,  qui  doivent  fervir  à  des  ufages  difterens ,  6c  dont  il 
a  été  parlé  ailleurs  allez  au  long  ,  pour  n’avoir  pas  befoin 
d  une  plus  ample  explication. 

J  avertiray  feulement  que  la  curiofité  6c  le  defir  de  rendre 
cet  Ouvrage  autant  parfait  qu’il  m’a  été  pofiible  de  le  faire  ,> 
ai  ont  engagez  a  rechercher  les  moyens  de  fat is faire  pleine- 
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ment  ceux  qui  voudront  fçavoir  fi  le  fang  circule  d’une  mê¬ 
me  manière  dans  des  poiffons  d’une  même  efpece  j  s’il  fe 
meut  différemment  dans  ceux  qui  font  de  diverfes  natures  j 
s  il  va  plus  vite  dans  les  vaiffeaux  des  uns  que  dans  ceux  des 
autres  ;  s’il  y  eft  plus  ou  moins  rouge  ÿ  fi  les  globules  du  fang 
qui  paffent  d’une  artere  dans  une  veine  ,  fe  divifent  en  d’au¬ 
tres  globules  plus  petits }  fi  toute  la  maffe  du  fang  eft  unifor¬ 
me  ,  ou  fi  on  la  voit  compofée  de  parties  héthérogenes  j  fi 
les  arteres  6c  les  veines  ne  font  que  des  tuyaux  recourbez  , 
comme  les  fyphons  \  fi  l’on  voit  le  fang  s’arrêter  dans  quel¬ 
ques  vaiffeaux  d  un  même  poillon  ,  pendant  que  fon  mouve¬ 
ment  fc  continue  en  d’autres  ;  fi  tout  le  fang  d’un  petit  poif- 
fon  ,  ou  de  quelque  autre  animal  ,  comme  d’une  mitte  de 
ferin  de  Canarie ,  peut  ceffer  de  fe  mouvoir  pour  quelque 
tems  feulement  j  s  il  eft  plus  épais  en  de  certains  poiflons 
qu’en  d’autres  ;  pourquoy  il  paroît  blanc  en  quelques-uns,  6C 
rouge  en  d’autres  ,  6cc.  C’a  donc  été  pour  fatisfaire  ceux  qui 
nous  font  1  honneur  de  nous  propofer  de  femblables  quef- 
tions ,  6c  pour  faciliter  la  réfolution  d’un  nombre  prefque 
infini  d  autres  ,,  qui  rendent  la  Phyfique  très  -  utile  6c  très- 
agréable  ,  que  j’ay  fait  conftruire  ce  troifiéme  Microfcope 
univerfel,  dans  lequel  on  pourra  facilement  appliquer  quand 
on  voudra  ,  6c  durant  toute  Tannée  ,  tantôt  des  tétarts  ou 
chabots  ,  tantôt  de  petites  anguilles  ,  quelquefois  des  lam- 
proyes ,  d’autres  fois  de  petites  tanches  ou  des  carpes ,  dans 
la  queue  defquelles  on  aura  le  plaifir  d’obferver ,  comme  on 
le  va  dire  ,  à  la  lumière  du  jour  ou  à  celle  d’une  chandelle , 
toutes  les  chofes  dont  je  viens  de  parler.  Et  avec  cefeul  Mi¬ 
crofcope  ,  accompagné  des  pièces  qui  doivent  l’affortir  ,  on 
pourra  auftî  faire  toutes  les  expériences  dont  les  deux  préçe^ 
4ens  Microfcopes  font  capables. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Comment  on  doit  ajufier  une  Lamproye ,  une  Anguille  ,  ou  un  te- 
tart  ,  dans  un  tuyau  de  uerre ,  d? argent  ou  de  lait  on .  Comment 
on  applique  cés  tuyaux  dans  la  machine  yeprefentée  en  la  Plan¬ 
che  21.  Fig .  4.  Et  enfin  comment  cette  meme  machine  doit  être 
placée  dans  la  capacité  du  corps  du  Microficope . 

POur  cet  effet  prenez  un  de  ces  tuyaux,  qui  foit  un  peu 
plus  court  que  la  lamproye  ,  ou  l’anguille  que  l’on  y 
voudra  faire  entrer ,  &  tellement  conftruit ,  que  1  un  de  fes 
bouts  foit  taillé  à  peu  près  comme  celuy  d’une  plume  à  écri¬ 
re  ,  pendant  que  l’autre  bout  du  même  tuyau  fe  terminera 
en  pointe  un  peu  émouflée  &  percée  ,  afin  que  1  animal  qu  on 
y  fera  entrer  y  puiffe  facilement  refpirer.  Il  faut  obferver 
que  le  tuyau  dans  lequel  on  fera  entrer  le  paillon  ne  doit 
pas  être  trop  grand  ,  parce  qu’il  en  pourroit  fortir  de  luy- 
même  ,  après  l’y  avoir  fait  defcendre  >  en  commençant  par 
la  tête. 

Cela  fuppofé  ,  arrêtez  la  queue  de  l’animal  après  l’avoir 
fait  furpafler  de  quelques  lignes  ,  le  bout  d’en-haut  du  tuyau 
taillé  obliquement,  avec  un  peu  de  papier  ou  de  linge  ,  que 
vous  ferez  entrer  dans  ce  tuyau  fans  beaucoup  prelfer  la 
queue  de  l’animal ,  qu’il  faudra  faire  répondre  fur  le  verre  à 
couliffe  j  enfuite  de  quoy  il  n’y  aura  plus  qu’à  mettre  cette 
machine,  ainfi  préparée  ,  dans  l’efpace  vuide  du  corps  de  ce 
Microicope ,  en  l’y  arrêtant  du  iens  qu’il  faut ,  derrière  les 
re  (Torts  d’acier  que  l’on  voit  reprefentez  en  V  V  ,  de  la  pre-. 
miere  Fig.  Planche  20.  faifant  encore  répondre  le  bout  de  la 
queue  de  ce  poiffon  vis-à-vis  la  lentille  que  Ton  mettra  faci¬ 
lement  au  point  de  diftinétion  ,  par  le  moyen  de  la  grande 
roue  à  dents  ;  alors  vous  aurez  le  plaifir  d’obferver  à  loifir  le 
mouvement  du  fang  à  la  lumière  du  jour  *  ou  à  celle  d’une 
chandelle. 

Je  ne  devrois  rien  dire  icy  de  la  préparation  du  tétart 
parce  que  )  en  ay  parlé  dans  l’ufage  du  premier  Microicope 

univerfel  ? 
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tmiverfel ,  ni  de  plufieurs  autres  chofes  qui  ont  été  expli¬ 
quées  ailleurs  ;  cependant  je  me  fens  obligé  de  parler  d'une 
nouvelle  maniéré  de  les  failir  avec  beaucoup  plus  de  facilité 
quon  ne  peut  faire  en  fuivant  la  méthode  précédente.  Elle 
conftfte  i°.  à  prendre  un  tuyau  de  verre  comme  a  b  ,  qui  foit 
un  peu  plus  long  que  n’eft  le  poiffon  qu’on  y  voudra  faire  en¬ 
trer  ,  pour  tailler  l’extrémité  b,  ainfi  que  cela  fe  voit  en  la 
Fig.  6,  de  la  21.  Planche. 

20.  De  faire  un  autre  tuyau  c  d  e  ,  de  carton  ou  de  papier, 
qui  puifte  entrer  par  le  bout  a  du  premier  tuyau  ,  afin  de  fer- 
vir  à  ^poufler  1  animal  qu’on  y  mettra  jufqu’au  point  où  il 
doit  être  ,  pour  que  fa  queue  réponde  au  milieu  de  la  largeur 
du  verre  dont  il  a  ete  parle  ci-devant ,  afin  d’y  obferver  le 
fang  en  mouvement.  Ces  deux  tuyaux  doivent  être  ouverts 
d  un  bout  a  1  autre  j  afin  de  donner  moyen  au  poiffon ,  qui 
fera  placé  dans  le  premier  a  b ,  d’y  pouvoir  refpirer  facile¬ 
ment. 

Pour  l’arrêter  dans  ce  tuyau  de  verre  ,  on  peut  tres-utile- 
ment  fe  fervir  d’un  petit  morceau  de  linge  fin  &:  mopillé  , 
une  partie  duquel  doit  être  dans  le  tuyau  ,  l’autre  partie  s’y 
mettra  auffi  après  y  avoir  placé  l’animal  :  enfin  ce  tuyau  étant 
ainfi  préparé  ,  on  le  fait  entrer ,  comme  on  l’a  dit  ,  dans  la 
machine  qui  eft  au-defibus  de  la  Figure  4.  Planche  21.  Et 
s’il  arrivoit  encore  qu’aprés  avoir  ainfi  faifi  l’animal  ,  il  vint 
a  feparer  fa  queue  du  verre  fur  lequel  on  l’avoit  ajuftée  ,  on 
l’y  fixeroit  une  fécondé  fois  mieux  quelle  n’étoit ,  en  appli¬ 
quant  fur  fa  partie  la  plus  épaifie  une  petite  bande  étroite  de 
linge  fin  mouillé  ,  afin  quelle  s’y  attache  ,  &  quelle  y  fafle 
demeurer  fiable  cette  partie  du  poifibn ,  durant  le  tems  des 
obfervations  qui  s’en  feront.  — 

Cette  nouvelle  méthode  de  fixer  les  lamproyes ,  les  an¬ 
guilles  ,  les  tétarts  ,  &c.  dont  la  groffeur  ne  furpafié  pas  le 
diamètre  intérieur  des  tuyaux  de  verre  qu’on  peut  faire  en¬ 
trer  dans  la  machine  dont  je  viens  de  parler  ,  eft  préférable 
a  celle  dont  on  s  eft  fervi  jufqu’à  prefent ,  parce  qu  elle  évite 
des  défauts  confiderables  ,  qui  naiflent  de  fimpoftibilité  où 
i  on  fe  trouve  d’avoir  des  tuyaux  de  verre  allez  minces ,  allez 
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tranfparens ,  &  qui  foicat  d’ailleurs  exempts  des  filets  qu’on 
y  voit  étendus  d’un  bout  à  l’autre  de  leur  longueur  ,  ce  qui 
empêche  le  bon  effet  des  meilleurs  Microfcopes. 

11  ne  relie  plus  qu’à  dire  comment  &  furquoy  il  iaut  lailir 
les  poiffons  ,  dont  la  groffeur  ne  permet  pas  de  mettre  en 
ufao-e  la  machine  qui  elt  reprefentée  au-deffous  de  la  ligure 
4.  Planche  zi.  Pour  cet  effet ,  il  n’y  a  qu’à  préparer  un  porte- 
objet  de  laiton  ,  dont  la  hauteur  &  la  largeur  égalent  cédés 
des  poiffons  qu’on  y  doit  appliquer  :  pour  le  faire  tirez  lur 
un  carton  fin ,  ou  fur  du  laiton  qui  foit  environ  de  1  epaiüeur 
de  deux  cartes  à  jouer  ,  une  ligne  droite  ,  longue  de  deux 
pouces  huit  lignes ,  à  l’une  des  extrémitez  de  laquelle  vous 
élèverez  perpendiculairement  une  autre  ligne  droite  d  un 
pouce  ,  afin  que  par  ce  moyen  vous  publiez  achever  un  quat¬ 
re  long,  duquel  vous  divfferez  le  plus  grand  cote  fuperieur 
en  deux  parties  égales  ,  prenant  enluite  de  part  &  d  autre 
de  ce  milieu  deux  longueurs  chacune  de  fept  lignes ,  &c  lur 
leur  extrémitez  vous  y  élèverez  deux  perpendiculaires  ,  cha¬ 
cune  de  deux  pouces  iix  lignes  ,  pour  terminer  la  hauteur 
des  montans  du  porte-objet  :  après  cela  vous  prendrez  a 
droit  &c  à  gauche  de  ces  montans  une  largeur  de  quatre  li- 
$nics  au  plus  ,  6c  par  les  points  c|ui  la  tciminc  vous  tirerez, 
deux  autres  lignes  parallèles  aux  deux  precedentes. 

Diviiez  enluite  en  deux  parties  inégales  toute  la  hauteur 
de  1 ’efpace  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  montans  ,  qu’il  fau¬ 
dra  vuider  pour  en  oter  le  fuperfiu  5  donnant  un  pouce  a 
celle  d’en -bas  pour  la  hauteur  dun  morceau  de  glace  des 
plus  tranfparens  qu’on  pourra  trouver  ,  lequel  étant  taille  en 
bifeaux  à  droit  6c  à  gauche ,  on  le  fera  entrer  à  coulifle  dans 
deux  rainures  bien  laites  qui  feront  pratiquées  dans  !  epaif- 
feur  des  montans  de  ce  porte-objet  ;  6c  fur  ce  verre  on  def- 
cendra  encore  à  coulille  une  pièce  clc  laiton  d  environ  qua¬ 
tre  pouces  lix  lignes  de  longueur  ,  dont  la  partie  qui  doit 
toucher  le  fommet  du  morceau  de  glace ,  6c  fe  terminer  aux 
extrémitez  des  montans  ,  fera  plane  ,  6c  le  refte  un  peu 
creux  ,  6c  plus  large  que  la  partiç  qui  eft  au-defious  *,  afin 
que  le  corps  de  chaque  poiflon  qui  eft  çojiyexe  ,  6c  qu  il  y 
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faudra  coucher  de  toute  fa  longueur  ,  s’y  puiffe  mieux  ajuf- 

ter  qu’il  ne  feroit  h  cette  piece  étoit  platte  dans  toute  fon 
étendue. 

,  En  ôtant  après  cela  le  fuperflu  qui  fe  trouve  à  droit  &  à 
gauche  de  cette  nouvelle  machine  ,  on  aura  le  porte-objet, 
dont  les  montans  feront  plus  termes  tî  l’on  referve  allez  de 
matière  par  le  bas  pour  les  terminer  par  deux  douanes  ,  ac¬ 
compagnées  de  filets  quarrez  ,  qui  leur  ferviront  comme  de 
bafes ,  5c  d  un  couronnement  des  plus  gracieux  qu’on  puiife 
faire. 

On  voit  bien  que  la  hauteur  3e  la  largeur  de  toute  cette 
machine  ,  doivent  être  proportionnées  à  celles  des  poilfons 
qu  on  y  veut  faifir  ,  6e  que  moins  ils  auront  d  âge  ,  plus  la 
queue  en  fera  mince  &  tranfparente ,  ce  qui  donnera  lieu  d’y 
obferver  plus  agréablement  la  circulation  du  fang ,  que  l’on 
ne  feroit ,  fi  la  queue  de  ces  poilfons  étoit  plus  épailfe ,  dont 
la  raifon  eft  fi  évidente  que  chacun  la  peut  apperccvoir,  pour 
peu  d  attention  qu’on  y  donne. 

Cela  fuppofé  ,  lorfqu’il  s’agira  d’appliquer  fur  cette  ma¬ 
chine  une  tanche  ,  une  carpe  ,  un  brocheton  ,  3ec,  vous  n’au¬ 
rez  qu’à  y  coucher  un  de  ces  poilfons  tout  de  fon  long ,  en 
faifant  répondre  fa  queue  fur  le  milieu  du  morceau  de  gla¬ 
ce  ,  jettant  enfuite  fur  la  longueur  de  tout  fon  corps  une  pe¬ 
tite  bande  de  moulfeline  ,  mouillée  ou  non  ;  puis  arrêtant  le 
tout  avec  un  petit  ruban  étroit,  vous  tranfporterez  le  porte- 
objet  ainli  chargé  entre  les  deux  relforts  d’acier  qui  fe  voyent 
au- défions  de  V  V  ,  Figure  première  de  la  vingtième  Plan¬ 
che  ,  pour  faire  vos  obferyations  avec  des  lentilles  qui  leur 
conviennent. 

Et  parce  que  cette  explication  pourroit  paroître  trop  dif¬ 
ficile  a  comprendre  ,  n’étant  pas  accompagnée  d’un  delfein 
qui  reprefente  la  machine  dont  je  parle  ;  j’ay  jugé  à  propos 
de  la  repre  fente  r  icy  telle  que  je  fay  décrite  ,  6c  d’ajouter  en-  Plancher 
core  que  ABC,  eft  le  porte-objet  de  laiton. 

B  C  ,  les  montans  à  rainures. 

D ,  le  morceau  de  glace  taillé  en  bifeaux  ,  pour  entrer  à 
çouliffe  dans  les  rainures  des  montans. 

P  R  7  eft  une  feule  pieçe  de  laiton  qui  eft  planç  depuis  F 
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jufqu’en  C  ,  Sc  concave  depuis  C  jufqu’en  E ;  5c  que  c’eft  tout 
le  long  de  cette  derniere  piece  que  Ton  applique  les  poillons, 
en  les  y  faififlant  la  tête  vers  E  ,  5c  la  queue  étendue  fur  le 
-milieu  du  verre  marque  D. 

Je  crois  devoir  encore  dire  comment  on  pourra  conferver 
durant  plufieurs  mois  les  poifions  dont  je  viens  de  parler  , 
afin  d’en  avoir  toujours  de  plufieurs  fortes ,  foit  en  efte  ,  foit 
en  hyver  ,  pour  fervir  à  faire  voir  la  maniéré  dont  le  lang  cir¬ 
cule  dans  les  v  ai  fie  aux  des  uns  5c  dans  ceux  des  autres. 

Les  jattes  de  bois  un  peu  profondes  feront  très -propres 
pour  y  conferver  les  tétarts ,  en  leur  donnant  tous  les  jours  de 
feau  nouvelle  ,  de  rivière  ou  de  fontaine.  Et  pour  faciliter 
ce  changement  fans  les  toucher  ,  on  n’aura  qu  à  verfer  tout 
ce  qui  fera  dans  la  jatte  ,  dans  une  pafloire  de  terre  vernif- 
fée  j  afin  que  beau  s’étant  feparée  des  tétarts  ,  on  les  puifie 
remettre  dans  leur  vaiffeau  avec  de  beau  nouvelle  ,  ôc  quel¬ 
ques  petits  morceaux  de  petit  pain.  J’en  ay  gardé  ainfi  dans 
mon  Cabinet  depuis  le  commencement  de  beffé  dernier  juf- 
qu’à  prefent  11.  Février  1718.  que  j’avois  tait  pêcher  dans  les 
bafiins  des  Thuilleries  ,  5c  dans  celuy  du  Jardin  qui  eft  au 
Palais  de  Luxembourg. 

Les  lamprqyes  ne  font  pas  fi  communes  que  les  tétarts ,  il 
les  faut  faire  pêcher  allez  loin  de  cette  Ville  ,  Se  les  confer¬ 
ver  dans  des  vaiffeaux  de  terre  ou  de  grais  ,  où  bon  met  de 
l’eau  commune  5c  du  fable  de  riviere  ,  dans  lequel  elles  s  en¬ 
foncent  5c  s’y  cachent  pour  quelque  tems.  Etquoy  qu'on  foit 
obligé  de  changer  d’eau  allez  fouvent ,  parce  qu’elles  y  trou¬ 
vent  leur  nourriture ,  on  ne  l’eft  pas  d’en  faire  de  même  du 
fable  ,  qu’il  fuffira  de  laver  une  fois  ou  deux  durant  huit  jours. 

Les  petites  tanches ,  les  carpes  5c  les  brochetons ,  fe  peu¬ 
vent  conferver  allez  de  tems  ,  en  les  mettant  dans  un  vaif¬ 
feau  qui  leur  conviennent,  avec  autant  d’eau  de  riviere  5c  de 
pain  qu’il  en  faudra  pour  les  nourrir  durant  deux  ou  trois 
jours. 


Fin  de  la  -première  Partie . 
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DESCRIPTION 


ET  USAGE 


DES 


SECONDE  PARTIE- 


CHAPITRE  XIX. 

Près  être  entré  dans  un  auffi  grand  détail  fur  la 
conftru&ion  &  fur  la  monture  des  Micro fcopes, 
que  je  Fai  fait  dans  les  chapitres  précédens je 
me  contenterai  dans  celui-ci  &  les  lui  vans  ,  de 
donner  la  proportion  des  verres  qui  entrent  dans 
la  compofition  des  nouveaux  Microfcopes  dont  je  parle , 
croyant  en  avoir  affez  dit  pour  que  les  Curieux  puiffent  les 
faire  exécuter. 

ÿ> 


Planche  13. 


4  Description  et  usage 

Defcription  &  ufage  de  deux  nouveaux  Microfcopes  univerfels 
à  plufieurs  verres,  &  de  peu  de  longueur. 

Le  premier  Microfcope ,  qui  n’a  environ  que  deux  pouces 
de  longueur ,  eft  vû  repréfenté  tout  entier  dans  la  vingt- 
troifieme  Planche  de  cette  fécondé  Partie  ,  au-deffous  de  la 
lettre  A,  de  la  longueur  &  de  la  groffeur  qu  il  a  ete  execute. 
Sa  conftruftion  eft  telle  ,  qu’on  le  peut  allonger  d’un  pouce  ; 
fon  corps  C  eft  un  petit  tuyau  couvert  de  chagrin  ,  &  cou¬ 
ronné  d’une  piece  d’ébene  repréfentée  entre  les  lettres  bb. 
Le  bas  de  ce  tuyau  couvert  de  chagrin ,  eft  monté  fur  une 
fécondé  piece  auffi  d’ébene  ,  marquée  au  bas  de  laquelle 

on  voit  la  bonnette  marquée  /. 

La  féconde  figure  qui  eft  repreientee  au-deffous  de  la  let¬ 
tre  B ,  eft  le  profil  de  ce  Microfcope  fait  par  la  feftion  d’un 
plan  ,  qui  pafîant  par  la  longueur  de  ion  <>  _  je  ftîvife  en 
deux  parties  égales  pour  en  faire  voir  le  dedans ,  où  l’on  peut 
remarquer  les  épaiffeurs  des  tuyaux  cc  Ikdd;  celles  des  trois 
verres  g,  h ,  ï ,  qui  font  partie  de  fa  compofition  ,  &  les  dif- 
tances  qui  fe  trouvent  entre  ces  mêmes  verres. 

La  troifieme  figure  qui  eft  au-deffous  de  la  lettre  L ,  eft 
le  profil  de  toutes  les  parties  qui  compofent  le  Microfcope  , 
pofées  de  fuite  les  unes  au-deffus  des  autres ,  pour  faire  com¬ 
prendre  dans  le  détail  comment  toutes  ces  pièces  s’emboî¬ 
tent  l’une  dans  l’autre. 

b  b ,  eft  la  piece  de  l’œil ,  dans  laquelle  j’ai  fait  un  écrou  : 
K  eft  un  petit  cylindre  de  bois  creufé  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  ,  qui  a  deux  vis  à  fes  extrémités  ,  pour  y  monter  la 
piece  de  l’œil  b  b  >  tantôt  d’un  côté  &  tantôt  de  l’autre,  fui- 
vaut  les  ufages  que  l’on  en  pourra  faire. 

g,  h ,  font  deux  verres  de  figure  lenticulaire  ,  taillés  d’iné¬ 
gales  convexités  ,  afin  que  leurs  foyers  foient  inégaux. 

772 ,  eft  une  piece  de  bois  que  l’on  monte  à  vis  au  bas  du 
cylindre  K ,  pour  y  arrêter  le  verre  h . 

72,  eft  le  profil  du  tuyau  qui  reçoit  le  petit  cylindre  K,  & 
qui  fe  met  dans  le  tuyau  couvert  de  chagrin  ,  pour  fervir  à 
allonger  le  Microfcope  d’environ  un  pouce ,  quand  on  juge 
à-propos  d’augmenter  la  grandeur  apparente  des.  objets* 
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O ,  eft  le  profil  du  tuyau  couvert  de  chagrin ,  dans  lequel 

on  fait  entrer  4e  haut  de  lapiece  debene  marquée  des  lettres 

ePe'  ?U1  fe  y,olt  immédiatement  au-deffous ,  portant  la  bon- 

"?,“e  A  1  on  y  ,mon£e,à  ™  »  aPrès  y  avoir  mis  une  len¬ 

tille  qui  eft  marquée  par  la  lettre  i. 

Cette  piece  ep  e  doit  être  collée  au  bas  du  tuyau  marqué 

Comme  on  eft  oblige  d  employer  des  lentilles  de  diffé- 
rens  foyers  ,  il  faut  auffi  des  bonnettes  qui  leur  conviennent 
pour  y  monter  ces  lentilles  l’une  après  l’autre ,  afin  de  ren¬ 
dre  univerfahte  de  ce  Microfcope  d’une  plus  grande  étendue 
qu  il  ne  ferait  autrement.  Les  lentilles  les  plus  convexes 
comme  font  celles  d’une  ligne  ou  d’une  demi-ligne  de  foyer  * 
y  feront  facilement  arrêtées  par  le  moyen  d’un  petit  tuyau 
cylindrique  marqué  /,  ouvert  dans  toute  fa  longueur  & 
dont  les  bords  appuyant  fur  la  lentille  ,  l’arrêteront  dans  le 
fond  de  la  bonnette  de  maniéré  qu  elle  s’y  placera  ,  enforte 
que  Ion  axe  concourt  avec  les  axes  des  autres  verres 


Proportions  des  verres  de  ce  Microfcope. 

L’oculaire  marqué  g,  monté  dans  le  petit  cylindre  K  n’a 
que  neuf  lignes  de  foyer  :  le  verre  A  en  a  trente.  La  diftance 
de  la  convexité  extérieure  de  l’oculaire  g  à  celle  de  l’oculaire 
h ,  eft  d’environ  fept  lignes.  Cette  diftance  peut  être  plus 
grande  ou  plus  petite  ;  fi  elle  eft  plus  grande,  le  Microfcope 
fera  voir  les  objets  plus  petits  &  plus  clairs  :  au  contraire  fi 
elle  eft  plus  petite ,  l’objet  paraîtra  plus  grand  &  moins  clair  • 
s  il  y  a  quelques  defeêf  uofites  apparentes  dans  le  verre  du 
milieu  ,  la  grande  proximité  les  fera  difparoître.  Par  ces  dé- 
feêfuofites  je  n  entends  pas  celles  qui  pourraient  provenir 
d  une  mauvaife  forms  qu  on  auroit  fait  prendre  à  ces  verres 
en  les  taillant  ,  mais  feulement  de  quelques  petites  raies  oui 
s’y  feroient  faites  en  les  poliflant.  ^ 


Des  ufages  de  ce  Microfcope. 

Premièrement ,  cette  petite  machine  à  trois  verres  étant 
montée  d’une  lentille  objeêfive  d’environ  une  ligne  de  foyer, 
fervira  à  faire  voir  les  animaux  d’une  liqueur  deux  fois  plus 
longs  &  deux  fois  plus  larges  qu’on  ne  les  verrait  avec  cette 
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feule  lentille  :  on  les  verra  auffi  ayant  quatre  fois  plus  de  fur- 

face  &  huit  fois  plus  de  folidité.  m 

2,0.  Le  champ  que  nous  découvrons  avec  ce  petit  Mi- 
crofcope  eft  d’une  étendue  fi  vafte  ,  que  1  œil  a  de  la  peine  à 
l’an  percevoir  toute  entière  ,  ce  qui  fait  que  les  animaux  des 
Lueurs  y  nageant,  l’œil  les  y  apperçoit  avec  plus  de  fatis- 
faftion  qu’il  ne  feroit  s’ils  étoient  vûs  à  l’ordinaire  par  une 

feule  lentille  d’environ  une  ligne  de  foyer. 

Cette  grande  &  vafte  étendue  qu  on  nomme  le  champ  .au 
Microfcope ,  furprend  tous  ceux  qui  ont  un  peu  de  connoif- 
fance  de  l’effet  des  Microfcopes  ordinaires ,  qui  font  compo- 
fés  de  trois  verres ,  particulièrement  fi  l’on  compare  la  peti- 
îeffe  de  l’un  avec  la  grandeur  des  autres  ;  &  ce  qui  mérite 
d’être  obfervé ,  eft  que  toute  cette  grande  furface  eft  vûe  par 
le  peu  de  lumière  qui  traverfe  le  petit  trou  qui  eft  au  bout 
de  la  bonnette  ,  qui  n’a  environ  qu’un  quart  de  ligne  de  dia¬ 
mètre*  Cette  petite  ouverture  que  je  fais  à  cette  bonnette , 
eft  fuffifante  pour  des  lentilles  qui  ont  depuis^  un  quart  de 
ligne  de  foyer  jufqu’à  une  ligne  ;  mais  elle  ne  left  pas  pour 
celles  qui  font  au-deffus  de  cette  longueur. 

3°.  Les  anguilles  du  vinaigre  font  vues  quelquefois  ae  la 
groffeur  du  petit  doigt ,  particulièrement  lorfque  la  liqueur 
achevé  de  s’évaporer  :  c’eft  dans  ce  temps-là  qu  on  peut  re¬ 
marquer  quelques  petites  anguilles  en  mouvement  dans  le 
corps  de  leurs  meres ,  cherchant  une  iffue  pour  en  fqrtir. 

4°.  Les  cheveux  y  paroiffent  plus  gros  que  les  petites  an¬ 
guilles  du  vinaigre  ;  &  fi  on  les  regarde  par  leurs  bouts  bien 
éclairés ,  on  pourra  découvrir  les  cavités  &  l’epaiffeur  de 
ces  efpeces  de  tuyaux  ,  qui  paroiffent  d’une  groffeur  éton¬ 
nante.  On  avertit  feulement  que  les  cheveux  blonds  &  fe- 
parés  de  la  tête  depuis  longtemps  ,  font  plus  propres  à  ma- 
nifefter  leurs  cavités ,  que  ceux  qui  font  d’une  autre  couleur 


&  nouvellement  coupés. 

5°.  Le  petit  tuyau  cylindrique  K ,  qui  entre  dans  celui 
qui  eft  marqué  N,  du  profil  qui  eft  fous  la  lettre  L ,  s’y  pou¬ 
vant  retourner  bout  pour  bout ,  &  les  deux  verres  étant  de 
différens  foyers ,  fourniffent  un  autre  Microfcope  qui  a  les 
mêmes  avantages  que  le  premier  dont  je  viens  de  parler  $ 
mais  les  objets  y  paroiffent  plus  ou  moins  éclairés. 
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6°.  Sües  deux  verres  qui  font  dans  le  petit  tuyau  cylin- 

tT  f *  TieUt  A  eP  CS  COnvexités  »  enforte  que  le  foyer 
de  1  un  fut  de  meme  longueur  que  le  foyer  de  Pautre  ces 

deux  verres  produiraient  un  bon  effet  }  mais  l’univerfalité 
du  Microfcope  n  en  feroit  pas  fi  grande  quelle  eft 

7°.  En  ôtant  la  lentille  objeiUve  d’une  ligne  de  foyer  & 
mettant  en  fa  place  d’autres  lentilles  l’une  après  l’autre  ’qui 
ioient  de  foyers  inégaux  &  plus  longs  ,  on  aura  le  plaifir  de 
pouvoir  obierver  tous  les  autres  petits  corps. 

8<>-  S*1’00  Ote  le  verre  du  milieu  de  ce  Microfcope  à  trois 
verres  ,  on  aura  un  autre  Microfcope  à  deux  verres. 

9°.  En  remettant  en  place  la  lentille  que  l’on  a  ôtée  & 
mpprimant  l’autre ,  Ion  aura  encore  un  autre  Microfcope  à 
deux  verres  qui  différera  du  précédent  en  ce  qu’il  fera  voir 
les  objets  plus  ou  moins  grands  &  plus  ou  moins  clairs. 

io°.  Le  petit  tuyau  cylindrique  K  étant  féparé  de  fon 
coulant  N,  pourra  lèrvir  de  deux  autres  Microfcopes  à  deux 
verres  ;  &  en  le  montant  fur  notre  Microfcope  univerfel  re- 
préfenté  en  la  vingtième  Planche ,  par  le  moyen  d’un  porte- 
lentille  fait  exprès ,  on  pourra  ohfèrver  un  très-grand  nom¬ 
bre  d’objets  vivans  ou  morts ,  attachés  à  la  pincette  ou  au¬ 
trement  ,  dans  chacun  desquels  on  verra  une  plus  grande 
etendue  qu’on  ne  feroit  avec  une  feule  lentille. 

1 1  .  Les  cinq  ou  fix  lentilles  dont  ce  Microfcope  doit  être 
aflorti ,  étant  montées  chacune  à  part  dans  autant  de  porte- 
lentilles  de  laiton ,  pourront  tenir  lieu  d’une  partie  de  celles 
que  l’on  applique  ordinairement  au  Microfcope  univerfel 
&  par  ce  moyen  en  diminuer  le  prix.  5 

Ce  n  eft  pas  une  neceffite  d  avoir  un  Microfcope  univerfel 
pour  fervir  de  pie  au  petit  Aiictofcope  dont  je  parle  .  on  lui 
en  peut  conftruire  un  très-fimple ,  d’un  prix  médiocre  ,  & 

1  affortir  des  pièces  qui  font  necefîaires  pour  le  rendre  com¬ 
mode,  &  propre  à  exécuter  toutes  les  expériences  que  l’on 
voudra  faire  fur  les  petits  corps  durs  ou  liquides ,  vivans  ou 
morts  ;  &  examiner  les  divers  mouvemens  du  fang  dans  les 
moindres  vaiffeaux  d’un  grand  nombre  d’animaux  de  diverfes 
efpeces ,  &  y  remarquer  des  chofes  dignes  d’admiration. 

Ayant  trouvé  des  avantages  confidérables  dans  le  peu  de 
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longueur  de  ce  Microfcope ,  j’ai  effayé  d’en  foire  un  fécond 
oui  fe  voit  repréfenté  en  la  quatrième  figure.  Planche  23  » 
nui  fût  encore  plus  petit  en  confervant  les  mêmes  avanta¬ 
ges  •  de  forte  que  n’ayant  que  dix  -  htiit  lignes  de  longueur 
entre  l’oculaire  &  la  lentille  objeêtive  ,  il  ne  laifle  pas  de , 
fotisfoire  pleinement  les  connoiffeurs. 

J’ai  voulu  pouffer  la  pemeffe  de  ce  petit  Microfcope  en¬ 
core  plus  loin ,  &  j’ai  trouvé  qu’on  en  pouvoir  foire  plufieurs 
à  trois  verres  de  différens  foyers  ,  pour  fervir  feulement  à 
l’examen  de  ce  qui  fe  trouve  de  plus  beau  dans  les  infufions 
des  plantes  &  dans  les  eaux  croupies.  Ce  dernier  petit  Mi¬ 
crofcope  eft  fi  facile  à  foire ,  fi  utile  &  de  fi  peu  de  dépenfe, 
que  j’ofe  me  promettre  qu’il  fera  agréablement  reçu  du  Pu¬ 
blic  :  l’application  qu’on  en  pourra  faire  à  une  nouvelle 
monture  ,  lui  fera  peut-être  mériter  de  tenir  le  premier  rang 
entre  tous  ceux  qui  ont  été  inventes  jufqu  à  prefent.  En  at¬ 
tendant  cette  nouveauté  ,  je  donne  ici  les  proportions  de 
Figure  4  deux  que  j’ai  exécutes.  L  oculaire  marque  parla  lettre  y,  a 
douze  lignes  de  foyer  ;  le  verre  du  milieu  marqué  r ,  n’en  a 
que  dix  ;  &  la  lentille  qui  eft  à  côté  de  la  lettre  fi,  n’a  qu’une 
liane  de  foyer  1  on  pourra  lui  en  donner  quelque  peu  davan¬ 
tage  ,  fi  l’on  veut  avoir  plus  de  lumière  ou  de  clarté  pour 
examiner  les  animaux  des  liqueurs  ;  &  lorfqu’il  s’agira  d’ob- 
ferver  d’autres  objets ,  on  pourra  employer  des  lentilles  ob- 
jeftives  de  trois  ,  de  quatre ,  de  cinq  &  de  fix  lignes  de  foyer. 
La  diftance  des  deux  verres  q  ,  r,  marque  leur  éloignement. 


P  roportions  des  verres  du  troijietne  Microfcope  reprefente 
dans  le  profil  de  la  cinquième  figure. 

Figure  s.  L’oculaire  de  ce  Microfcope  a  fix  lignes  de  foyer  il  eft 
marqué  par  la  lettre  fi.  On  avertit  que  la  diftance  de  1  œil  à 
ce  verre  eft  très-petite. 

Le  verre  du  milieu  n’a  que  quatre  lignes  de  foyer  :  il  eft 
marqué  de  la  lettre  t.  Ces  deux  verres  doivent  être  très-pro¬ 
ches  l’un  de  l’autre. 

Et  la  lentille  objective  qui  fe  voit  à  côté  de  la  lettre  u , 
n’aura  qu’une  ligne  de  foyer ,  à  la  place  de  laquelle  on  pourra 
en  mettre  d’une  ligne  &  demie  ,  ou  de  deux  au  plus. 

Il  eft 


des  Microscopes.  Sec.  Part.  Chap.  XIX.  9 

Il  eft  facile  de  comprendre  que  ce  dernier  Microfcope  ne 
pourra  fervir  utilement  que  pour  examiner  des  corps  tranf- 
parens  ,  puifqu’il  relierait  trop  peu  d’efpace  entre  les  corps 
opaques  qu’on  y  placerait,  &  la  lentille  objective  marquée 
u,  pour  que  la  lumière  y  pût  tomber  &  s’en  réfléchir  en 
allez  grande  quantité  ;  &  qu’après  la  perte  qui  s’en  ferait 
faite  à  la  rencontre  des  verres  du  Microfcope ,  il  en  arrive 
encore  allez  dans  l’œil  du  Speélateur,  pour  y  faire  une  im- 
preffion  fuffifamment  fenlîble. 


CHAPITRE  XX. 

Defcription  &  ufage  d’un  nouveau  Microfcope  univerfef 
à  deux ,  à  trois  &  à  quatre  verres. 

LO  c  u  l  a  i  re  que  1  on  voit  en  A ,  peut  avoir  environ 
fetze  lignes  de  foyer  ;  fa  diftancc  à  l’œil  eft  à-peu-près 
de  dix  lignes.  r 

Le  verre  du  milieu  qui  fe  voit  en  B ,  PI.  24.  figure  1 .  a 
trente  lignes  de  foyer  ;  fa  diftance  à  l’oculaire  eft  de  treize  à 

quatorze  lignes.  Ce  verre  eff  monte  dans  un  bout  de  tuyau 
nui  enfrp  dans  rpîni  qui  Contient  «  —  c -  -  j 

r  ou  l’en  éloign 
jugera  capable 
effet  qu’il  fera  poffible.  , 

.  La  lentille  qui  fe  voit  en  C ,  peut  être  de  trois  ,  quatre  ou 
cinq  lignes  de  foyer  ;  fa  diftance  au  verre  du  milieu  eft  d’en¬ 
viron  quatre  pouces  neuf  lignes  :  &  parce  que  les  deux  ver- 
ves  A ,  B  ?  font  montés  dans  un  ruyau  particulier  qui  entre 
dans  un  plus  gros  &  plus  long ,  ces  deux  verres  peuvent  être 
approchés  plus  ou  moins  de  la  lentille  C  ,  pour  faire  paroître 
l’objet  plus  ou  moins  gros. 

Il  y  a  deux  autres  petits  verres  repréfentés  en  D ,  PL  2 4. 
fig.  2.  qui  font  montes  dans  une  petite  piece  d’ébene  ?  pour 
fervir  comme  d  un  fêuî  oculaire  ,  qui  fe  monte  quand  on  veut 
en  la  place  de  celui  qui  eft  en  A.  Ce  Microfcope  eft  bon  à 
deux  verres ,  a  trois ,  à  quatre ,  à  cinq .  &  fes  effets  font  dif- 
Tome  IL  Pan.  IL  ( B) 


jo  Description  et  usage 

férens,  félon  les  diverfes  combinaifons  qui  feront  faites  des 
mêmes  verres  dans  les  mêmes  lieux  qui  leur  feront  deftinés. 

i°.  En  fupprimant  le  verre  au  milieu  &  les  deux  oculai¬ 
res  qui  tiennent  enfemble ,  on  aura  un  Microfcope  à  deux 
verres  qui  fera  paroître  les  objets  renverfes. 

2°.  Si  l’on  tient  feulement  d’une  main  les  deux  oculaires  qui 
font  attachés  enfemble  ,  on  aura  un  autre  Microfcope  nou¬ 
veau  qui  fera  paroître  les  objets  dans  une  fituation  droite , 
même  de  deux  grandeurs  inégales.  Avec  ce  petit  Microfco¬ 
pe,  qui  n’a  tout  au  plus  que  quatre  lignes  de  hauteur,  & 
environ  huit  lignes  de  diamètre  ,  on  fait  des  expériences 
très-curieufes ,  &  en  très-grand  nombre. 

3°.  Maintenant  fi  vous  remettez  en  fa  place  le  verre  du 
milieu  ,  vous  aurez  un  Microfcope  à  trois  verres ,  qui  fervira 
à  l’examen  des  corps  opaques  &  tranfparens ,  à  la  lumière 
du  jour  ou  à  celle  d’une  chandelle. 

4°.  En  fupprimant  le  verre  du  milieu  &  l’oculaire ,  puis 
mettant  en  la  place  de  ce  dernier  verre  les  oculaires  qui  tien¬ 
nent  enfemble ,  vous  ferez  un  nouveau  Microfcope  à  trois 
verres ,  qui  fera  paroître  ]es  objets  d’une  groffeur  extraordi¬ 
naire  ,  avec  un  champ  beaucoup  plus  grand  que  le  précé¬ 
dent  ;  &  par  ce  moyen  les  animaux  des  liqueurs  paroîtront 
fe  mouvoir  en  nageant  dans  un  lac  d’une  belle  &  vafte  éten¬ 
due. 

5  °.  En  remettant  le  verre  du  milieu  en  fa  place ,  vous  au¬ 
rez  un  nouveau  Microfcope  à  quatre  verres  ,  qui  fera  voir 
un  champ  de  dix  pouces  ou  environ  de  diamètre  *  &  les  ani¬ 
maux  des  liqueurs  encore  plus  gros  qu’ils  n’ont  paru  ,  & 
avec  tout  autant  de  diftin&ion  qu’il  foit  poffible  de  voir  dans 
une  machine  fi  compolee. 

6°.  Vous  ferez  deux  nouveaux  Microfcopes  l’un  après 
i  autre  de  cinq  verres  chacun  ,  en  laiffant  les  trois  premiers 
dans  tes  endroits  qui  leur  conviennent  ,  en  mettant  enfuite 
fur  le  tout  les  deux  oculaires  attachés  enfemble ,  que  l’on 
retournera  pour  obferver  un  effet  tout  nouveau. 

7  •  Enfin  les  deux  grands  verres  du  milieu  étant  mis  dans 
ce  lieu  1  un  lur  1  autre  ,  feront  avec  la  lentille  un  Mi¬ 

croscope  d  environ  quatre  pouces  de  longueur  5  qui  fera  un 
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excellent  effet.  Ces  deux  verres  étant  de  différens  foyers 
feront  paroître  les  objets  d’inégales  groffeurs.  ’ 


CHAPITRE  XXI. 


Des  avantages  qui  fe  tirent  de  la  proximité  de  deux  Verres 
d’inégales  convexités ,  appliqués  auprès  de  l’oeil. 

x°.  T  E  champ  que  l’on  découvre  de  l’objet  que  l’on  re- 
JLj  garde ,  paroît  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  ferait 
fi  ces  Verres  étoient  placés  à  une  plus  grande  diftance  l’un 

,1  autre  :  mais  cette  partie  de  l’objet  eft  vue  moins  claire 

quon  ne  la  verrait,  fi  ces  Verres  étoient  plus  éloignés  l’un 
de  1  autre.  ° 

2  •  Ea  lentille  fè  trouvant  dans  ce  Microfcope  beaucoup 
plus  eloignee  de  1  objet  que  ne  ferait  une  feule  lentille  qui 
ferait  paraître  1  objet  auffi  gros ,  on  évite  de  la  plonger  dans 

la  liqueur  que  Ion  oblèrve  $  ce  qui  eft  un  avantage  confidé- 
rable. 

39-  En  approchant  l’un  de  l’autre  les  deux  oculaires ,  on 
évite  de  faire  voir  les  défauts  du  Verre  du  milieu  ,  ce  oui 
n  eft  pas  une  choie  de  peu  de  conféquence. 

4  .  Cette  nouvelle  méthode  de  placer  ainfi  à  très-peu  de 
diftance  les  deux  Verres  dun  IVIicrolcope  qui  en  contient 
trois ,  a  des  avantages  confidérables  par  -  deffus  l’ancienne. 
D’abord  elle  raccourcit  beaucoup  la  longueur  du  Microfco¬ 
pe  ,  dont  les  plus  petits  peuvent  être  utilement  appliqués  à 
notre  Microfcope  univerfèl  ;  on  peut  par  ton  moyen  obfèr- 
ver  tout  ce  qui  fe  trouve  de  plus  remarquable  dans  les  infu- 
fions  des  plantes ,  dans  les  eaux  croupies  ;  on  peut  voir  dans 
un  grand  nombre  de  poiffons  qui  le  trouvent  nageant  dans 
ces  eaux  ,  non-feulement  la  circulation  du  fang ,  que  leur 
petiteffe  extraordinaire  ne  nous  permet  pas  d’y  remarquer , 
mais  encore  le  mouvement  particulier  d’un  liquide  blanc  & 
tranfparent ,  qui ,  quoique  fans  globules ,  peut  palier  pour 
le  fang  de  ces  animaux. 

5S.  Nous  trouvons  dans  la  conftruftion  des  Verres  de  ce 

(B  Ü) 
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Microfcope  un  autre  avantage  confidérable  ,  qui  efï  qu’ayant 
très -peu  de  diamètre,  ils  fe  peuvent  facilement  tailler  au 
tour ,  en  bien  moins  de  temps  qu’on  ne  taille  les  grands  Ver¬ 
res  des  autres  Microfcopes ,  &  par  conféquent  la  dépenfe 
en  eft  bien  moindre. 

6°.  D’ailleurs  la  monture  de  ces petits  Microfcopes  coûte 
très-peu  de  chofe  *  au  lieu  que  celle  des  grands  revient  à  dix 
fois  davantage. 

7P.  Les  oculaires  d’en-haut  d’un  de  ces  petits  Microfcopes 
étant  taillés  de  différentes  convexités ,  auront  leurs  foyers 
de  différentes  longueurs  $  d’où  il  fuit  que  chacun  de  ces  Ver¬ 
res  étant  placé  l’un  auprès  de  l’autre  du  côté  de  l’œil  ,  le 
Speftateur  aura  deux  fenfations  de  groffeurs  différentes  en  la 
préfence  d’un  même  objet  -,  ce  qui  n’efl  pas  un  avantage 
qù  ôn  doive  négliger. 

Par  exemple  ,  fi  le  Verre  A  B ,  Plunche  24.  fig.  3.  placé 
du  côté  de  l’œil  ,  n’a  que  fix  lignes  de  foyer  *  &  que  le 
Verre  C  L>  en  ait  neuf,  il  elt  évident  que  l’objet  apperçû 
lui  paroîtra  plus  grand  qu’il  ne  feroit  fi  l’on  retournoit  la  ma¬ 
chine  de  maniéré  que  le  Verre  C  D  fût  placé  du  côté  de 
l’œil.  Ceux  à  qui  les  élémens  de  l’Optique  ne  feront  pas  in¬ 
connus  ,  n’auront  pas  de  peine  à  m’accorder  ce  que  j’avance* 

^  8°.  On  peut  faire  un  petit  Microfcope  à  trois  Verres ,  qui 
n’aura  au  plus  que  deux  pouces  de  longueur que  l’on  pourra 
appliquer  au  Microfcope  univerfel ,  en  donnant  cinq  lignes 
de  foyer  au  Verre  oculaire  ,  fept  lignes  au  Verre  qui  eft 
tourne  du  cote  de  la  lentille  -,  &  à  cette  lentille ,  depuis  deux 
lignes  &  demie  de  foyer  jufqu’à  trois  ou  quatre  lignes ,  & 
même  davantage ,  fi  Ton  veut  voir  de  gros  objets. 

■  0  •  ’  -  . -  ■  .  t  r  t  /  Y-t-v  -  *  ...  ,r 

Voici  d'  ’ autres  Proportions* 

Donnez  douze  lignes  à  l’oculaire , 

Quatorze  lignes  au  Verre  du  milieu  , 

Et  fix  lignes  de  diamètre  à  chacun  de  ces  Verres,  la  ien~ 
tille  peut  être  depuis  trois  lignes  jufqu’à  fix. 
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Autres  Proportions . 

Dormez  fept  lignes  de  foyer  à  l’oculaire  . 

Neuf  lignes  au  Verre  du  milieu  , 

Et  trois  ,  quatre  ou  cinq  lignes  à  la  lentille 
Cela  fera  un  Microfcope  d’environ  trois  pouces. 


CHAPITRE  XXII. 


Conftruclion  d’un  nouveau  Microfcope  à  deux  verres  ,  qui  n’a 
qu  un  pouce  ou  environ  de  longueur  &  autant  de  diamètre  $ 
par  le  moyen  duquel  on  pourra  voir  un  objet  très  -  clairement 
&  très  -  diftmüement  dans  fa  fuuation  naturelle  ,  &  de  huit 
groffeurs  différentes  ,  fans  être  obligé  d’augmenter  ni  diminuer 
la  longueur  du  corps  de  ce  Microfcope. 


POur  le  conilruire ,  prenez  deux  oculaires  plans  con¬ 
vexes,  lun  de  Vingt -  trois  à  vingt- quatre  lignes  de 
toyer,  &  1  autre  de  dix-huit  :  placez-les  dans  une  petite 
boîte  debene  qui  foit  ouverte  des  deux  côtés  ,  enforte  que 
les  convexités  fe  regardent  ;  &  cette  première  difpoiîtion 
de  verres  fera  1  office  de  deux  Microfcopes  ,  ou  de  deux 
loupes  de  différens  foyers. 

Tournez  enfuite  ces  mêmes  verres  de  façon ,  qu’étant  re¬ 
mis  dans  la  boîte  les  côtés  plats  fe  regardent,  fig.  r  vous 
aurez  deux  autres  Microfcopes  qui  |feront  l’office  de  deux 
nouvelles  loupes  ,  puifque  la  diftance  d’entre  les  furfaces 
planes  fera  différente  de  celles  des  deux  convexités  fituées 
comme  elles  étoient  en  premier  lieu. 

Remettez  après  cela  la  (convexité  de  l’un  des  verres  en 
dehors ,  laiffant  l’autre  en  fa  place  ,  figure  6.  vous  aurez  un 
troifieme  Microfcope  ,  ou  deux  loupes  qui  feront  paroître 
l’objet  d’inégale  groffeur ,  puifque  les  diftances  de  leurs  fur- 
faces  feront  différentes  de  ce  quelles  étoient  dans  les  fitua- 
tions  précédentes. 

En  fupprimant  enfin  l’un  des  deux  oculaires ,  laiffant  l’au¬ 
tre  où  il  eft ,  vous  aurez  de  quoi  produire  l’effet  d’une  feule 
loupe ,  fig.  7. 


Planche  24. 
fig.  4. 
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Puis  ôtant  celle-ci  de  fa  place,  en  mettant  l’autre  dans  la 
fienne ,  vous  en  aurez  un  autre  qui  fera  un  autre  effet ,  puif- 
que  fon  foyer  eff  différent  de  celui  de  l’autre  verre ,  fig.  8, 

Yoilà  donc  un  moyen  infaillible  de  faire  paroître  un  objet 
de  huit  groffeurs  différentes. 

J’oubliois  d’avertir  que  la  diflance  d’entre  le  repos  des 
deux  verres  n’a  tout  au  plus  que  fix  lignes  ,  &  que  cette  dis¬ 
tance  peut  être  plus  ou  moins  grande  ,  en  obfervant  feule¬ 
ment  de  ri 'éloigner  ces  deux  verres  l’un  de  l’autre ,  qu’autant 
qu’il  faut  pour  que  le  foyer  de  l’un  fe  trouve  plus  près  dç 
1  autre  verre ,  que  n’efl  la  diflance  de  ce  verre  -  ci  à  fon 
foyer. 

C  efl-a-dire  de  faire  enforte  que  l’un  des  foyers  paffe  au- 
delà  du  foyer  de  l’autre. 

Sur  ce  fondement  l’on  pourra  faire  avec  les  deux  oculai¬ 
res  dont  nous  venons  de  parler  ,  tant  de  Microfcopes  que 
Ton  voudra  avec  d’autres  verres  de  foyers  différens ,  qui  au» 
r ont  de  femblablcs  propriétés. 

Je  ne  dis  rien  des  autres  avantages  de  ces  JVficrofcopes , 
1  expenence  les  fera  affez  connoitre  i  il  fuffit  d’avertir  feule¬ 
ment  que  les  trois  premières  figures  font  voir  la  fîtuation  des 
verres  des  trois  premiers  articles ,  &  que  les  deux  autres  re¬ 
présentent  les  deux  verres  qui  fervent  feuls  pour  les  loupes* 

Si  les  repos  ou  feuillures  qui  font  dans  la  boîte  ont  trop 

de  diamètre  ,  il  y  faudra  mettre  des  diaphragmes  dont  les 

ouvertures  foient  proportionnées  aux  foyers  des  oculaires 

qui  feront  pofés  deffus  ;  par  ce  moyen  l’objet  qu’on  voudra 

examiner ,  en  fera  vû  plus  diflinéfement  qu’il  ne  le  feroit  fans 
ce  iecours. 


CHAPITRE  XXIII. 

A  oui  elle  méthode  pour  monter  les  Microfcopes  à  canon  de  verre . 

T  Expérience  m’ayant  fait  connoître  qu’il  étoit  difficile 
e  conferyer  long -temps  un  Microfcope  à  canon  de 
\  erre  ,  ans  avoir  le  chagrin  de  le  trouver  caffé  au  bout  de 
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quelques  jours  ,  j’ai  crû  qu’on  pouvoir  très  -  utilement  en 
conftruire  de  cette  forte  ,  en  évitant  le  fracas  que  font  les 
montures  ordinaires  :  en  voici  la  maniéré 

Préparez  le  canon  du  Microfcope  que  vous  voulez  mon¬ 
ter  enforte  que  les  deux  ouvertures  rondes  fe  trouvent  pa¬ 
rallèles  entr  elles  ;  collez  enfuite  une  bande  de  velin  au  bas 
de  ce  canon  ,  d’environ  trois  à  quatre  lignes  de  largeur  oui 
en  ralle  le  tour  entier,  faifant  enforte  qu’une  moitié  de  la 
argeur  de  cette  bande  foit  appliquée  fur  le  canon  de  verre 
&  1  autre  moitié  fur  l’épaiffeur  du  bord  d’un  morceau  de 

C  r*1  arronc^  ’  Pour  Ie  faire  fervir  de  fond  au  canon  du 
Microfcope  :  faites  faire  après  cela  un  pié  d’ébene ,  ou  de 
quelqu  autre  bois  qui  foit  le  plus  fec  qu’il  fera  polfible.  Le 
dellus  de  ce  pie  doit  être  creufé  ,  pour  y  loger  feulement 
1  epauleur  du  morceau  de  glace  qui  lèrvira  de  baie  au  canon. 

Pour  en  faire  le  couronnement ,  voici  comment  il  s’y  faut 
prendre.  Préparez  un  cercle  de  bois  bien  fec ,  épais  d’envi¬ 
ron  une  ligne  :  de  ce  cercle  ôtez -en  un  autre  qui  ait  deux 
lignes  ou  environ  moins  de  diamètre  ;  pofez  le  relie  fur  la 
partie  fupérieure  du  canon  ,  &  l’y  collez  ,  afin  que  la  piece 
d  ebene  qui  aura  un  écrou  ,  fe  puilfe  coller  fur  fa  furface  fu¬ 
périeure  ,  en  n’embraffant  feulement  que  l’épailfeur  de  la 
piece  platte  qu’on  a  attachée  avec  la  bande  de  parchemin. 
La  vis  qui  doit  enchâffer  l’oculaire ,  fe  fera  à  l’ordinaire,  & 
la  plus  grofie  qu  il  fera  pofîible  ,  afin  de  laifier  une  grande 
ouverture  à  l’entrée  du  canon  ,  pour  y  mettre  les  objets 
qu’on  y  voudra  obferver.  Il  efl  facile  de  juger  que  ce  Mi¬ 
crofcope  ainfi  confirait ,  pourra  fubfifter  très-long-temps , 
&  qu  il  fera  facile  de  le  nettoyer  quand  on  voudra  ,  tant  au- 
dedans  qu  au-dehors ,  à  cauiê  de  la  grande  ouverture  qu’on 
y  aura  lardée  libre. 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  combien  les  Lentilles  grojjiffeni. 

UN  cheveu  étant  appliqué  fur  le  porte-objet  d’un  Mi- 
crofcope ,  &  obfervé  avec  une  des  plus  petites  Len¬ 
tilles  que  l’on  puifle  travailler  des  deux  côtés  ,  nous  avons 
trouvé  que  fon  diamètre  apparent  étoit  d’environ  quinze 
lignes.  Cette  groffeur  énorme  m’a  donné  occafion  de  cher¬ 
cher  combien  il  faudroit  de  ces  cheveux  placés  à  côté  les 
uns  des  autres ,  pour  faire  un  corps  cylindrique  de  quinze 
lignes  de  diamètre ,  &  d’autant  de  hauteur  ;  &  j’ai  trouvé 
par  le  calcul  que  j’en  ai  fait ^  71583750  lignes. 

i°.  Pour  faire  ce  calcul  j’ai  tiré  une  ligne  droite  a  b ,  de 
quinze  lignes ,  pour  repréfenter  le  diamètre  apparent  du  che¬ 
veu  vu  au  Microïcope. 

2°.  J’ai  examiné  enluite  combien  il  falloir  d’épaiffeurs  de 
cheveux  qui  fuffent  à-peu-près  d’une  même  grolfeur  *  pour 
occuper  la  longueur  d’une  ligne,  &  j’ai  trouvé  qu’il  en  fal¬ 
loir  environ  30  ;  d’où  j’ai  conclu  qu’en  multipliant  les  1 5 
lignes  a  b  par  30,  on  auroit  450,  nombre  des  cheveux  qu’il 
faudroit  pour  occuper  toute  la  longueur  a  b  d’un  cylindre, 
que  je  fuppofe  maintenant  avoir  la  même  hauteur. 

30.  Pour  trouver  la  circonférence  de  ce  cylindre  ,  duquel 
a  b  eft  le  diamètre  ,  je  dis  :  Si  7  lignes  de  diamètre  donnent 
22  de  circonférence  ,  combien  450  ,  valeur  de  la  ligne  a  b? 
le  quatrième  terme  s’eft  trouvé  être  de  1414  lignes.  J’ai  en- 
fuite  multiplié  707,  moitié  de  cette  circonférence,  par  225, 
moitié  du  diamètre  a  by  &  j’ai  trouvé  159075  pour  la  fur- 
face  du  cercle;  laquelle  étant  multipliée  par  450,  hauteur 
du  cylindre  a  b ,  il  eft  venu  71583750  pour  la  folidité  en¬ 
tière  de  ce  cylindre. 

Remarque .  Plus  une  Lentille  eft  convexe  ,  plus  fon  foyer 
eft  court  ;  plus  le  foyer  d’une  Lentille  eft  court  ,  moins  il 
faut  lui  donner  d’ouverture  ;  moins  cette  Lentille  a  d’ouver- 
nire ,  plus  l’objet  paroît  obfcur  ;  d’où  il  fuit  néceffairement 

que 
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que  les  Lentilles  qui  augmentent  le  plus  la  grandeur  des  ob¬ 
jets  ,  lont  celles  qui  les  rendent  moins  clairs 

Ainfi  les  Lentilles  d’un  foyer  très -court  ne  font  bonnes 
que  pour  faire  voir  jufqu  ou  l’on  peut  pouffer  l’augmentation 
apparente  d  un  objet,  &  nullement  pour  en  découvrir  clai¬ 
rement  &  diffusément  jufqu’aux  moindres  parties ,  parce 
que  1  ouverture  qu’on  leur  donne  doit  être  fi  petite  que  le 

peu  de  lumière  qui  la  traverfe ,  ne  peut  l’éclairer  affez  pour 
fatisfaire  l’Obforvateur.  1 


i  ce  ^ue  îe  v*ens  dire  on  en  peut  conclurre  que 

le  Microfoope  monté  d’une  feule  Lentille  à  la  fois ,  &  taillée 
à  la  main ,  eft  à-préfent  au  point  le  plus  haut  de  perfe&ion. 


CHAPITRE  XXV. 

p reportions  des  Kerres  du  Micro feope  de  Monfeigneur  le  Mari- 
criai  d  LJtrees ,  dont  les  effets  font  très-agréables  à  voir ?  rayant 
rendu  univerfel ,  c’ef -à-dire  propre  à  faire  voir  les  petits  objets 
ordinaires  ,  les  animaux  des  liqueurs  ,  &  la  circulation  dufang 
dans  plufieurs  fortes  de  poijfons  de  diverfes  efpeces. 

CE  Microfoope  a  environ  quinze  pouces  fix  lignes  de 
hauteur ,  y  compris  la  monture  ,  qui  eft  d’un  bois  de 
gayac  des  plus  beaux  qui  fe  puiffent  voir. 

L  oculaire  de  ce  Microfoope  a  environ  deux  pouces  de 
foyer  ;  fa  diftance  à  l’œil  eft  de  feize  lignes.  Le  verre  du 
milieu  a  trois  pouces  fix  lignes  de  foyer ,  &  deux  pouces  fix 
lignes  de  diamètre. 

Sa  diftance  à  l’oculaire  eft  de  quatre  pouces.  La  lentille 
peut  être  de  quatre ,  de  cinq  ou  de  fix  lignes  de  foyer.  Sa 
diftance  au  verre  du  milieu  eft  de  fopt  pouces  fix  lignes. 
Cette  diftance  peut  devenir  plus  grande ,  par  le  moyen  d’un 
tuyau  qui  fe  peut  hauffer  &  baiffer. 

Lorfque  ce  Microfoope  eft  dans  fa  moindre  hauteur ,  un 
foui  petit  grain  de  millet  y  paroit  d’une  longueur  apparente 
de  quatre  pouces  ;  &  parce  que  fur  la  longueur  d’un  pouce 

on  yen  peut  mettre  jufqu’à  dix  ,  il  s’enfuit  que  les  quatre 
Tome  II.  Part.  II,  -  (C) 
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pouces  en  contiendront  quarante  ;  lefquels  étant  multipliés 
par  ce  même  nombre  ,  la  furface  fera  de  1600 ,  &  la  folidité 
de  64000  :  ainfi  ce  Microfçope  fait  paroître  un  feul  grain  de 
millet  64000  fois  plus  gros  que  nos  yeux.  Mais  cette  grof- 
feur  apparente  furpaffera  considérablement  ce  nombre  ,  en 
J’exhauffant  d’environ  quinze  lignes ,  puifqu alors  un  feul 
grain  de  millet  y  paroîtra  fous  une  longueur  apparente  de  fix 
pouces ,  ou  foixante  fois  la  longueur  du  grain  de  millet  ;  d’oii 
il  fuit  que  fa  furface  fera  de  3600  fois  plus  grande  ,  &  que 
fa  folidité  fera  de  216000.  Cette  maffe  apparente  contiendra 
donc  deux  cens  feize  mille  fois  celle  du  grain  de  millet  vu 
de  nos  yeux  fans  le  fecours  de  ce  Microfcope. 

Pour  faire  une  belle  fuite  d’expériences  avec  ce  Microfco¬ 
pe  à  trois  verres ,  &  pour  donner  aux  Spectateurs  une  agréa¬ 
ble  idée  de  fon  univerfalité ,  on  pourra  commencer  ,  fi  l’on 
veut,  à  faire  obferver  la  beauté  du  grez  réduit  en  pouffiere , 

3ue  l’on  verra  être  à-peu-près  femblablc  à  des  morceaux 
alun  de  roche  taillés  à  facettes  ,  qui  paroiffent  brillantes 
&  colorées  lorfqu’elles  font  expofées  aux  rayons  du  foleil. 

La  femence  de  perle  ,  &  celle  des  coquilles  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  fable  de  certaines  rivières  &  fur  les  bords  de 
quelques  mers  ,  étant  mifes  fur  la  dame -noire  de  ce  Mi¬ 
crofcope  ,  on  y  remarque  des  beautés  furprenantes. 

Toutes  les  petites  graines  des  plantes  s’y  peuvent  obfer- 
ver ,  pourvu  que  leur  groffeur  ne  furpaffe  pas  celle  d’un  grain 
de  millet. 

Toutes  les  couleurs  dont  les  Peintres  fe  fervent ,  y  peu¬ 
vent  être  obfervées. 

Les  fleurs  des  plantes  nous  y  font  remarquer  une  infinité 
de  chofes  que  nos  feuls  yeux  rfy  apperçoivent  pas. 

On  remarque  dans  les  étoffés  de  foie  ,  dans  les  rubans  tif 
fus  d’or  &  d’argent ,  des  ouvrages  de  l’Art  &  de  la  Nature 
d’une  beauté  parfaite. 

Les  ailes  des  mouches  &  la  ftruêfure  de  la  cornée  font 
dignes  d  admiration  ,  quand  on  les  voit  au  Microfcope. 

Les  plumes  des  oifeaux,  l’écaille  du  ventre  d’une  folle , 
la  pouffiere  que  1  on  (epare  de  l’aile  d’un  papillon  ,  les  che¬ 
veux  ,  le  poil  d’un  rat ,  &  une  infinité  d’autres  petits  corps , 
font  beaucoup  de  plaifir  à  voir. 
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Les  moindres  gouttes  d’eau  prifes  féparement  dans' les  di¬ 
vers  mfufions  des  plantes ,  nous  préièntent  un  nombres 
immenfe  d’animaux  différens  qu’on  y  apperçoit  nager  ram* 
per ,  &  marcher.  &  * 

Les  eaux  croupies  en  contiennent  une  grande  quantité  de 
diverfes  efpeces.  *■  •  n 

Le  vinaigre  dé  vin  ,  celui  de  bière ,  &c.  nous  manifeftent 
des  anguilles  de  différentes  efpeces. 

La  circulation  du  fang  fe  voit  dans  la  queue  d’un  têtard  ; 
dans  celle  d  une  petite  tanche  y  dans  celle  d’une  jcarpe ,  dans 
celle  d’une  petite  anguille  r  d’une  lamproie  ,  dans  le  dia¬ 
phragme  d’une  grenouille ,  &c.  * 

Il  y  a  dés  manières  différentes  de  préparer  toutes  ces  di¬ 
verfes  chofes,  de  les  faifir^  &  de  les  appliquerai!  Microfcope 
pour  les  y  oblèrver  ,  dont  il  feroit  difficile  de  donner  des 
explications  meilleures  que  celles  qui  font  traitées  au  long 
dans  mon  Livre.  La  iimple  vue  d’une  préparation  fait  bien 
plus  d’impreffion  fur  le f prit  quun  dUlours  par  cciit  n en 
peut5 faire  ,  quelquétendu  quril  puiffe  être,  • 


,  ::,o 
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CHAPITRE  XXVI. 

Proportions  des  Verres  d’un  petit  Microfcope  qui  n  a  que  deux 
pouces  &  demi  de  longueur 9  très-commode  pour  être  appliqué 
à  notre  Microfcope  univerfel. 


CE  petit  Microfcope  eft  compofé  de  trois  lentilles  con¬ 
vexes  des  deux  cotés ,  &  tranchantes  par  les  bords. 
Le  verre  de  l’œil  &  celui  du  milieu  font  d’une  égale  con¬ 
vexité  ,  ayant  chacun  dix  lignes  de  foyer.  Ces- deux  verres 
fe  touchent  prefque  ,  n’ayant  entr’eux  qu’un  petit  diaphrag¬ 
me  qui  n’a  pas  une  ligne  d’épaiffeur  ;  &  la  diftance  du  verre 
lupérieur  à  l’œil  n’eft  que  de  trois  lignes. 

La  lentille  objeâive  a  trois  lignes  de  foyer.  On  pourra 
mettre  une  lentille  de  deux  lignes  &  demie  de  foyer ,  ou  d’un 
peu  moins  ,  lorfqu’on:  voudra:  examiner  les  animaux  des  li¬ 
queurs.  Lorfque  l’on  employera  une  lentille  qui  augmentera 

(C  ij) 
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confidérablement  la  groffeur  des  objets ,  il  fera  plus  avanta¬ 
geux  de  les  regarder  à  la  lumière  d’une  chandelle  qu’à  celle 
du  jour. 

Proportions  P  un  petit  Microfcope  à  trois  verres  ?  de  la  façon 

de  M.  Villette . 

L’oculaire  de  ce  Microfcope  a  cinq  à  fix  lignes  de  foyer. 

Le  verre  du  milieu  a  douze  lignes  de  foyer ,  &  la  lentille 
deux  lignes. 

La  diftance  de  l’œil  à  l’oculaire  eft  de  quatre  lignes. 

La  diftance  de  l’oculaire  au  verre  du  milieu ,  eft  d’environ 
quinze  à  feize  lignes. 

La  diftance  du  verre  du  milieu  à  la  lentille ,  eft  de  vingt- 
quatre  à  vingt-fix  lignes. 

Les  verres  de  ce  Microfcope  font  montés  dans  trois 
tuyaux  ,  ce  qui  eft  un  avantage  très-confidérable. 

Toute  la  hauteur  de  ce  Microfcope ,  ians  y  comprendre 
le  pié.?  c/l  d’environ  rrente-hx  lignes. 

11  y  a  dans  le  pié  une  petite  monture  qui  contient  deux 
oculaires  plans ,  convexes ,  un  peu  diftans  l’un  de  l’autre  ^ 
pour  fournir  plus  de  lumière. 

Ce  Microfcope  ainfi  monté  dune  lentille  obje&ive  de 
deux  lignes  de  foyer  feulement ,  ne  peut  fervir  que  pour  voir 
les  animaux  des  liqueurs  ,  à  caufe  qu’il  y  faudroit  ajoûter 
une  lentille  de  quatre  à  cinq  lignes  ,  pour  fervir  à  l’examen 
des  autres  objets ,  &c. 

Autres  proportions  d’un  petit  Microfcope  à  trois  verres, 

•Un  oculaire  de  fix  lignes  de  foyer,  . 

Un  verre  du  milieu  de  douze  lignes  , 

Et  une  lentille  de  quatre  lignes  : 

Le  tout  monte  dans  trois  différens  tuyaux. 

Autres  Proportions 

Une  lentille  d’environ  fept  lignes  de  foyer  ,‘ 

Une  autre  de  huit  lignes  ,  montées  à  quatre’lignes  de  dif- 
tance  1  une  de  1  autre ,  qui  étant  dans  un  éloignement  d’en- 
’viroa  trois  pouces  dune  petite  gentille  de  trois  ou  trois  & 

"  h 
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demi-lignes  de  foyer ,  font  un  bon  effet  pour  examiner  les 
animaux  des  liqueurs  ,  &  la  circulation  du  fang. 

Chacun  des  deux  oculaires  étant  pris  féparément  avec  la 
lentille  objective ,  feront  un  bon  effet. 

Proportions  des  verres  d’un  Microfcope  que  M.  le  Bas  a  vendu 
u  Madame  la  D  ucfieffe  du  J\datne  y  que  j  ai  rendu  umverfel  * 
de  maniéré  qu’il  peut  maintenant  fervir  à  faire  voir  la  circu¬ 
lation  du  fang  dans  diverfes  fortes  de  poiffons  ,  &  les  petits 
poiffons  qui  fe  trouvent  dans  des  infufions  ' préparées  ,  &  dans 
d’autres  liqueurs  qui  ne  le  font  point. 

'L’oculaire  A  a  huit  lignes  de  diamètre  ;  Planche  i4; 

Sa  diftance  à  l’œil  eft  de  quatre  lignes.  %• 19* 

Le  foyer  de  ce  verre  eft  d’un  pouce  : 

Sa  diftance  au  verre  du  milieu  eft  de  douze  lignes. 

Le  verre  du  milieu ,  B ,  a  dix  lignes  de  diamètre  : 

Son  foyer  eft  de  ieize  lignes  ou  environ. 

La  diftance  de  la  furface  fïïpèrieure  du  verre  oculaire  ;  k 
l’inférieure  du  verre  du  milieu ,  eft  de  douze  lignes.  Ces  deux 
verres  ainfi  montés ,  forment  un  Microfcope  particulier  qui 
fait  l’office  de  plufieurs  Microfcopes ,  &  dont  M.  le  Bas  n’a- 
voit  aucune  connoiffance. 

Depuis  le  verre  du  milieu  jufqu’à  la  lentille  C ,  il  y  a  trois 
pouces  ou  environ.  Il  faut  remarquer  que  le  tuyau  qui  con¬ 
tient  les  deux  oculaires  ,  de  )it  être  haufte  &  baifle  facilement, 
afin  de  pouvoir  fervir  utilement  à  trois  lentilles  de  différens 
•  foyers  ,  qui  font  montées  dans  trois  différens  porte- lentilles 
qui  fe  viffent  l’un  après  l’autre  au  bout  d’en-bas  du  corps  de 
ce  Microfcope  ;  &  que  la  lentille  du  plus  court  foyer  eft  très- 
propre  pour  faire  voir  la  circulation  du  fang  dans  la  queue 

des  têtards,  &  dans  diverfes  parties  de  plufieurs  infe&es  aqua¬ 
tiques,  &c. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Des  Verres  concaves  que  l'on  fait  fervir  de  porte-objets 

aux  Microfcopes . 


ON  fait  que  la  nécefiité  occafionne  fouvent  les  nouvel¬ 
les  inventions ,  &  que  fans  elle  nous  ferions  privés 
d’un  grand  nombre  de  belles  connoiffances  très-utiles  &  très- 
agréables. 

Les  Microfcopes  que  nous  avons  rendus  u-niverfels  & 
commodes ,  doivent  être  accompagnés  d’un  nombre  fuffi- 
faut  de  diverfes  pièces  féparées  du  corps,  pour  en  rendre 
1  univerialite  plus  étendue  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  deux  que 
plufieurs  perfonnes  voudroient  fupprimer  ;  mais  ne  les  ayant 
imaginées  que  par  une  néceffité  indifpenfable  ^  je  me  trouve 
obligé  d’en  faire  icn-tir  les  bons  effets. 

Ces  nouvelles  pièces  font  l’entonnoir  ou  pompe ,  &  les 
verres  concaves  de  diverfes  fphéricités. 

L  entonnoir  ou  pompe  eft  un  petit  inftrument  de  verre  fait 
à  la  lampe  d’Emailleur,  dont  le  deffein  fe  voit  répréfenté  en 
la  PL  7.  de  la  première  partie  de  çe  Livre,  &  fon  ulage  en 
!a  page  16  de  la  même  partie. 

Le  verre  concave  fe  voit  taillé  diverfement ,  &  repréfenté 
lur  les  Planches  2  ,  5 , 6 ,  7,  9  ,  1  o  ,  1 7,  &c.  En  voici  quel¬ 
ques  ulages. 

1  .  Une  groffe  goutte  de  vinaigre  y  peut  être  vûe  durant 
une  bonne  heure  dans  un  temps  affez  tempéré  ;  ce  qui  n’ar¬ 
rive  pas  à  la  même  quantité  appliquée  lur  un  verre  plane 
parce  qu  elle  y  coule  &  s’y  étend  fi  confidérablemenr ,  qu’on 
ne  la  peut  obferver.  -, 

20.  Lorfqu  on  met  le  vinaigre  dans  un  petit  concave  de 
verre  ,  on  a  la  liberté  de  promener  le  porte-objet  à  volonté , 

W  v-tr  ^  ait,.ieu  d’appréhender  de  gâter  les  platines  qui 
le  lartifient  ordinairement  dans  de  certains  Microfcopes. 

■J-  ‘  Un  pourra  conferver  ,  fi  l’on  veut ,  une  goutte  de 
‘  u  aigre  mile  dans  ce  concave  ,  durant  fept  ou  huit  jours  en 
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été,  &  durant  quinze  jours  en  hyver ,  pendant  lefquels  on 
obfervera  plufieurs  circonftances  très-utiles  &  très-curieufes 
rapportées  en  divers  endroits  de  ce  Livre.  Ces  verres  con- 
caves  doivent  être  taillés  diverfement ,  fuivant  les  diverfes 
expériences  pour  lefqueiles  on  les  aura  deftinés. 

^  Si  Ton  veut  avoir  le  plaifir  de  découvrir  d’un  feul  coup 
d’œil  toute  letendue  dune  petite  goutte  de  vinaigre ,  par 
exemple ,  qui  aura  été  mife  avec  la  pompe  dans  un  de  ces 
concaves ,  il  faut  qu’il  foit  taillé  fur  une  fphere  ou  portion  de 
fphere  d’un  petit  diamètre  ,  dont  le  foyer  foit  proportionné 
à  celui  de  la  lentille  que  l’on  employera  à  cet  effet. 

Ce  fpe&acle  eft  beaucoup  plus  curieux  qu’il  n’eft  utile  ; 
cependant  on  peut  découvrir  dans  une  petite  cavité  qui 
n  aura  pas  plus  d’une  ligne  de  diamètre  ,  une  cinquantaine 
d’anguilles ,  dont  la  moindre  aura  en  apparence  plus  d’un 
pouce  de  longueur,  &  dont  le  mouvement  paroîtra  fi  rapide, 
qu’il  fera  peur-etre  l’étonnement  le  plus  furprenant  qu’on  ait 
jamais  eu  en  d  autres  cir confiances  7  quelque  fin^ulieres 
qu’elles  ayent  été. 

Quand  les  concaves  font  d’une  très -petite  portion  de 
fphere ,  on  ne  les  doit  creufer  qu’autant  qu’il  eft  néceffaire 
pour  empêcher  que  la  liqueur  qu’on  y  mettra  n’en  puifle  for- 
tir  ;  &  encore  afin  que  les  animaux  qui  fe  tranfportent  vers 
les  bords,  n’en  paroiffent  guere  moins  beaux  que  les  autres. 

Il  y  a  des  expériences  particulières  qui  obligent  à  les  creu¬ 
fer  davantage  ,  comme  ,  par  exemple ,  lorfqu’on  y  veut  en¬ 
fermer  un  animal  vivant  :  il  fuffira  pour  l’ufage  que  la  boule 
fur  laquelle  on  les  taillera ,  s’y  enfonce  environ  d’un  tiers  de 
fon  diamètre. 

Les  Lunetiers  ,  qui  ne  raisonnent  que  li  és  -  peu  fur  CQ 
qu’ils  font  ,  ne  font  guere  propres  à  exécuter  ces  fortes  de 
concaves  ;  tout  ce  qui  demande  quelque  précifion  &  beau¬ 
coup  de  propreté  ,  ne  leur  convient  pas.  Les  méthodes  qui 
font  en  ufage  parmi  eux,  &  dont  ils  fe  fervent  prefque  tous , 
font  peu  propres  pour  faire  de  beaux  &  de  bons  ouvrages  ; 
ils  fe  bornent  à  ce  qui  expédie  ,  &  négligent  ainfi  ce  qui  peut 
tendre  à  acquérir  de  la  réputation  :  de  forte  qu’on  ne  doit 
pas  être  furpris  fi  le  travail  d’une  vie  affez  longue  n’a  fouvent 
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rien  ajouté  aux  connoiffances  qu’ils  ont  lorfqu’ils  fortent  d’un 
apprentiffage  de  plufîeurs  années.  Un  Tourneur,  par  exem¬ 
ple  ,  ne  fait  pas  faire  une  vis  &  un  écrou  au  bout  d’un  an 
d’apprentiffage  ;  un  Lunetier  pendant  le  même  temps  ne  fait 
pas  une  bonne  lunette  à  mettre  fur  Je  nez  :  cependant  on 
peut  par  d’autres  méthodes  particulières  enfeigner  à  l’un  & 
à  l’autre  à  faire  une  bonne  vis  *  un  bon  écrou  &  une  bonne 
lunette  à  nez  en  moins  de  huit  jours. 

Revenons  à  nos  concaves.  Si  on  en  creufe  de  maniéré  qu’il 
ne  relie  que  très -peu  d  epaiffeur  entre  la  concavité  &  la  fur- 
face  plane  du  verre  ,  on  aura  l’avantage  de  pouvoir  em¬ 
ployer  des  lentilles  d’un  très-court  foyer ,  parce  qu’en  met¬ 
tant  la  petite  goutte  de  liqueur  au  milieu  du  concave  ,  &  le 
tournant  dans  le  Microfcope  ,  enforte  que  la  furface  plane 
du  verre  foit  du  cote  de  la  lentille  ,  cette  lentille  pourra 
s  approcher  tres-proche  de  l’objet,  fans  courir  le  rifque  de 
s  y  falir ,  puifque  par  ce  moyen  on  évite  de  la  plonger  dans 
la  liqueur ,  ce  qui  ne  doit  pas  être  compté  pour  rien. 

Nous  avons  par  ce  moyen  l’avantage  que  l’on  tire  des 
feuilles  de  talc  ,  fur  lefquelles  on  a  coûtume  de  mettre  la 
liqueur,  &  nous  évitons  en  même  temps  deux  grandes  in¬ 
commodités  qu’on  y  apperçoit  en  peu  de  temps ,  defquelles 
tous  ceux  qui  s’en  fervent  fe  plaignent.  La  première  eft  que 
ce  talc  ell  rempli  de  raies  ;  &  la  fécondé  ,  qu’il  ne  peut  fer- 
"v  ir  qu  une  feule  fois  pour  voir  les  anguilles  du  vinaigre  ,  & 
guère  davantage  pour  examiner  ce  qui  fe  trouve  de  confî- 
aerable  dans  les  autres  liqueurs  ,  à  caufe  qu’en  effuyant  la 
cralie  que  les  gouttes  de  liqueurs  y  laiffent ,  on  le  dépolit  en 
peucie  temps  ,  ce  qui  le  rénd  après  cela  inutile. 

Il  employé  les  grands  concaves  trcs-utilemeut ,  pour  y 
conserver  en  vie  pluheurs  gros  animaux  enfermés  entre  deux 
concaves ,  ou  entre  un  concave  &  un  verre  plan  ou  enfin 
dans  un  concave  fans  être  couvert. 

Quand  les  concaves  à  mettre  le  vinaigre  ou  quelqu’autre 
î^Uf.^r  ’  font  Parfaitement  polis ,  ces  liqueurs  ont  beaucoup 
e  difpofmons  a  fortir  des  cavités  de  ces  fortes  de  verres  ; 
eit  pourquoi  il  y  faut  apporter  un  remede  :  en  voici  un 
i  ^  1  emeiK  non ,  par  le  moyeu  duquel  on  évitera  ce  défaut , 

qui 
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quieft  très-confidérable.  Pour  cela  il  n’y  a  qu’à  effacer  le  poli 
qui  eft  du  côté  du  concave,  en  rendant  brute  toute  la  furface 
qui  l’environne.  Pour  cet  effet  vous  n’avez  qu’à  travailler  ce 
côté-là  fur  une  forme  platte  ,  avec  un  peu  d’éméril  fin  &  de 
1  eau ,  jufqu’à  ce  que  le  morceau  de  glace  foit  d’un  grain  fin 
&  égal ,  &  cela  fera  capable  d’arrêter  la  goutte  de  liqueur 
que  vous  aurez  mife  dans  ce  concave. 

On  objefte  que  le  verre  concave  eft  capable  de  changer 
la  forme  de  l’objet  que  l’on  y  met  pour  y  être  apperçû. 
.  Réponfe.  Le  verre  concavene  change  pas  la  forme  de  l’ob¬ 
jet  qu’on  met  deffus  ;  car  ne  fervant  ici  que  de  porte-objet , 
il  ne  peut  ni  l’augmenter ,  ni  le  diminuer ,  ni  l’eft ropier ,  puif 
que  ce  n  eft  pas  le  verre  concave  qui  le  fait  voir ,  mais  feu¬ 
lement  la  lentille ,  qui  eft  l’ame  du  Microfeope  ,  pour  ainfi 
dire ,  à  laquelle  ce  pouvoir  eft  réfervé  :  &  fi  l’on  voit  quel¬ 
quefois  1  objet  eftropie  &  difforme  ,  il  en  faut  attribuer  la 
faute  à  la  lentille  qui  eft  mal  travaillée ,  n’ayant  ni  la  forme , 
ni  1  adouciffement ,  ni  le  poli  qui  lui  convient  pour  qu’elle 
produife  le  bon  effet  qu’on  en  pourroit  defirer. 

Il  y  a  feulement  une  chofe  à  obferver ,  qui  eft  qu’une  len¬ 
tille  ne  peut  avoir  fon  foyer  exa&ement  correfpondant  à 
tous  les  points  de  la  furface  du  concave  où  l’on  met  une 
goutte  de  liqueur  ;  c’eft  pourquoi  on  eft  obligé  d’approcher 
ou  d’éloigner  cette  lentille ,  fuivant  l’endroit  du  concave  que 
l’on  voudra  regarder. 

L.orfque  l’on  fe  fert  d’un  verre  plan  des  deux  côtés ,  & 
qu’on  le  promene  pour  découvrir  toute  l’étendue  d’une 
goutte  de  liqueur  qu’on  y  aura  mife  en  expérience  ,  il  y  aura 
moins  à  changer  la  diftance  de  la  lentille ,  que  fi  l’on  "fe  fer- 
voit  d’un  petit  concave  pour  cet  effet ,  &  cela  fuppofe  qu’on 
faffe  ces  expériences  avec  une  lentille  d’un  court  foyer  ;  car 
fi  elle  avoit  trois  ou  quatre  lignes  de  foyer ,  &  que  la  goutte 
de  liqueur  fût  très-petite  ,  il  ne  ferait  pas  néceffaire  de  chan¬ 
ger  la  diftance  de  la  lentille  pour  voir  diftinôtement  toute 
l’étendue  d’une  très  -  petite  goutte  de  liqueur  ,  à  caufe  que 
plus  la  lentille  a  de  foyer ,  plus  on  découvre  de  champ. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Objections  &  réponfes  faites  au  fujet  de  la  nouvelle  hypothefe 
proposée  par  L.  Joblot ,  au  fujet  de  fes  nouveaux  Microfcopes , 
&  des  expériences  quil  a  faites  avec  ces  Microfcopes . 

ON  peut  former plufieurs  difficultés  contre  cette  hypo® 
thefe  :  en  voici  une  qui  fe  préfente  d’abord  à  ceux 
qui  n’ont  que  peu  ou  point  d’ufage  des  Microfcopes  à  li¬ 
queurs. 

On  demande  pourquoi  on  n’apperçoit  pas  les  œufs  &  les 
très-petits  animaux  qui  ont  été  dépofés  fur  les  plantes ,  avec 
les  lentilles  de  nos  Microfcopes  à  liqueurs  ?  de  même  qu’on 
les  voit  dans  l’eau  où  ces  mêmes  plantes  ont  été  mifes  en 
infufion. 

Réponfe.  Si  Ion  obierve  les  feuilles  ou  les  fleurs  d’une 
plante ,  avant  qu’on  les  mette  en  infufion  ?  en  fe  fervant  pour 
cet  effet  d’une  lentille  d’un  grand  foyer  ,  on  ne  pourra  apper- 
cevoir  que  les  gros  infeQes ,  ou  leurs  œufs  qu  ils  y  auront 
dépofés ,  parce  que  ces  lentilles ,  qui  font  d’un  grand  foyer  * 
n’augmentent  pas  aflez  l’apparence  de  l’objet  ;  &  lorfquon 
voudra  eflayer  de  voir  les  plus  petits  ?  en  fe  fervant  d’une 
lentille  d’un  court  foyer ,  il  l’en  faudra  approcher  de  fi  près , 
que  la  monture  qui  enchâffe  cette  lentille  ne  permettra  pas 
le  paffage  à  la  lumière  ;  d’où  il  fuit  qu’on  ne  les  pourra  voir* 
Pourquoi  de  certains  corps  mis  en  infufion,  font-ils  dé¬ 
couvrir  de  perits  poîffons  une  heure  ou  deux  après  être  mis 
en  infufion  $  &  que  d’autres  corps  ne  fervent  à  en  faire  voir 
qu’au  bout  d’un  temps  très  -  confidérable  ? 

Réponfe.  C’eft  parce  que  les  petits  animaux  étoientdéjà 
tout  vivans  fur  les  premiers  corps  mis  en  infufion  ?  &  qu’ii 
n’y  avoir  encore  ni  petits  ni  œufs  fur  les  féconds, 
j  Et  fi  on  les  vouloit  regarder  en  les  expofant  entre  l’œil  & 
■a  lumière  du  jour  ou  d’une  chandele,  les  corps  fur  lefquels 
font  les  œufs  &  les  petits  tout  vivans  ?  n’étant  pas  tranfpa- 
rcns  on  ne  les  y  pourroit  voir. 
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On  objecte  encore  contre  notre  hypotheje  ,  que  les  animaux 
qui  volent  ou  nagent  dans  l’air ,  pouvant  y  Iaiffer  tomber 
leurs  œufs  &  leurs  petits  tout  vivans ,  &  cet  air  s’appliquant 
continuellement  fur  la  furface  de  la  liqueur  contenue  dans 
nos  vaiffeaux  mis  en  expérience  ,  y  abandonne  les  œufs  & 
les  petits. 

Réponfe.  Cette  opinion  qui  paroît  d’abord  allez  probable 
perd  toute  fa  vraisemblance  en  l’examinant  avec  attention  ; 
car ,  premièrement ,  fi  elle  étoit  véritable  ,  il  s’enfuivroit 
qu  on  appercevroit  toujours  les  mêmes  poiffons  dans  toutes 
les  infufions ,  quoique  différentes  ,  &  placées  en  un  même 
lieu  les  unes  auprès  des  autres  ,  puifque  l’air  qui  tranfporte 
les  œufs  &  les  petits  tout  vivans  ,  n’agiroit  pas  moins  fur  la 
furface  de  l’une  de  ces  infufions ,  que  fur  la  furface  des  autres. 

2  ’  ,s  en^uivr°it  encore  que  les  poillbns  de  deux  infu¬ 
fions  differentes  qui  auroient  ete  préparées  en  même  temps, 
&  miles  lune  auprès  de  1  autre,  y  devroient  paroître  à-peu- 
près  en  un  même  jour ,  ce  qu’on  ne  remarque  pas  :  tout  au 
contraire,  on  obferve  qu’il  y  en  a  qui  ne  le  manifeffent  qu’au 
bout  de  quinze  jours  ,  tandis  que  d’autres  fe  font  voir  le 
même  jour  de  la  préparation. 

30.  On  ne  devroit  jamais  voir  d’animaux  dans  une  infu¬ 
fion  bouchée  immédiatement  après  la  préparation ,  puifque 
l’air  ne  s’appiiqueroit  pas  fur  la  furface  delà  matière  mife  en 
infufion  ;  ce  qui  eft  contraire  à  l’expérience.  Voyez  le  chap. 
15.  fur  le  Foin  nouveau. 

D’où  vient  que  les  mêmes  plantes  ,  les  mêmes  graines  ne 
produifent  pas  toûjours  de  femblables  animaux  ? 

Réponfe.  Ce  ne  font  ni  les  plantes  ni  les  graines  miles  en 
infufion  ,  qui  produifent  les  animaux  que  nous  appercevons 
dans  les  liqueurs  ;  mais  ce  font  les  meres  de  ces  poiffons  qui 
nagent  dans  l’air  qui  répond  au-deffus  de  ces  infufions  ,  où 
étant  attirées  par  les  vapeurs  diverfes  des  chofes  infufées  , 
y  pondent  leurs  œufs ,  &  y  dépofent  même  leurs  petits  tout 
vivans. 

Fin  de  la  fécondé  Partie  du  Tome  fécond. 
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main  ni  à  eelle  d’un  dessinateur,  ont  eu  la  pensée  d  appliquer  la  merveilleuse 
découverte  du  daguerréotype  à  la  représentation  des  sujets  scientifiques.  C  est  un 
avantage  qui  sera  apprécié  des  observateurs  que  celui  d  avoir  pu  produite  les 
objets  tels  qu’ils  se  trouvent  disséminés  dans  le  champ  microscopique,  au  lieu  de 
se  borner  au  choix  de  quelques  échantillons,  comme  on  le  lait  généralement;  car 
dans  cet  ouvrage,  tout  est  reproduit  avec  une  fidélité  rigoureuse ,  inconnue  jus¬ 
qu’ici,  au  moyen  des  procédés  photographiques. 

TRAITÉ  DE  CHIMIE  ANATOMIQUE  ET  PHYSIOLOGIQUE 

NORMALE  ET  PATHOLOGIQUE, 

ou 


DES  PRINCIPES  IMMÉDIATS  NORMAUX  ET  MORBIDES 
QUI  CONSTITUENT  LE  CORPS  DE  L’HOMME  ET  DES  MAMMIFÈRES. 

Par  MM.  CH.  ROBIN, 

Docteur  en  médecine  et  docteur  ès  sciences,  professeur  agrège'  à  la  Faculté'  de  médecine  de  Paris, 

et  VERDEÏL, 

Docteur  en  médecine,  chef  des  travaux  chimiques  à  l’institut  agricole,  professeur  de  chimie. 

3  forts  volumes  iu-8,  accompagnés  d’un  atlas  de  planches  dessinées 
d’après  nature,  gravées,  en  partie  coloriées,  36  fr. 

Le  bat  de  cet  ouvrage  est  de  mettre  les  anatomistes  et  les  médecins  à  portée  de 
connaître  exactement  la  constitution  intime  ou  moléculaire  de  la  substance  orga¬ 
nisée  en  ses  trois  états  fondamentaux,  liquide,  demi-solide  et  solide.  Son  sujet  est 
l’examen,  fait  au  point  de  vue  organique,  de  chacune  des  espèces  de  corps  ou  prin¬ 
cipes  immédiats  qui,  par  leur  union  moléculeà  molécule,  constituentcettesubstance. 

Ce  que  font  dans  cet  ouvrage  MM.  Robin  et  Verdeil  est  donc  bien  de  l’anatomie, 
c’est-à-dire  l’étude  de  l’orgauisation,  puisqu’ils  examinent  quelle  est  la  consti¬ 
tution  de  la  matière  même  du  corps.  Seulement,  au  lieu  d’être  des  appareils,  or¬ 
ganes,  systèmes,  tissus  ou  humeurs  et  éléments  anatomiques,  parties  complexes, 
composées  par  d’autres,  ce  sont  les  parties  mêmes  qui  les  constituent  qu’ils  étu¬ 
dient;  ce  sont  leurs  principes  immédiats  ou  parties  qui  les  composent  par  union 


moléculaire  réciproque,  et  qu’on  en  peut  extraire  de  la  manière  la  plus  immédiate 
sans  décomposition  chimique.  v  immeaiate 

Le  bel  atlas  qui  accompagne  le  Traité  de  chimie  anatomique  et  physioloqioue 
renferme  les  figures  de  1  200  formes  cristallines  environ,  choisies  pfrmi  Ves^plus 
otdinaues  et  les  plus  caractéristiques  de  toutes  celles  que  les  auteurs  ont  observées 
Toutes  ont  été  faites  d’après  nature,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  préparation. 


HISTOIRE  KATÜRELLE  DES  VÉGÉTAUX  PARASITES 

QUI  CROISSENT 

SUR  L’HOMME  ET  SUR  LES  ANIMAUX  VIVANTS, 

Par  le  docteur  CH.  ROBIN. 

1  vol  in-8  de  700  pages,  accompagnées  d’un  bel  atlas  de  15  planches 

^  dessinees  d  aPi'ès  nature,  gravées,  en  partie  coloriées.  16  fr. 

L’auteur  a  pu  examiner  son  sujet  non-seulement  en  naturaliste,  mais  en  anato¬ 
miste,  en  physiologiste  et  en  médecin. 

1  Sa  diaanose0-11  "atuyelle  de  chaq«e  espèce  de  parasites  renferme  : 

l.  sa  diagnose ,  —  2.  Son  anatomie  ;  -  3.  L’étude  du  milieu  dans  lequel  elle  vit 

des  conditions  extérieures  qui  en  permettent  l’accroissement,  etc.;—  A’étude  des 

rnnivneneS  ^  nutnt,on>  développement  et  reproduction  qu’elle  présente  dans  ces 

sur  C^oYl & 5  L’™  **  Action  quel  parasite  exerce5 

suri  homme  oui  animal  memequi  le  porte  et  lui  sert  de  milieu  ambiant.— On  est  ainsi 

caleU1Duisé  l^xnns  eSHaltérati0nS  ™°rbides  et  les  symptômes  dont  le  parasite  est  la 

détruire  ou *  emPloyer  Pour  faire  disparaître  cette  cause,  pour 
dé trune  ou  enlever  le  végétal,  et  empêcher  qu’il  ne  se  développe  de  nouveau 

laies*»5  ^  anch®s  qu!  comPosent  l’atlas  ont  toutes  été  dessinées  d’après  nature  et  ne 
laissent  rien  a  desirer  pour  l’exécution.  ’  et  nc 


TABLEAUX  D’ANATOMIE 

CONTENANT 

L’EXPOSÉ  DE  TOUTES  LES  PARTIES  A  ÉTUDIER  DANS  L’ORGANISME 
DE  L’HOMME  ET  DANS  CELUI  DES  ANIMAUX 

Par  le  Docteur  Ch.  ROBIN. 

4  vol.  in-4  contenant  \  0  tableaux.  —  Prix  :  3  fr.  50  c. 

„  DD  MICROSCOPE  El  DES  INJECTIONS 

DANS  LEURS  APPLICATIONS  A  L’ANATOMIE  ET  A  LA  PHYSIOLOGIE 

*?ï*ïî  de»  scïesaces  fondamentale, 

de  celle  de  la  Biologie  cl  de  l'Anatomie,  en  p“,?c«Her. 

PAR  LE  DOCTEUR  CH.  R0BIH, 

1  vol.  m-8  de  500  pag.  avec  23  fig.  dans  le  texle,  et  4  planches  gravées.  7  fr. 

de  l’anatomie  géS^Test  dlvisT  en^leux'p’rn™  l’étude 

Moyens  d’exploration  en  Anatomie  "T  ^ 

sent,  qui  sont  >»  des  injections,  a.  df. 

des  doublets,  des  microscopes  à  dissection ,  du  microscone  cômnosé  peS’ 

ment  dit  ,  ou  a  observation;  des  conditions  à  remplir  lîotir  le  .  ,|ProP'e_ 
les  différents  cas  •  pnfîn  ivî  .  P  pour  leur  emploi  dans 

l’emploi,  en  anatomie  général^  d'es  mZZT ,Tvp  C'r  ?"  ““  d,aPitre  sur 
injections  et  les  microscopes.  La  deuxième  partie^omprendla Tl  “aK*  j** 

sciences  fondamentales  en  général,  de  la  biologie  et  de^’anatomie  enCarticitel 
U  est  une  question  digne  d’une  etude  sérieuse  siirlmnpllp  l’o  ,  Pa™cuUer. 

tendon  et  les  méditations  des  savants  et  des  amis  de  la  science  ^ '  a‘' 


«ttJEÎ«RC,II?S  MAT0WrQUES  ET  PHYSIOLOGIQUES 

SÜ  ,  I.E  BEVELOPPEMENT  DU  rOETD.c 

c  ET  particulièrement 

SUR  L  ÉVOLUTION  EMBRYONNAIRE  DES  OISEAUX  ET  DES  BATRACIENS 
Par  les  docteurs  BAODRImont  et  MARTIN  SAINT-ANOr  ’ 

£^851^^01.  in-4,  avec  18  planches  gravées  et  coloriées,  18  fr 

DE  L’APPAREIL  RERRODUCTeTTr 

BASkS,  LES  CINQ  CLASSES  I.  A  XI  VI  »,  *  VK * *  R B  L  *  « 

AU  POINT  DU  VUE  ANATOMIQUE,  PHYS, OLOO, QUE  ET  ZOOLOGIQUE  S 

Par  le  docteur  MARTIN  SAINT-ANGE  ’ 

.  Mémoire  couronné  par  l'Institut  (Académie  des  scieiicesl 

-34’graildln-^e^P^  Pi»  17  Planches  gravées,  L  une 

MÉMOIRE  SUR  LA  STRÜCTURe1ntÏmËTüF0IE~ 

f  ET  SUR  LA  NATURE 

DE  L’ALTÉRATION  CONNUE  SOUS  LE  NOM  DE  FOIE  GRAS 
Par  le  docteur  LEUEBüULLET 
■  rofesseur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg 

z  emorre  couronné  par  l'Académie  impériale  de  médecine. 

—  ~*n  avec  4  planches  coloriées.  —  Prix  :  7  fr 


,  RECHERCHES  SUR  L’ANATOMIE 

BBS  OUÏMES  lilMIlllX  BES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS 

Par  le  docteur  LEReboullet 

Mémoire  couronné  par  V Académie  des  Curieux  de  la  nature. 
_ _ _ _  _  avec  2O  planches.  —  Prix  :  2Zt  fr. 

TBoAl  JP  £  O L  H  Tl  DEOTO  Wf  T  v 

OUDÉS  INJECTIONS D’eaü  CONTINUES  DANS  LES 

i  ar  ie  docteur  A.-E.  LAGAÜCHIE  ^  ^ 

1853  in  8  2T °  1''’6P'U1  mi'ilaire  du  v*,-*HGrâ„. 

1853,  in-8  de  1  a6  pages,  avec  6  planches.  _  pnx  5  4  f|.  50  c 


maimel  de  physiologie 

Par  J.  MULLER, 

TRADUIT  DE  L’ALLEMAND  SUR  LA  DERNIÈRE  ÉDITION 

PAU  A.-J.-L.  JOURDAN.  ÜW’ 

deuxième  édition  revue  et  annotée 

De  riastitut.de  la  Société  d'histoire  natu^elle^JHallt  delà  Soci'fd  h’  ’ 

Accomprit  ?  hures  iM™1™  ^  ^ 

T  aa  ■ 1  V°  Um6S  grand  ln‘8  de  chacun  840  pages.  — -  Prix  •  90  fr 

Lr  r  *«  - 

rechercher  particulièrement  c pUp  Apu^-a  ,PU^  es  en  physiologie,  feront 
Physiologie  complet  représentant  bien  PétaTactueî’deTa  fcTe'nce * 

Paris.  -  Imprimerie  de  L.  Martinet,  rue  Mignon,  2. 


CHEZ  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS, 
libraires  de  l’académie  impériale  de  médecine  , 

RUE  HAUTEFEUILLE,  19,  A  PARIS. 

Londres,  New-York, 

H.  BAILLIÈRE,  219,  REGENT-STREET.  U.  BAILLIÈRE,  290,  BROADWAY. 

MADRID.  — C.  BAILLY-BAILLIÈRE,  GALLE  DEL  PRINCIPE,  11. 
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SYSTÈME  NERVEUX 


CONSIDÉRÉ 

DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  L'INTELLIGENCE, 

PAR 

F.  LEURET  ET  P.  GRATIOLET. 

•  -  *  H' 

Le  Tonie  I,  par  Fr.  LEURET, 

Médecin  de  l’hospice  de  Bicêlre, 

Comprend  la  description  de  l’encéphale  et  de  la  moelle  rachidienne,  le  volume, 
le  poids,  la  structure  de  ces  organes  chez  les  animaux  vertébrés,  l’histoire  du 
système  ganglionnaire  des  animaux  articulés  et  des  mollusques,  et  l’exposé  de  la 
relation  qui  existe  entre  la  perfection  progressive  de  ces  centres  nerveux  et 
l’état  des  facultés  instinctives,  intellectuelles  et  morales. 

Le  Tome  SI,  par  M.  P.  GRATIOLET, 

Ancien  professeur  suppléant  de  MM.  de  BlaiiNVille  et  Duverinoy,  aide  naturaliste 

au  Muséum  d'histoire  naturelle, 

Comprend  l’anatomie  du  cerveau  de  l’homme  et  des  singes,  des  recherches 
nouvelles  sur  le  développement  du  crâne  et  du  cerveau,  et  une  analyse  com¬ 
parée  des  fonctions  de  l’intelligence  humaine. 


Ouvrage  complet.  2  vol.  in-8  et  Atlas  de  32  planches  in-folio  ,  dessinées 


d’après  nature  et  gravées  avec  le  plus  grand  soin.  Figures  noires.  Zi8  fr. 

Le  même,  figures  coloriées.  96  £r. 

—  Séparément,  le  tome  11.  Paris,  1857,  in-8  de  692  pages,  avec  Atlas  de 
16  planches,  dessinées  d’après’ nature,  gravées.  Figures  noires.  2Zi  fr. 

Figures  coloriées.  48  fr. 


Il  existe  entre  le  système  nerveux  et  l’intelligence  des  rapports 
certains,  mais  dont  la  nature  et  les  conditions  sont  presque  entière¬ 
ment  ignorées.  On  sait  que  l’intelligence  ne  se  manifeste  jamais  sans 


le  système  nerveux,  et  l’on  attribue  aux  différences  de  forme,  de 
volume  et  de  texture  des  parties  qui  composent  ce  système,  les  dif¬ 
férences  que  l’on  observe  dans  l’étendue  et  la  variété  des  phénomènes 
instinctifs,  intellectuels  et  moraux. 

Le  seul  moyen  que  l’on  ait  de  préparer  la  solution  de  cet  im¬ 
portant  problème,  c’est  de  comparer  dans  chacune  des  familles,  et 
même  dans  chacun  des  individus  qui  composent  la  série  animale, 
l’état  du  système  nerveux  et  celui  de  l’intelligence,  afin  de  savoir  si 
une  organisation  donnée  coïncide  toujours  avec  le  même  développe¬ 
ment  intellectuel,  et  si  jamais  ce  développement  intellectuel  ne  se 
manifeste  avec  une  organisation  différente. 

Pour  arriver  à  une  connaissance  plus  exacte  et  plus  complète  du 
sujet,  M.  Leuret  a  compris  dans  ses  études  toute  la  série  animale.  11  a 
donné  aux  dissections  et  aux  expériences  microscopiques  une  atten¬ 
tion  toute  particulière  ;  la  structure  des  centres  nerveux,  l’arrange¬ 
ment,  le  diamètre,  la  nature  de  leurs  fibres,  ont  été  l’objet  de  ses  re¬ 
cherches.  Chez  les  invertébrés,  il  a  étudié  la  chaîne  ganglionnaire  et 
les  principaux  ganglions  ;  chez  les  vertébrés,  la  moelle  épinière  et 
l’encéphale.  Ensuite,  il  a  comparé  ces  parties  les  unes  aux  autres,  et 
les  a  groupées  d’après  les  analogies  d’organisation  qu’il  y  a  décou¬ 
vertes.  Les  circonvolutions  des  mammifères  l’ont  surtout  occupé;  le 
soin  qu’il  a  mis  à  les  préparer  chez  un  grand  nombre  d’espèces  d’ani¬ 
maux,  lui  a  permis  de  les  individualiser  et  de  suivre  les  transforma¬ 
tions  qu’elles  éprouvent  dans  leurs  dispositions  principales. 

Le  cerveau,  le  cervelet,  la  moelle  allongée,  la  moelle  épinière  ont 
été  disséqués,  mesurés,  pesés  et  analysés,  soit  organiquement  à  l’aide 
du  microscope,  soit  chimiquement,  a  l’aide  des  réactifs,  puis  toutes 
les  conditions  matérielles  du  système  nerveux  ainsi  établies  ont  été 
mises  en  regard  les  unes  des  autres,  dans  les  différentes  classes  d’ani¬ 
maux. 

Cette  partie  terminée,  l’auteur  s’est  occupé  de  l’état  psychique  de 
chaque  animal.  Mettant  à  profit  les  observations  des  auteurs  qui  ont 
traité  cet  important  sujet  après  avoir  répété  et  multiplié  ces  observa¬ 
tions  avec  la  plus  grande  attention,  M.  Leuret  avant  ainsi  réuni  deux 
séries  de  faits,  les  uns  matériels,  puisés  dans  l’étude  du  système  ner¬ 
veux,  les  autres  psychiques,  puisés  dans  l’étude  des  penchants,  des 
habitudes,  des  facultés  intellectuelles  et  des  facultés  morales,  a  pu 
les  comparer  et  juger  le  rapport  et  l’harmonie  qui  existent  entre  eux. 
Le  résultat  de  ces  longues  et  patientes  recherches  a  été  exposé  par 
lui,  dans  le  premier  volume  de  l’ouvrage  que  nous  publions,  avec 
cette  profondeur  de  vues  et  cette  élégante  simplicité  de  style  que  l’on 
remarque  dans  tous  ses  ouvrages. 
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M.  Leuret  sc  proposait  d  écrire  un  §cçoyid  vuIuihq  .  In  natui e  de 
l’homme,  considérée  dans  ses  rapports  avec  1  organisation  du  système 
nerveux  devait  être  le  sujet  de  cette  seconde  paitie,  Leuret  est  mort 
sans  avoir  pu  l’accomplir. 

Cependant  ce  beau  monument  laissé  inachevé  par  Leuret  devait 
être  complété.  M.  Gratiolet  s  est  appliqué  à  cette  œuvre  difficile; 
mais,  pour  mieux  comprendre  son  sujet,  pour  déterminer  avec  plus 
de  précision  les  véritables  caractères  de  l’homme,  il  a  cru  devoir 
ajouter  à  l’étude  du  type  humain  celle  d’un  type  inférieur,  mais  ma¬ 
tériellement  analogue,  celui  des  vrais  Primates  ou  des  singes.  Cette 
étude  nouvelle  a  porté  ses  fruits  :  la  connaissance  de  noiueaux  faits, 
propres  à  éclairer  le  problème  de  la  constitution  de  la  moelle  épi¬ 
nière,  du  bulbe  et  du  noyau  cérébral  ;  un  nouveau  mode  de  des¬ 
cription  de  ces  parties,  une  meilleure  manière  de  concevoir  la  forma¬ 
tion  du  corps  calleux  et  de  la  voûte  à  trois  piliers,  la  découverte  des 
expansions  cérébrales  du  nerf  optique  et  de  leurs  curieuses  modifica¬ 
tions  dans  la  série  animale,  ont  été  les  principales  conséquences  de 
cette  nouvelle  application  des  méthodes  de  1  anatomie  comparée. 
L’auteur  s’est  attaché  à  classer  et  à  décrire  avec  le  plus  grand  soin  les 
plans  fibreux  qui  composent  le  centre  ovale  du  cerveau  ;  et  il  ose 
espérer  que  les  philosophes,  qu  intéresse  1  anatomie  théorique  de  ce 
merveilleux  appareil,  attacheront  quelque  importance  aux  Mies  nou¬ 
velles  qu’il  propose  à  ce  sujet;  enfin,  un  examen  attentif  de  l’évo¬ 
lution  des  formes  cérébrales  a  permis  de  déterminer  avec  plus  de 
certitude  les  véritables  caractères  de  l’encéphale  humain,  et  ces  dé¬ 
terminations  ont  reçu  une  sanction  nouvelle  de  la  considération  de 
quelques-unes  de  ces  formes  imparfaites  qui  résultent  d  une  impuis¬ 
sance  initiale  des  forces  originelles. 

A  cette  partie  purement  anatomique  et  physiologique,  M.  Gratiolet 
a  joint  une  histoire  de  l’intelligence  humaine,  faite  de  manière  à  la 
distinguer  par  des  caractères  précis  des  facultés  analogues  qu  on 


observe  dans  les  animaux. 

Faisant  la  part  des  analogies  et  des  différences ,  il  prouve  que 
certaines  facultés  sont  communes  aux  animaux  et  à  l’homme,  mais 
que,  d'un  autre  côté,  certaines  facultés  de  1  homme  n  appartiennent 
qu’à  lui.  Ainsi  se  trouve  justifiée  l’opinion  des  naturalistes  qui  font  du 
genre  humain  un  règne  à  part  dans  l’armée  des  êtres  vivants,  h  au¬ 
teur,  dans  ces  recherches  délicates,  a  cru  devoir  imiter  la  manière 
des  naturalistes  plutôt  que  celle  des  idéologistes,  et  il  s  est  ettoicé  de 
demeurer  fidèle  à  l’esprit  de  la  méthode  expérimentale ,  la  seule  sans 
doute  qui  soit  un  guide  sûr  de  l’homme  dans  la  recherche  de  la 
vérité. 


L’Atlas,  composé  de  xxxu  planches  dues  au  crayon  et  au  burin 
d’artistes  habiles,  représente  un  grand  nombre  de  cerveaux.  Tous 
les  objets  y  sont  de  grandeur  naturelle  ;  la  plupart  d’entre  eux  ont 
été  dessinés  sur  des  pièces  fraîches;  ils  ont  été  dessinés  dans  un  ordre 
tel  que  de  l’analyse  des  faits  on  peut  aisément  remonter  à  une  idée 
synthétique  de  leur  ensemble.  Les  auteurs  espèrent  que  l’exacti¬ 
tude  de  leurs  planches  sera  appréciée  par  tous  les  anatomistes  qui 
prendront  la  peine  de  les  vérifier. 

LES  XXXII  PLANCHES  DE  CET  ATLAS  COMPRENNENT  : 

Planche  i.  —  Système  nerveux  des  Animaux  invertébrés  (Astérie,  Lombric, 
Sangsue,  Talitre,  Colimaçon,  Anatife,  Maia,  Nautile,  Poulpe,  Insectes,  etc.). 
PI.  ii.  —  Encéphale  des  Poissons,  des  Reptiles  et  des  Oiseaux  (Baudroie,  Morue, 
Brochet,  Rouget,  Squale-Renard,  Anguille,  Couleuvre,  Grenouille,  Tortue, 
Pigeon,  Buse,  Pie,  Perroquet,  Corbeau,  Chouette,  etc.). 

PI.  ni. —Encéphale  des  Mammifères  dont  les  lobes  cérébraux  sont  dépourvus 
de  circonvolutions  (Castor,  Agouti,  Porc-Épic,  Paca,  Lapin,  Rat  d’eau, 
Chauve-Souris,  Taupe,  Hérisson,  Écureuil). 

PI.  iv.  —  Encéphale  de  la  famille  des  Renards  (Chien,  Loup,  Renard). 

Pl.  v.  —  Encéphale  delà  famille  des  Chats  (Lion,  Chat,  Panthère). 

Pl.  vi,  —  Encéphale  de  la  famille  des  Ours  et  des  Martres  (Ours  brun,  Fouine, 
Coati  brun,  Furet,  Loutre). 

Pl.  vit,  vm,  ix,  x.  —  Encéphale  de  la  famille  des  Ruminants  et  Solipèdes 
(Mouton,  Bœuf,  Cheval,  Daim,  Chevreuil,  Sanglier,  Kanguroo,  AI,  Cochon 
tonquin). 

PI.  xi,  xii.  —  Encéphales  du  Phoque  et  du  Marsouin. 

Pl.  xiii,  xiv.  —  Lobes  cérébraux  de  l’Éléphant. 

Pl.  xv.  —  Encéphale  du  Singe  Papion. 

Pl.  xvi,  xvn,  xvin.  —  Encéphale  de  l’Homme  (Enfant,  Adulte,  Vieillard). 

Pl.  xix,  xx,  xxi.  —  Du  Charmas  adulte,  —  (Enfant). 

Pl.  xxn.  —  Encéphale  de  l’Homme  (Fieschi). 

Pl.  xxiii.  —  Moelle  épinière  de  l’Enfant  et  de  l’Homme  adulte. 

Pl.  xxiv.  —  Microcéphale.  Structure  de  la  moelle,  du  cervelet  et  du  cerveau. 
Pl.  xxv.  —  Noyau  de  l’encéphale,  représenté  sous  différentes  formes. 

Pl.  xxvi,  xxvii.  —  Structure  du  cerveau  du  Papion. 

Pl.  xxviii.  —  Structure  et  développement  du  Cervelet. 

Pl.  xxix.  —  Développement  du  Cerveau  humain  à  partir  du  be  mois. 

Pl.  xxx.  —  Développement  et  structure  du  Cerveau  du  Fœtus  humain. 

Pl.  xxxi.  —  Cerveaux  du  Fœtus  et  de  l’Enfant  nouveau-né. 

Pl.  xxxii.  —  Cerveau  d’un  Microcéphale  humain. 


Paris.  —  imprimerie  de  L.  Martinet,  rue  Mignon,  t. 


NOUVELLES  PUBLICATIONS  CHEZ  J. -B.  BAILLIERE, 

LIBRAIRE  DE  L’ACADÉMIE  IMPERIALE  DE  MÉDECINE,  ! 

_ _ R,,e  Hautefeullle ,  19,  à  Paris. 

DES  SCIENCES  OCCULTES 

OU  ESSAI  SUR  LA  MAGIE,  LES  PRODIGES  ET  LES  MIRACLES, 

PAR  EUSÈBE  SALTERTÉ, 

7  .% 

3«  édition,  précédée  d’une  introduction  par  E.  Littré,  de  l’Institut. 

Paiis,  1856,  1  vol.  grand  in-8,  papier  vélin,  de  550  pages. 

_ Avec  un  portrait  d’Eusèbe  Salverte.  —  Prix  :  7  fr.  50  c. 

BU  SOMMEIL 

AU  POINT  DE  VUE 

PHYSIOLOGIQUE  ET  PSYCHOLOGIQUE, 

„  ,  ,  ,  Par  ALBERT  LEMOINE , 

Docteur  es  lettres,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

Ouvrage  couronné  par  V Institut  de  France 

(Académie  des  sciences  morales  et  politiques). 

Pans,  1855,  1  beau  volume  in-12  de  410  pages.  —  Prix:  3  fr.  50  c. 

LE  DEMON  DE  SOCRATE 

SPÉCIMEN  D  UNE  APPLICATION  DE  LA  SCIENCE  PSYCHOLOGIQUE 

A  CELLE  DE  L’HISTOIRE, 

Par  le  docteur  L.-F.  LÉLUT, 

Deuxième  édition  revue,  corrigée  et  augmentée  d’une  Préface. 

Paris,  1856,  1  vol.  in-12  de  400  pages.— 3  fr.  50  c. 


L’AMULETTE  DE  PASCAL , 

Pour  servir  à  l’Histoire  des  Hallucinations , 

PAR  LE  DOCTEUR  F.  LÉLUT, 

Membre  de  l'Institut,  médecin  de  l’hospice  de  la  Salpêtrière. 

Paris,  1846.  In-8  de  400  pag.,  avec  un  fac-similé  de  l'écriture  de  Pascal.  6  fr 

Cet  ouvrage  fixera  tout  à  la  fois  l’attention  des  médecins  et  des  philosophes- 
auteur  suit  Pascal  dans  toutes  les  phases  de  sa  vie,  la  précocité  da  son  verne 
sa  première  maladie ,  sa  nature  nerveuse  et  mélancolique,  ses  croyance"  aux 
miracles  et  a  la  diablerie,  l’histoire  de  l’accident  du  pont  de  Neuillv,  et  halluci¬ 
nations  qui  en  sont  la  suite.  Pascal  compose  les  Provinciales ,  les  Pensées ,  ses 
relations  dans  le  monde,  sa  dernière  maladie,  sa  mort  et  son  autopsie.  M.  Lé- 
Jut  a  rattaché  à  Y  Amulette  de  Pascal  l’histoire  des  hallucinations  de  plusieurs 
hommes  célèbres,  telles  que  la  vision  de  l’abbé  de  Brienne,  le  globe  de  feu  de 
Benvenuto  Cellini,  l’abime  imaginaire  de  l’abbé  J.-J,  Boileau,  etc. 

~DE  L'ORGANE  PHREN0L06IQDE  DE  LA  DESTRUCTION  CHEZ  LES  ANIMAUX,' 

on  Examen  de  cette  question  :  Les  animaux  carnassiers  ou  féroces  ont-ils,  à 
I  endroit  des  tempes,  le  cerveau,  par  suite  le  crâne,  plus  large,  proportion¬ 
nellement  a  sa  longueur,  que  ne  l’ont  les  animaux  d’une  nature  opposée? 

PAR  F.  LÉLUT. 

In-8  avec  figures.  Prix  .  2  fr.  g0  c> 


QU’EST-CE  QUE  LA  PHRÉNOLOGIE  ? 

ou  Essai  sur  la  signification  et  la  valeur  des  Systèmes  de  Psychologie  en  général, 

et  de  celui  de  Gall  en  particulier; 

PAR  F.  LÉLUT. 

ln-8  de  44o  pages . Prix  :  7  fr. 


DES  RAPPORTS  CONJUGAUX 

CONSIDÉRÉS  SOÜS  tfe  TRIPLE  POINT  DE  "VUE 

DE  LA  POPULATION,  DE  LA  SANTÉ  ET  DE  LA  MORALE  PUBLIQUE, 

•  •  PiIi  L?  rSriS  'impérial  ta  Qutaie-VtaEU, 

Medecia  de  l'inspectum  ^ïïdgton  ««JL 

Troisième  édition  revue  et  augmentée. 

1857,  1  joli  volume  in-18  de  ilOO  page^-  3  francs. 


HISTOIRE  NATURELLE  DE  L'HOMME 

COMPRENANT 

jzazz  gatsa.njga». 

différentes  races  humaines, 

ne  U  Société  toyde  le  J  de  Errn-ce  , 

Traduit  de  planches  gravées  et  coloriées ,  et  de 

Deux  beaux  intercalées  dansP le  texte.  -  Prix  :  20  fr. 

Cet  ouvrage  s’adresse  nou-seule^ 

avec  soin”  en  traits1  rapides  et  ^süncts^J^oüs^les  caractères  pbysiques^c^st- 

à-dire  les  variétés  de  couleurs,  e  ysi°  -uUrités  morales  et  intellectuelles 
des  différentes  races  humaines;  2  e  p  30  jeS  causes  de  ces  phé- 

qui  servent  à  ahsSi  vaste  plan ,  il  fallait ,  comme  le 

3°or»VdÆj,  J  préparé  par Me 

être  initié  à  la  connaissance  ^s  ™|u^;afin  ^consu  t  ,,  sur. 

voyageurs,  et  de  P®tt™{^ei^[ Jér  tout  ce  qu'on  sait  des  rapports  quelles  ont 
tTre  Mit  tomace  qu'on,  pu  fie  découvrir,  relativement  à  leur  or, grue,  les 
recherches  historiques  et  philologiques. _ _ _ 

- -  RAPPORTS 

Ml  PHYSIOLE  ET  DE  MORAL  DE  L’HOMME 

"L  rn,ET*LETTBE  SUR  LES  CAUSES  PREMIÈRES, 

FAR  F.-G.  CABANIS, 

AVEC  une  table  ANALYTIQUE  par  ^Jd’une  Notice  historique  et 

PAR  L.  PElSSE.  n  f,,  ça  c 

Un  beau  volume  in-8  de  750  pages.  — -VruL  —  ^  o*  jeté 

Dans  cette  réunion  de  libres  Jj™  ’  française,  Cabanis  est  peut-être 

tant  d’éclat  sur  la  philosophie  et  la  1  ^  pius  marquée  sur  les  idées 

celui  de  tous  dontles  écrits  ont  exerce  morts  dü  physique  et  du  moral 

scientifiques  de  notre  temps.  Son  ivr  3  ^  des  jus  solides  monu- 

de  l’homme  est  resté  comme  un  des  plus  aprèg  avoir 

ments  de  l’esprit  et  de  la  science  e  ?acComplit  elle-même  dans  les  faits.  Les 
préparé  la  révolution  par  ses  idees  l^comp^  g  uR  demi-siècle,  n’ont 

vicissitudes  de  la  philosop  ne  e  c  ’  •  t  devenu  classique, 

rien  fait  perdre  de  sa  popularité  a  nouvelle  de  ce  beau 

Aussi  le  public  pensant  accueillera  a  ^  L.  Peisse,  a  ajoute  un 

livre,  à  laquelle  un  écrivain  et  critique  distingue  ^  ^ 

travail  important  sur  la  Vie ,  les  ouvra*/  .  auelquefois  à  la  rectification 

nombreuses  notes  destinées  a  a  que^  composée  sur  des  ren¬ 

des  idées  de  ce  philosophe  La  not^e  ^  G  1 1  }1  fa’miUe déifie  de  Cabanis, 

seignements  authentiques,  fournis  en  1  ‘  l  .  ^  .  publiée.  On  a  joint 

est  à  la  fois  la  plus  complète  et  la  p,u*  exacte ^  , t  e  1  H  ue  sa 

au  livre  la  Lettre  sur  les  Le  livre  des  Rop- 

dernière  per.see  sur  ces  grain  s  ]  t.  ^  ,  ('abattis  •  ces  deux  ouvrages 

ports  et  la  Lettre  contiennent  tout  le  système  de  Ca ban, ^  Peisse 

s'interprètent  et  se  «..pMt».  d'un 

est  la  seule  qui  les  reunisse,  et  c  est  aussi  to  senieq 

travail  historique  et  critique  digne  du  sujet 


LA.  SOLITUDE,  considérée  par  rapport  aux  causes  qui  en  font  naître  le  goût, 
de  ses  inconvénients  et  de  ses  avantages  pour  les  passions,  l’imagination, 
l’esprit  et  le  cœur;  par  J. -G.  Zimmermann,  nouvelle  traduction  de  l’alle¬ 
mand,  par  le  docteur  A.-J.-L.  Jourdan.  Nouvelle  édition,  augmentée  d’une 
notice  sur  l’auteur.  In-8  de  55o  pages.  3  fr.  5o 

Personne  n’a  mieux  écrit  sur  les  inconvénients  de  la  solitude  que  le  célèbre  Zimmer¬ 
mann  :  tout  son  livre  est  empreint  des  pensées  les  plus  généreuses.  Un  livre  si  fortement 
pensé  ne  peut  manquer  d’étre  recherché  avec  avidité  ,  et  d’autant  qu’il  est  écrit  avec  ce 
charme  particulier  qui  caractérise  les  productions  de  tous  les  penseurs  mélancoliques. 

HYGIÈNE  DE  L’AME , 

Par  M.  de  FEUCHTERSLEBEN,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Vienne, 
ancien  ministre  de  l’instruction  publique  en  Autriche, 

TRADUIT  DE  L’ALLEMAND ,  SUR  LA  NEUVIEME  ÉDITION , 

PAR  LE  DOCTEUR  SCHLESINGER-RAHIER. 

Paris,  1853,  1  vol.  in-18  de  190  pages  :  2  fr. 

L’auteur  a  voulu,  par  une  alliance  de  la  morale  et  de  l’hygiène,  étudier,  au  point  de  vue 
pratique,  l’influence  de  l’âme  sur  le  corps  humain  et  ses  maladies.  Exposé  avec  ordre  et  clarté 
et  empreint  de  celte  douce  philosophie  morale  qui  caractérise  les  œuvres  des  penseurs  alle¬ 
mands,  cet  ouvrage  n’a  pas  d’analogue  en  France;  il  sera  lu  et  médité  par  toutes  les  classes  de 
la  société. 


DE  [/IRRITATION  ET  DE  LA  FOLIE, 

Ouvrage  dans  lequel  les  rapports  du  physique  et  du  moral  sont  établis  sur  les 

bases  de  la  médecine  physiologique, 

PAR  F.-J.-A.  BROUSSAIS, 

Membre  de  l’Institut,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  médecin  en  chef  de  l’hôpital 

militaire  du  Val-de-Grâce,  etc. 

Deuxième  édition,  entièrement  refondue.  2  vol.  in-8. — 6  fr. 


COUUS  DE  PHRÉNOLOGIE, 

PROFESSÉ  A  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS, 

PAR  F.-J.-V.  BROUSSAIS. 

Un  volume  in-8  de  85o  pages.  .  .  Prix  :  6  fr. 

MANUEL  PRATIQUE  DU  MAGNETISME  ANIMAL, 

Exposition  méthodique  des  procédés  employés  pour  produire 
les  phénomènes  magnétiques ,  et  leur  application  à  l’étude  et  au  traitement  des  maladies, 

PAR  LE  DOCTEUR  A.  TESTE. 

Quatrième  édition,  revue  et  corrigée.  —  i853,  in-12  de  5oo  pages.  4  fr* 

Enseigner  l’art  du  magnétisme,  en  jeter  les  éléments  dans  toutes  Jes 
classes  delà  société,  faire  ressortir  les  immenses  avantages  que  l’humanité 
doit  en  retirer  un  jour,  tel  est  le  but  que  l’auteur  a  atteint  en  publiant  le 
Manuel  pratique  du  magnétisme  animal. 


ou  Leçons  analytiques  sur  la  nature  essentielle  du  magnétisme,  sur  ses 
effets,  son  histoire ;  ses  applications ,  les  divers  moyens  de  les  pra¬ 
tiquer,  etc. 


PAR  LE  DOCTEUR  A.  TESTE. 

Un  volume  in-8°  de  5oo  pages.  7  fr. 

Cet  ouvrage  est  certainement  ce  qu’on  a  écrit  jusqu’à  présent  de  plus  clair, 
de  plus  intéressant  et  surtout  de  plus  rationnel  sur  le  magnétisme  animal.  Il 
s  adresse  indistinctement  à  toutes  les  classes  de  lecteurs,  car  «  il  s’agit  de 
1  homme  étudié  physiquement  et  moralement  d’un  point  de  vue  nouveau.  » 


L’ouvrage  de  M.  Tditp  se .  compose  de  üuze  ledons  ou  chapitres.  Ces  leçons 
ont  été  suivies  par  des  savants,  des  philosophes,  des  magistrats,  des  médecins 
et  des  gens  de  lettres.  L’extrême  assiduité  de, cet  auditoire  délite  prouva  a 
l’auteur  qu’elles  présentaient  un  véritable  intérêt.  Telle  est  la  raison  qui  le 
détermine  à  le  publier.  Ce  Cours  est  ainsi  divisé  :  Iie  leçon  :  A  perçus  généraux 
de  l’ordre  le  plus  élevé  sur  la  nature  intime  du  magnétisme;//'  leçon:  Histoire 
philosophique  de  cette  science  nouvelle  ;  IIIe  leçon  :  Théories  et  Opinions 
des  anciens  sur  le  fluide  magnétique  ;  renaissance  de  ces  Théories  au  x\  siée  t, 
IV%  VIe,  leçons:  Mesmer,  ses  démêlés  avec  les  corps  savants.  Rapports 
de  i  784.  Théories  de  Mesmer,  ses  opinions  et  ses  actes  jugés  et  appréciés; 
VIIe  leçon:  Effets  produits  par  le  magnétisme  ;  VIIIe  et  IXe  leçons:  Histoire 
du  somnambulisme,  phénomènes  observés  pendant  cet  état;  À"e  leçon  :  Et  ets 
divers  et  consécutifs  du  magnétisme  ,  de  ses  applications  ;  XIe  leçon  :  Theone 
de  l’auteur,  théorie  générale,  ingénieuse ,  absolument  nouvelle,  et  qui  rattache 
très  logiquement  tous  lesfaits  magnétiques  aux  axiomes  des  sciences  physiques. 
—  En  résumé  l’ouvrage  de  M.  Teste  ouvre  une  nouvelle  voie  aux  sciences 
physiologiques  et  métaphysiques  dont  il  a  surtout  pour  but  de  prouver  la  dé¬ 
pendance  réciproque. 


HISTOIRE  ACADÉMIQUE 

DU  MAGNÉTISME  ANIMAL, 

Accompagnée  de  Notes  et  de  Remarques  critiques  sur  toutes  les 
observations  et  expériences  faites  jusqu,  à  ce  jour» 

Par  C.  BURBÏNÎ  et  F.  DUBOIS  (d’Amiens), 

Membres  de  l'Académie  impériale  de  médecine. 


Un  volume  in-8°  de  près  de  700  pages. 


8  fr. 


Jamais  livre  n’est  apparu ,  peut-être,  en  temps  plus  opportun  que  celui-ci. 
Si  le  magnétisme  animal  est  en  quelque  sorte  banni  du  sein  des  compagnies 
savantes,  d  semble  s’être  réfugié  dans  les  rangs  de  la  haute  société  :  c  est  donc 
une  fuerre  qui  continue ,  et  plus  active  que  jamais.  Pour  apprécier  cette  nou¬ 
velle’  Histoire  du  magnétisme  animal ,  pour  en  juger  toute  1  importance,  il  tau  , 
non-seulement  suivre  les  auteurs  dans  l’exposition  des  expériences  et  des  faits 
soumis  au  jugement  de  l’Académie  royale  des  sciences  ,  de  la  Faculté  et  de  a 
Société  royale  de  médecine;  mais  il  faut  encore  les  suivre  dans  1  examen  des 
discussions  que  le  magnétisme  a  soulevées  dans  ces  derniers  temps  a  x  cat  e- 
mie  royale  de  médecine,  et  il  faut  surtout  prendre  connaissance  des  documen  s 
et  des  notes  critiques  qui  s’y  trouvent  abondamment  répandues.  Quant  a  ia 
forme,  elle  n’est  pas  une,  elle  est  aussi  variée  que  les  sujets,  que  les  mci  en  s 
•  ailés  par  les  auteurs;  tantôt  grave  et  sérieuse,  tantôt  plaisante  et  railleuse; 

intôt  limitée  à  une  simple  défensive,  tantôt  poussée  jusqu  a  1  attaque.  Uet 
•  .  _ : _ .  il  covo  fivpp  fruit  également  par 


ialJlOL  limitée  Cl  une  amiino  uv,. >  . -  1  ,  1  ,  1  m 

ouvrage  excitera  un  puissant  intérêt  ;  il  sera  consulte  avec  fruit  egalement  par 
les  partisans  et  les  opposants  au  magnétisme. 

Rapports  et  Discussions  de  l'Académie  royale  de  Médecine 

SUD  LE  MAGNÉTISME  ANIMAL, 

Recueillis  et  publiés  avec  des  Notes  explicatives 

PAR  LE  DOCTEUR  P.  FOI5SAC. 

Paris ,  1 833 ,  1  vol.  in-8  de  56a  pages. 


7  fr.  5o  c. 


RECHERCHES  ET  CONSIDERATIONS  CRITIQUES  SUR  I  G  MAG.  •  ' 

ANIMAL  avec  un  programme  relatif  au  somnambu  isnte  ai  i  n-ie  ■ 

rnélinue ,  traduit  du  latin  du  docteur  Metzger,  accompagne  de  notes  et  suivi 
de  Réflexions  applicables  au  sujet;  par  le  docteur  Robert.  I  ans,  >824, 
in-8  de  Içoo  pages. 


Paris.  —  Imprimerie  de  L.  Martinet,  rue  Mignon ,  2. 


